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TOME    PREMIER. 


Les  deux  exemplaires  prescrits  par  la  loi  ont 
ëte'  déposes  à  la  Bibliothèque  Impériale. 

On  a  lire  de  cet  Ouvrage  des  exemplaires  sur  grand 
papier  vélin ,  et  sur  grand  et  très- beau  papier  de  Hollande. 

Cet  Ouvrage  se  pend  aussi , 

A  Bruxelles,  chez  P.  J.  de  Mat,  Libraire,  sur  la 
grande  place. 

A  Lyon,  chez  Rusand,  Impriipeur-Libraire ,  rue 

Mercière. 

.„  ,       (Vallée  frères,  Lijjraires, 

A  Rouen,  chez  <  „  t  l    •  ' 

Renault,  Librau-e. 


âDr^ene^e  C^eualerie; 
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ET 

CONTES 

DES  POÈTES  FRANÇOIS 

DES  XI,  XII,  XIII,  XIV  ET  XY«  SIÈCLES, 
TIRÉS  DES  MEILLEURS  AUTEURS; 

Publiés  par  BARBAZAN. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Augmentée  et  revue  sur  les  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  Impériale , 
par  M.  MÉON ,  employé  aux  Manuscrits  de  la  même  Bibliothèque. 

TOME   PREMIER, 

Contenant  l'Ordene  de  Chevalerie ,  avec  une  Dissertation  sur 
l'origine  de  la  Langue  Françoise,  un  Essai  sur  les  Étymologies, 
plusieurs  Contes  et  autres  Pièces  anciennes  ;  suivies  d'un 
Glossaire  pour  en  faciliter  l'intelligence. 


A  PARIS, ^^ 

Chez  B.  W  ARÉE  oncle ,  Libraire ,  quai  des  Aogustins , 
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A 

M.    L'ABBÈ    SALLIER 


Monsieur, 


En  pous  offrant  cet  Ouvrage,  ce  n  est  de 
ma  part ,  que  pous  rendre  ce  que  j'ai  puisé 
dans  le  liche  trésor  dont  la  garde  vous  est 
confiée  à  si  juste  titre. 

Les  sages  conseils  que  vous  m  avez  don- 
nés ,  joints  à  une  communication  aisée  d^une 
grande  partie  de  ce  trésor,  ne  ni  ont  pas  été . 
d'un  foible  secours  dans  V Ouvrage  que  j'ai 
entrepris  pour  faciliter  la  lecture  et  l'intelli- 
gence de  nos  anciens  Auteurs  François ,  et 

*  Garde  de  la  Bibliothèque  Royale ,  Tun  des  quarante  de 
V Académie  françoise  ,  de  V Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  ,  et  Professeur  en  langue  hébraïque  au  Collège 
Royal, 
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des  anciennes  Chartes.  J^os  conseils  m^ont 
excité  à  ne  me  point  rebuter  dans  ce  travail, 
par  les  dégoûts  et  les  fatigues  d'une  recherche 
pénible  et  fastidieuse ,  la  communication  aisée 
me  les  a  fait  surmonter. 

1/ essai  que  je  donne  aujourd'hui ,  et  que 
je  prends  la  liberté  de  vous  dédier,  vous  fera 
connoître  si  j'ai  bien  répondu  à  vos  vues ,  et 
fera  sentir  au  Public  l'utilité  d'un  Glossaire 
des  mots  inusités  de  notre  Langue.  Je  vous 
prie  de  le  recevoir  comme  une  foible  marque 
de  ma  vive  reconnoissance  ,  et  du  respect  avec 
lequel  je  suis , 


MONSIE^B, 


J^otre  très-humble  serviteur^ 
B  ARB  AZAN. 


AVERTISSEMENT 

QU'IL  FAUT   NÉCESSAIREMENT  LIRE. 

JLiORSQUE  je  formai  le  dessein  de  donner  au 
Public  le  Poème  de  Hue  de  Tabarie,  qui  contient 
disertement  les  cérémonies  (jui  s'observoient  d<ins 
le  douzième  siècle  à  la  réception  des  Chevaliers , 
j'ignorois  absolument  que  M.  Marin  l'avoit  fait 
imprimer  en  lySS,  à  la  suite  de  l'Histoire  du 
Grand  Saladia,  dont  il  a  enrichi  rvotre  littérature. 
Je  dois  cet  avis  aux  soins  obligeans  de  M.  de 
Guignes ,  qui  m'a  communiqué  cette  Histoire  au 
moment  q^e  ps  corrigeois  la  deriajère  page  de 
l'impression  de  ce  Poème.  ", 

La  lecture ,  et  le  scrupuleux  examen  que  j'ai 
fait  de  cette  pièce  de  poésie  ,  dans  cette  Histoire 
du  Grand  Saladin ,  Jbien  loin  de  m'avoir  déter^- 
miné  à  la  supprimer  de  ce  Recueil,  m'ont  au 
contraire  fait  sentir  la  nécessité  indispensable  de 
la  mettre  sous  les  y^ux  du  lecteur. 

Après  l'aveu  f*iit  par  M.  Marin  ,  à  la  page  445 
du  second  volume,  qu'il  a  rois  au  jour  ce  Poème 
sur  une  copie  qui  lui  a  ét|é  communiquée  par 
M.  de  Sainte-Palaye ,  je  peujc  dire  que  cette  copie 
n'a  point  été  faite  par  M.  de  Sainfce  Palay^  lui- 
même,  mais  par  un  copiste  qui  ne  sait  point  lire 
les  anciens  manuscrits,  et  qui  les  entend ^ncor* 
moins  :  elle  fourmille  de   fautes  de  lecture  et 
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d'intelligence  ;  la  ponctuation  n'est  rien  moins 
qu'exacte.  La  discussion  de  toutes  ces  fautes 
m'entraîneroit  dans  un  détail  fastidieux  ,  et  qui 
grossiroit  trop  ce  volume  ;  il  suffira  aux  lecteurs 
de  comparer  les  deux  textes.  Je  me  bornerai  à  en 
relever  quatre  :  le  premier  vers  est  mal  entendu  ;' 
il  faut  prendre  le  contraire ,  et  voir  la  note  de 
cette  nouvelle  édition,  page  59. 
Ligne  9  de  la  page  /jSy  de  M.  Marin,  onlit  ce  vers: 

Mais  il  ne  plot  au  Beatour. 

On  lira,  dans  ce  Recueil,  au  vers  32  Creatour, 
et  c'est  ainsi  qu'il  y  a  dans  les  deux  manuscrits 
où  se  trouve  cette  pièce.  Laisser  subsister  ce  mot 
Beatoufy  c'est  donner  matière  à  des  dissertations 
à  perte  de  vue,  pendant  que  ce  mot  ne  doit 
sa  naissance  qu'à  l'inintelligence  d'un  copiste. 
Page  4^8,  au  pénultième  vers  ,  on  lit  :  Qu'il  ne 
vous  doinst  im  bel  don ,  au  lieu  d'un  bel  don , 
parce  qu'il  a  fait  de  Vu  et  de  l'n,  un  i  et  une  m. 
Page  460,  les  vers  9  et  10  n'ont  point  de  sens, 
et  sont  fort  mal  entendus;  Voy^z  les  vers  87  et  88 
de  ce  Recueil.  Enfin  M.  Marin,  page  469,  entend 
par  le  mot  li  colée ,  l'accolade  ,  embrassade,  pen- 
dant que  colée  signifie  un  soufflet,  un  coup, 
colaphus.  Voyez  le  vers  aSi  de  cette  édition  et  la 
note  sur  ce  mot  colée.  Les  autres  fautes  sont  en 
très-grand  nombre  ;  le  copiste  très-souvent  d'un 
mot  en  fait  deux  ,  et  très-souvent  de  deux  il  n'en 
fait  qu'un. 
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L'uniformité  de  langage  de  l'édition  de  M.  Ma- 
rin; et  de  celle  de  ce  Recueil,  me  font  plus  que 
présumer  que  les  deux  copies  ont  été  tirées  du 
même  manuscrit  in-ù^ ,  coté  M. ,  n°  7  de  l'Eglise 
de  Paris ,  actuellement  à  la  Bibliothèque  Impé- 
riale, sous  les  mêmes  cote  et  n*',  d'autant  que  je 
ne  connois  ce  Poème  que  dans  celui-là ,  et  dans 
le  n"  yaiS  de  l'ancien  fonds  (i),  dans  lequel ,  au 
vers  261  ,  au  lieu  de  c^est  li  colée  ^  il  y  ^  simple- 
ment ce  est  colée  ^  ce  qui  prouve  encore  que  c'est 
un  soufflet  et  non  une  embrassade  (a). 

Le  manuscrit  d'où  cette  pièce  a  été  tirée , 
appartenoit  anciennement  à  M.  Fauchet,  Prési- 
dent à  la  Cour  des  Monnoies;  on  y  voit  plusieurs 
notes  marginales  de  sa  main.  Il  a  passé  ensuite  à 
M.  Loysel,  fameux  frondeur  et  célèbre  Avocat; 
à  sa  mort  M.  Joly  son  neveu  ,  chantre  de  l'Eglise 
de  Paris,  en  fut  possesseur,  ainsi  que  d'un  grand 
nombre  d'autres,  qu'il  légua  à  sa  mort  au  Cha- 
pitre. M.  Du  Cange  s'est  beaucoup  servi  de  ce 
manuscrit.  licite  toutes  les  pièces  qu'il  contient, 
dans  ses  dissertations  sur  Joinville,  et  c'est  de 
celui-ci  qu'il  a  extrait  les  enseignemens  de  Saint 
Louis  à  son  fils  Philippon  et  à  sa  fille  Isabelle. 

Plusieurs  personnes  ont  voulu  m'engagev  à 
donner  une  traduction  littérale  de  ce  Poëme 
d'Hue  de  Tabarie ,  et  des  autres  pièces  qui  y  sont 

(i)  Il  se  trouve  encore  dans  le  n*  7593. 

(o)  Voyez  la  note  au  mot  colèe  du  Glossaire ,  à  la  fin  de  ce  volume. 
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joiAteiS  ;  mais  j'ai  pense  qu'il  ëloit  plus  utile  d'in- 
terpréter les  vers  le^  plus  obscurs,  cjui  paroissent 
inintelligibles,  et  de  donner  une  juste  explica- 
tion  des  mots  hors  d'usage.  Cette  manière  est 
plus  propre  et  plus  convenable,  et  instruira 
mieux  dans  la  connoissance  de  notre  ancien 
langage. 

Il  est  vrai  que  dans  les  commencemens  on  aura 
plus  de  peine,  mais  à  la  fin  on  s'y  fomiliarisera. 
Un  lecteur,  qui  pour  entendre  un  ouvrage  ancien 
aura  recours  à  une  traduction  ,  ne  s'instruira 
jamais  à  fond;  d'ailleurs  les  traductions  ne  nous 
rendent  pas  toujours  les  beautés  qui  sont  dans 
les  originaux. 

Nos  anciens  avoient  des  mots  et  des  expres- 
sions tf  ès-énergiques  que  nous  n'avons  plus  ,  et 
qui  mnlheureusement  ne  sont  point  remplacés  y 
et  que  nous  ne  pouvons  plus  rendre  que  par  de 
longues  et  fades  périphrases ,  en  sorte  qu'il  est 
très- difficile  d'exprimer  les  beautés  qui  se  ren* 
contrent  dans  ces  originaux  par  des  traductions 
littérales.  Je  citerai  pour  exemple  ces  vers  du 
Poète  Herbers  ,  qui  vivoit  au  commencement  du 
treizième  siècle,  dans  son  Roman  de  Dolopatos, 
Roi  de  Sicile  :  où  verra  l'analyse  de  ce  Roman  dans 
le  premier  volume  du  Conservateur. 

Onkes  ne  trouva  en  sa  vie 
Son  pareil  de  Chevalerie  , 
Les  uns  par  armes  sorprenoit , 
Les  autres  par  dons  qu'il  donoit , 
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Les  autres  par  bêles  paroles  , 

C'est  un  ars  ki  maint  home  afole. 

As  pauvres  gens  qui  le  doutoient , 

Et  qui  à  lui  sougiel  estoient , 

Estoit  si  dous  et  debonere , 
'  Com  s'il  nul  mal  ne  séusf  fere; 

;  Plu«  fu  lor  père  que  lor  Sire , 

Ce  puis-je  bien  par  raison  dire. 

Quelqu'un  qui  tradtiiroit  littérnlement  ce  frag- 
ment, diroit  :  11  ne  trouva  jamais  en  sa  vie  son 
pareil  en  valseur;  il  gagnoit  les  uns  par  les  armes , 
les  autres  par  les  présens,  et  les  autres  par  de 
belles  paroles,  qui  est  un  art  qui  vainc  plusieurs 
personnes;  il  étoit  doux  et  affable  comme  s'il 
n'avoit  pu  faire  de  mal  aux  pauvres  qui  le  crai- 
gnoient  et  e'toient  ses  sujets,  et  je  peux  bien  dire 
avec  raison  qu'il  ëtoit  plus  leur  père  que  leur 
maître. 

Maiscette  traduction  n'exprime  que  foiblement 
le  mot  de  Chevalerie  ;  un  homme  de  Chevalerie  , 
ëtoit  un  homme  qui  possédoit  toutes  les  vertus 
morales  et  politiques,  un  homme  qui  possédoit 
l'art  militaire,  enfin  tout  ce  qu'exigeoit  la  qualité 
de  Chevalier:  le  mot  afoler  est  traduit  foiblement 
par  celui  de  vaincre  ;  ce  mot  signifie  ici ,  que  les 
grandes  qualités  ,  la  bonté  ducœur  deDolopatos 
avoient  si  fort  gagné  le  cœur  de  ses  sujets^ 
qu'ils  n'étoient  plus  à  eux-méaies,  et  enfin  celui 
de  debonaire  ne  peut  se  rendre  que  par  lui- 
même.  . 
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Le  volume  que  je  présente  au  Public  contient  : 

1°.  Une  Dissertation  sur  l'origine  de  notre 
Langue ,  sur  ses  variations  et  sur  ses  richesses. 

3°.  L'Ordene  de  Chevalerie,  par  Hue  de  Taba- 
rie  (i),  qui  contient  un  détail  fort  exact  et 
fort  circonstancié  de  toutes  les  cérémonies  qui 
se  faisoient  lorsque  l'on  recevoit  un  nouveau 
Chevalier,  des  devoirs  auxquels  ils  étoient  prin- 
cipalement astreints,  et  nous  fait  voir  en  quelle 
considération  ils  étoient  alors,  et  quels  étoient 
leurs  privilèges. 

Hugues  Chastelain  de  Saint  Orner  suivit  Gode- 
froy  de  Bouillon  dans^  l'entreprise  qu'il  fit  de 
conquérir  la  Terre  Sainte.  Ce  Prince  s'empara  de 
la  ville  de  Jérusalem,  le  i5juiguet  (juillet)  logg. 
Il  en  fut  élu  Roi  ;  mais  il  ne  voulut  point  être 
couronné  ,  disant  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de 
porter  une  couronne ,  dans  un  lieu  où  le  Rédemp- 
teur des  hommes  avoit  été  couronné  d'épines ,  où 
il  avoit  souffert  une  mort  ignominieuse.  Gode- 
froy  ne  régna  qu'un  an ,  et  mourut  sans  enfans. , 
Baudoin  ,  Comte  de  Rohais  son  frère,  lui  succéda, 
et  son  premier  soin  à  son  avènement  à  la  cou- 
ronne ,  fut  de  récompenser  les  Seigneurs  de 
France  qui  avoient  suivi  son  frère  Godefroy,  et 
qui  avoient  eu  part  à  cette  conquête.  Il  donna  à 
Ilue  ou  Hugues  de  Saint  Omer,  la  Princée  (a)  de 

(i)  Ce  nom  s'écrivoit  anciennement  Hue,  Hues,  Huon  ,  Hiigon  , 
Hugues  ,  Huguet  et  Eudes,  (a)  Principauté. 
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Galilée  et  la  Seigneurie  de  Tibériade  ,  et  c'est  de 
cette  Seigneurie  qu'il  fut ,  par  corruption ,  sur- 
nommé de  Tabarie.  Il  nous  apprend ,  par  ce 
Poème,  qu'il  fut  fait  prisonnier  par  les  troupes 
du  Grand  Saladiu,  dans  un  combat  où  les  Chré- 
tiens furent  vaincus  ;  ce  Monarque  exigea  de  Hue 
de  Tabarie,  de  l'ordonner  à  Chevalier,  ce  qu'il 
fit.  Ce  Poème  est  intitulé  dans  le  manuscrit  : 

Chi  commenche  VOrdene  de  Chevalerie ,  ensi 
ke  li  Quens  (i)  Hues  de  Tabarie  Vensigna  au 
Soudan  Salehadin. 

3°.  Un  Miracle  de  Notre-Dame  qui  alla  à  un 
tournoiement ,  et  se  substitua  au  lieu  d'un  Che- 
valier qui  entendoit  la  Messe  ;  tous  les  autres 
Chevaliers  furent  vaincus,  celui-ci  reconnut  la 
faveur  insigne  de  la  Vierge  ,  il  quitta  le  monde  , 
et  servit  Dieu  et  la  Vierge  tout  le  reste  de  sa  vie. 
Ce  Miracle  est  extrait  d'un  manuscrit  de  Sor- 
bonne,  n°  33i  (2),  qui  contient  une  multitude 
de  miracles  opérés  par  la  Vierge  à  Soissons  et  à 
Arras ,  et  les  vies  de  plusieurs  Ermites,  dont  étoit 
Auteur  Gautier  de  Coinsi ,  Religieux  de  Saint 
Maart  (Médard)  de  Soissons,  et  qui  a  été  Prieur 
de  Vi  sur  Aisne.  Cet  Auteur  vivoit  au  commen- 
cement du  treizième  siècle.  Ribadineyra  a  sûre- 
ment lu  ce  Poète ,  pour  composer  son  prodigieux 
volume  des  Vies  des  Saints. 

Gautier  de  Coinsi  étoit  fort  fertile  en  imagi- 

(t)  Comte.  (3)  Je  n'ai  pu  découvrir  ce  manuscrit. 
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nations  singulières.  L'Auteur  du  Livre  de  l'Esprit 
a. donné  un  extrait  d'un  de  ces  Miracles. 

4°.  Un  Conte  ou  Fabliau  d'un  Pécheur  qui 
retira  de  la  mer  un  homme  prêt  à  se  noyer,  et 
qui  lui  creva  un  œil  en  le  sauvant  de  la  mort. 
Cet  homme  étant  ainsi  délivré  ,  et  après  être 
guéri ,  fit  assigner  le  Pêcheur  pour  être  condamné 
à  l'indemniser  de  la  perte  de  son  œil  :  chacun 
expose  ses  raisons  devant  le  Juge  qui  est  fort 
embarrassé  de  prononcer.  Un  homme  se  trouve 
à  l'audience,  qui  dit  qu'il  faut  rejeter  le  plaignant 
dans  la  mer,  au  même  endroit  d'où  il  avoit  été 
retiré,  et  que  s'il  s'en  pouvoit  sauver,  il  seroit 
juste  que  le  Pêcheur  fût  condamné  à  l'indemniser 
de  la  perte  de  son  œil  :  cet  ingrat  rie  voulut  pas 
risquer  l'aventure. 

Ce  Conte  est  extrait  du  manuscrit  de  Saint 
Germain  ,  n"  i83o. 

5'*.  Ùri  autre  Conte  extrait  duimême  manuscrit, 
intitulé  :  t}u  Convoltox  et  de  ï envieux.  Ces  deux 
hommes  voyagent  ensetnble  ,  ils  sont  rencontrés 
par  Saint  Martin  qui  connoissoit  le  fond  de  leurs 
cœurs  :  au  moment  qu'il  voulut  se  séparer  d'eux, 
il  leur  dit  de  faire  un  souhait,  et  que  celui  qui 
ne  demanderoit  rien  ,  auroit  le  double  de  ce  que 
l'autre  auroit  demandé.  Grand  débat  entre  ces 
deux  personnages  à  qui  ne  demanderoit  pas:  le 
Corivoiteux  menace  l'Envieux  de  le  battre  s'il  ne 
demande  pas ,  l'Envieux  cr^fiTiant  la  colère  du 
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Gonvoiteux,  souhaite  d'avoir  un  œil  crevé,  ce 
qui  lui  arriva  sur-le-champ,  et  le  Gonvoiteux  per- 
dit aussitôt  les  deux  yeux. 

6°.  Un  autre  Gonte  du  même  manuscrit ,  inti- 
tule :  Du  Provoire  qui  mengea  les  Meures.  Un 
Guré  allant  au  marché  ,  monté  sur  sa  jument ,  vit 
dans  un  chemin  creux  un  mûrier  chargé  de  très- 
belles  mûres,  c'étoit,  dit  l'Auteur,  au  mois  de 
septembre  ;  il  résolut  d'en  manger  à  sa  discré- 
tion :  mais  n'y  pouvant  atteindre  à  cause  de  la 
hauteur  du  mûrier,  qui  d'ailleurs  étoit  planté 
dans  un  gros  buisson  d'épines  et  de  ronces,  il 
se  mit  debout  sur  la  selle  de  sa  jument  ;  et  après 
en  avoir  mangé  suffisamment,  il  admira  la  tran- 
quillité de  cette  jument,  et  se  dit  à  lui-même  :  si 
cependant  quelqu'un  en  ce  moment  disoit  à  ma 
jument,  hez;  mais  en  réfléchissant  ainsi ,  il  le  dit 
si  haut,  que  la  jument  effrayée,  prit  son  élan, 
jeta  le  pauvre  Curé  dans  le  buisson  d'épines  ,  et 
s'en  alla  droit  à  la  maison. 

Les  gens  du  Guré  la  voyant  revenir  sans  le 
maître,  furent  alarmés;  ils  allèrent  le  chercher 
et  le  trouvèrent  enfin  dans  le  buisson  d'épines , 
d'où  il  n'avoit  pu  se  retirer;  ils  l'en  tirèrent  avec 
peine,  et  ayant  les  reins  et  l'eschine  égratignés. 
L'Auteur  finit  par  ce  trait  de  morale  :  Il  ne  faut 
pas  toujours  dire  ce  que  Von  pense. 

Ge  trait  a  été  imputé  à  un  bourgeois  de  Bcaunef^ 
petite  ville  de  Bourgogne. 
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7".  Un  autre  Fabliau  extrait  d'un  des  manus- 
crits de  M.  le  Duc  de  la  Vallière  ;  qui  nous  apprend, 
que  quiconque  raille  les  autres,  s'expose  à  être 
raillé  lui-même  (i).  \ 

8°.  Un  Glossaire  de  tous  les  mots  hors  d'usage, 
étales  ëtymologies  d'un  grand  nombre. 

Cet  ouvrage  sera  suivi  incessamment  du  Cas- 
toiement  (2) ,  c'est-à-dire ,  d'une  instruction  du 
Père  à  son  Fils,  excellent  ouvrage  d'un  Auteur 
du  treizième  siècle,  entremêlé  de  plusieurs  Contes 
moraux ,  que  nos  Auteurs  modernes  n'ont  point 
négligé ,  et  qui  est  précédé  d'une  dissertation  sur 
l'origine  des  Celtes  et  sur  leur  prétendue  langue. 
■  Un  Dictionnaire  étymologique  portatif  suivra 
de  près  le  Castoiement  {b), 

(i)  J'ignore  où  est  passé  ce  manuscrit. 
(2)  Il  fait  partie  du  volume  suivant. 
(b)  Ce  dernier  ouvrage  n'a  point  para. 


AVIS  DU  NOUVEL  ÉDITEUR. 

Avant  de  donner  à  l'impression  les  Fabliaux  et 
Contes  mis  au  jour  par  M.  Barbazan  en  ij56^  ; 
j'ai  cru  devoir  consulter  les  diffërens  manuscrits 
dont  il  s'ëtoit  servi ,  et  faire  disparoître ,  dans 
cette  nouvelle  édition ,  les  fautes  de  tout  genre 
qui  étoient  échappées  à  son  attention.  Mes  recher- 
ches ,  pour  ce  travail ,  m'ayant  fait  découvrir 
plusieurs  copies  de  quelques-uns  de  ces  Fabliaux, 
je  n'ai  pas  hésité  d'ajouter  les  vers  que  je  trouvois 
de  plus  dans  l'une  ,  et  qui  paroissoient  manquer 
dans  l'autre.  En  comparant  le  Lai  d'Aristote ,  le 
Vallet  aux  douze  Famés,  la  Vieille  Truande,  Saint 
Pierre  et  le  Jougleor,  le  Chevalier  qui  faisoit  par- 
ler muets,  etc.  etc.,  de  l'ancienne  édition  avec 
celle-ci ,  il  sera  facile  d'apprécier  ce  travail ,  ayant 
eu  l'attention  de  donner  exactement  les  numéros 
de  tous  les  manuscrits  qui  m'ont  servi. 

Ces  mêmes  recherches  m'ont  fait  connoître 
plusieurs  autres  pièces  que  j'ai  ajoutées  à  celles 
déjà  connues.  La  première  est  d'Adan  de  le  Haie , 
surnommé  le  Boçu  d'Arras  :  ce  sont  ses  Adieux 
à  tous  ceux  dont  il  a  reçu  des  bienfaits  dans  cette 
ville,' où  on  ne  pense  ,  dit-il ,  qu'à  jouer,  et  qu'il 
ne  quitte  que  dans  l'intention  de  devenir  meil- 
leur. Il  est  Auteur  d'un  grand  nombre  de  Chan- 
sons ,  et  de  «Jeux  de  nos  plus  anciennes  pièces 
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dramatiques ,  le  Jeu  de  Robin  et  Marion ,  et  le 
Jeu  du  Mariage. 

Je  n'ai  découvert  de  Baude  Fastoul  que  la  pièce 
que  je  donne  à  la  suite  de  cette  première  ,  et  qui 
renferme  aussi  des  Adieux  à  ses  compatriotes  et 
bienfaiteurs  de  la  même  ville,  qu'il  est  obligé  de 
quitter,  dit-il,  pour  raison  d'une  maladie  hon- 
teuse et  incurable  (peut-être  la  lèpre)  qui  lui  est 
venue  à  la  suite  d^in  tournoi  où  il  avoit  été,  il 
n'y  avoit  pas  dix-huit  mois ,  et  qui  étoit  causé 
que  tout  le  monde  le  fuyoit. 

Quant  à  Jehan  Bodel ,  ou  Bodiaux,  dont  je 
donne  aussi  les  Adieux  à  la  même  ville,  nous 
avons  de  lui  une  pièce  dramatique ,  sous  le  nom 
du  Jeu  Saint  Nicolas.  Tout  ce  qu'il  dit  du  motif 
de  son  départ  d'Arras,  c'est  qu'il  avoit  également 
nne  maladie  incurable  qu'il  avoit  gagnée  au  ser- 
vice du  Maieur  et  des  Echevins  de  cette  ville  ,  et 
que  cette  maladie  l'avoit  empêché  de  se  joindre 
aux  Croisés ,  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Sarra- 
sins :  il  se  proposoit  de  faire  un  servantois  dans 
la  Terre  Sainte. 

On  trouvera  dans  ces  trois  pièces  qui  ne  sont 
pas  sans  intérêt,  un  très-grand  nombre  de  noms 
des  familles  qui  existoient  à  Arras  dans  ce  temps- 
là  ,  et  il  est  probable  qu'il  y  en  a  encore  quel- 
ques-uns aujourd'hui.  Elles  indiquent  même 
quel  étoit  l'état  de  plusieurs  de  ces  familles.  On 
y  trouve  entr'autrés  le  nom  d'Audefroy,  connu 


AVIS    DU    NOUVEL    ÉDITEUR.  "XV 

par  des  Chansons  et  des  Romans  qui  sont  par- 
venus jusqu'à  nous. 

La  Bataille  des  Vins  donne  le  nom  de  ceux  qui , 
dans  le  treizième  siècle ,  jouissoient  de  quelque 
réputation. 

La  pièce  qui  suit  est  l'Histoire  d'un  Forgeron 
qui  avoit  une  manière  totite  particulière  d'arra- 
cher les  dents. 

Le  Vair  Palefroy  parle  d'un  jeune  Chevalier 
bien  fait,  courageux  ,  mais  peu  favorisé  des  biens 
de  la  fortune.  Devenu  amoureux  de  la  fille  d'un 
Seigneur  très-riche  ,  il  risque  de  la  demander  en 
mariage  à  son  père  qui  la  lui  refuse.  La  Demoi- 
selle lui  donne  l'idée  d'un  stratagème  qui  ,  loin 
de  lui  être  utile,  les  jette  tous  deux  dans  le  déses- 
poir. Enfin  l'événement  le  plus  imprévu  les  met 
au  comble  de  leurs  vœux. 

Le  Chevalier  au  Barizel  étoit  un  Seigneur  puis- 
sant,  orgueilleux,  cruel,  qui  ne  craignoit  ni 
Dieu,  ni  les  hommeSj  qui  assassinoit  les  voyageurs, 
dépouilloit  les  marchands,  et  vexoit  particuliè- 
rement les  Clercs  et  les  Nonains.  Un  jour  de 
Vendredi-Saint  qu'il  avoit'donné  à  son  cuisinier 
l'ordre  de  lui  préparer  du  gibier  pour  manger , 
les  Chevaliers  de  sa  suite  lui  en  font  de  vives 
représentations,  et  le  déterminent  à  les  accom- 
pagner chez  un  Saint  Ermite,  qui,  après  beau- 
coup de  débats,  parvient  à  le  faire  confesser.  Il 
lui  propose  plusieurs  pénitences  qu'il  rejette  ; 
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enfin  il  accepte  celle  d'aller  remplir  un  petit 
baril  dans  un  ruisseau  qui  etoit  près  de  là. 
Après  l'avoir  plonge  plusieurs  fois ,  sans  en  puiser 
une  seule  goutte  ,  il  fait  serment  de  ne  point  se 
laver  la  tête,  se  peigner,  se  raser,  etc.  qu'il  n'ait 
accompli  ce  qu'il  a  entrepris.  Il  parcourt  pendant 
un  an  un  grand  nombre  de  pays ,  essayant  de 
remplir  son  baril  toutes  les  fois  qu'il  trouvoit  de 
l'eau,  mais  toujours  inutilement.  Enfin,  au  bout 
de  ce  temps ,  et  le  même  jour  du  Vendredi-Saint , 
il  se  retrouve  chez  l'Ermite.  Celui-ci  lui  fait,  sur 
la  dureté  de  son  cœur,  un  discours  si  pathétique , 
que  le  Chevalier  en  fut  touché  jusqu'aux  larmes  , 
dont  une  seule  remplit  le  baril ,  après  quoi  il  mou- 
rut parfaitement  repentant  de  tous  ses  crimes. 

Le  Segretain,  Moine,  devient  amoureux  de  la 
femme  d'un  marchand,  riche  d'abord ,  mais  qui, 
par  des  malheurs  imprévus  ,  venoit  de  perdre  sa 
fortune.  Tentée  par  une  offre  de  cent  livres  que 
lui  fait  le  Moine ,  elle  lui  donne  rendez-vous  chez 
elle ,  après  s'être  concertée  avec  son  mari  pour 
lui  prendre  son  argent.  Mais  le  mari ,  emporté 
par  la  colère ,  donne  un  tel  coup  au  Moine  qu'il 
l'assomme.  Pour  se  débarrasser  de  son  corps,  il  le 
porte  dans  l'Abbaye ,  d'où  il  est  transporté  suc- 
cessivement ,  pendant  la  nuit ,  chez  plusieurs 
personnes ,  qui  toutes  croyent  avoir  tué  le  Moine. 
Enfin  le  fermier  qui  le  trouve  chez  lui  à  la  place 
d'un  cochon  qu'il  avoit  tué  et  qu'on  lui  a  voit 

volé , 
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volé,  imagine  un  moyen  assez  comique  pour  ne 
*     pas  être  accusé  du  meurtre ,  et  il  y  réussit. 

Gautier  de  Coinsi ,  tout  en  rapportant  les  Mira- 
cles de  la  Vierge  et  de  Sainte  Leocade,  s'emporte 
vivenaent  contre  les  Juifs  ,  les  Symoniaques ,  les 
mauvais  Prêtres ,  les  Hypocrites  ,  les  Sodomis- 
tes,  etc.  le  tout  entremêlé  de  beaucoup  de  jeux 
de  mots,'  à  son  ordinaire. 

Dans  le  Conte  suivant,  donné  par  M.  Barbazan , 
un  Chevalier  amoureux  d'une  Dame  dont  il  ne 
pouvoit  se  faire  aimer,  ni  par  ses  présens ,  ni  par 
ses  faits  de  Chevalerie ,  a  recours  à  un  saint  Abbé, 
qui  lui  dit  que  le  seul  moyen  de  parvenir  à  ses 
fins,  est  de  réciter,  à  genoux,  cent  cinquante 
fois  le  Salut  de  Notre-Dame,  tous  les  jours  pen- 
dant un  an.  Un  jour  qu'il  s'étoit  ég'aré  à  la  chasse, 
il  trouve  une  vieille  Chapelle  où  il  entre  pour 
réciter  ses  Saints ,  la  Vierge  lui  apparoît ,  et  lui 
demande  si  son  amie  est  plus  belle  qu'elle.  Le 
Chevalier,  après  avoir  reconnu  son  aveuglement, 
revient  trouver  l'Abbé ,  et  se  fait  Moine. 

Cortois  d'Arras  est  une  imitation  de  l'Enfant 
prodigue. 

Enfin ,  ce  volume  finit  par  le  Fabliau  d'Aucassin 
et  Nicole  te ,  déjà  connu  par  la  traduction  qu'en  a 
donnée  M.  de  Sainte-Palaye,  sous  le  titre  des 
uimours  du  bon  vieux  temps;  mais  j'ai  pensé 
que  l'original  pourroit  encore  faire  plaisir  aux 
amateurs. 
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J'ai  ajoute  au  Glossaire  de  M.  Barbazan  ,  l'ex- 
plication des  mots  hors  d'usage  qui  se  trouvent 
dans  les  pièces  que  j'ai  ajoutées  à  celles  qu'il  avoit 
mises  au  jour  (i). 

En  indiquant  les  manuscrits  dont  j'ai  fait  usage, 
j'ai  eu  l'attention  de  mettre  en  tête  de  chaque 
pièce  le  nom  de  son  Auteur  ,  lorsque  j'ai  pu  le 
découvrir.  On  verra  celui  de  Marie  de  France  en 
tête  de  plusieurs  Lais;  on  n'avoit  connu  d'elle, 
jusqu'ici ,  que  les  Fables  d'Esope  en  vers.  M.  De 
la  Rue,  ancien  Professeur  Royal  d'Histoire  à  Caen, 
dans  une  dissertation  insérée  dânsV  ^rchœologia^ 
orM-iscellaneous  tracts  relating  to  aniiçuity.J^on- 
don  ,  1800,  annonce  avoir  trouvé  dans  la  Biblio- 
thèque Harleienne  ,  àLondres,  un  manuscrit  qui 
renferme  douze  Lais  de  Marie,  précédés  d'un 
prologue  :  M.  Roquefort  en  a  donné  les  noms  dans 
la  table  des  Auteurs  qu'il  a  consultés  pour  son 
Glossaire  de  la  Langue  Romane ,  et  qui  est  impri- 
mée à  la  fin  du  second  volume  de  son  ouvrage. 
J'ai  découvert  que  Jean  de  Boves  étoit  Auteur  du 
Vilain  de  Farbu,  parce  que  dans  son  Conte  des 
Deux  Chevaux,  il  débute  par  dire  qu'il  est  de  lui , 

(i)  On  présume  bien  que  je  ne  pou  vois  y  faire  entrer  que  les  mots 
absolument  essentiels  à  la  lecture  de  cet  ouvrage;  je  ne  me  flatte 
même  pas  de  les  avoir  insérés  tous ,  mais  le  lecteur  pourra  avoir 
recours  au  Glossaire  de  la  Langue  Romane  de  M.  Roquefort ,  qui 
vient  de  paroître  en  a  vol.  tV8°,  à  Paris,  chezB.  Wxniat  onde, 
Libraire ,  quai  des  Augustins. 
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non  sous  ce  titre  qui  lui  a  été  donne  par  l'ancien 
copiste ,  mais  sous  celui  du  Mortervel ,  parce' 
qu'effectivement  c'est  le  sujet  du  Fabliau. 

La  mesure  de  beaucoup  de  vers  paroîtra  peut- 
être  défectueuse  à  ceux  qui  ne  sont  pas  très- fami- 
liers avec  la  langue  de  nos  ancélres;  mais  le  grand 
nombre  de  leurs  ouvrages  que  j'ai  lus,  m'a  fait 
connoître  qu'ils  prononcoient  plusieurs  lettres 
que  nous  ne  faisons  plus  sentir.  Par  exemple,  il 
est  rare  que  dans  les  mots  où  se  trouve  la  diph- 
tongue eu ,  il  ne  faille  pas  prononcer  eu ,  comme 
dans  éust y  péust,  véu ,  séur^  etc.  haine,  roine  , 
doivent  aussi  se  lire,  haine ,  roine ,  soit  pour  la 
mesure,  soit  pour  la  rime.  C'est  pour  faire  sentir 
cette  prononciation  que  j'ai  cru  devoir  mettre 
l'accent  aigu  sur  les^,  et  employer  Tï,  lorsqu'il 
devoit  se  prononcer.  Il  arrive  souvent  aussi  qu'on 
ne  trouve  qu'une  s  dans  les  mots  où  il  est  d'usage 
d'en  mettre  deux,  comme  au  moi  poison^  pour 
poisson;  aséur-,  pour  asséur ;  mesage ,  pour  mes- 
sage. Les  temps  des  verbes  qui  finissent  par  oient, 
donnent  encore  une  syllabe  de  plus  ;  ainsi  , 
lisaient ,  liraient,  en  font  trois. 

J'ajouterai  peu  de  choses  à  ce  que  M.  Le  Grand 
d'Aussy  a  dit  sur  la  nature  des  Contes  qu'on  lira 
dans  ce  Recueil,  et  dont  il  a  fait  connoître  une 
grande  partie.  Il  en  est  plusieurs  dont  j'ai  trouvé 
deux  ,  trois ,  et  jusqu'à  quatre  versifications  dif- 
férentes ,  et  qui  cependant ,  pour  le  fonds  et  les 

ba 
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détails  sont  absolument  les  mêmes.  Je  crois  être 
fondé  à  assurer  que  la  plupart  ont  été  faits  en 
prose ,  ou  traduits ,  et  que  le  Poète  à  qui  le  sujet 
a  plu,  l'a  traité  à  sa  manière. 

On  sait  que  Gautier  de  Coinsi  a  tiré  ses  Contes 
dévots  de  Hugues  de  Farsit,  Herman,  Guibert  de 
Nogent,  Cantimpré,  etc.  qui  vivoient  au  com- 
mencement du  douzième  siècle.  J'ai  trouvé  d'an- 
ciennes traductions  en  prose  de  quelques-uns  de 
oes  mêmes  Contes. 

On  verra  dans  le  troisième  volume  de  ce  Re- 
cueil celui  de  la  Maie  Honte,  versifié  de  deux 
manières  différentes  ;  j'aurois  pu  en  donner  plu- 
sieurs autres  pour  prouver  ce  que  j'avance  ;  mais 
je  crois  qu'il  suffira  de  faire  connoître  ici  le  début 
pu  la  fin  de  plusieurs  Contes, 

Celui  du  Cuvier  commence  ainsi  : 

Chascuns  se  veut  mes  entremetrc 
De  biaus  contes  en  rime  mètre  ; 
Mais  je  m'en  suis  si  entremis, 
Que  j'en  ai  un  en  rime  mis. 

Dans  la  Vieille  Truande  : 

Por  ce  vos  voel  dire  et  conter 
D'un  fablel  que  j'oï  conter. 

• ...t» 

Or  le  vos  ai  torné  en  rime  , 

Tôt  sanz  batel ,  et  tôt  sîinz  lime. 

Dans  le  Prestre  qui  ot  mère  à  force  : 

A.  cest  mot  fenist  cis  fablians 
Que  nous  avons  en  rime  mis 
Pour  conter  devant  nos  amis, 
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Ces  citations  paroissent  insinuer  que  ces  Contes 
existoient  déjà  en  prose  ,  mais  je  suis  en  état  de 
prouver  que  quelques-uns  ont  été  traduits;  et 
c'est  une  conséquence  que  l'on  pourroit  tirer,  je 
pense,  de  ces  vers  d'une  pièce  intitulée  :  La 
Jengle  au  Ribaiit ,  ou  les  deux  Bordeors  ribauts. 
L'un  d'eux  faisant  l'énumération  des  talens  qu'il 
possède ,  dit  : 

Mais  je  sai  de  biax  diz  conter 
Et  en  Romanz  et  en  Latin , 
Ausi  au  soir  com  au  matin , 
Devant  Contes  et  devant  Dus. 

En  effet  j'ai  trouvé  dans  un  manuscrit  de  la 
Sorbonne,  le  Conte,  en  latin,  de  la  Houce Partie, 
inséré  dans  le  iv^  volume  de  ce  Recueil. 

Le  Castoiement  qu'on  lira  dans  le  volume  sui- 
vant, est  la  traduction  en  vers  d'un  ouvrage 
latin  ,  composé  dans  le  commencement  du  xm* 
siècle  ,  par  Pierre  Alphonse,  sous  le  titre  de  Cle- 
ricalis  Disciplina. 

Je  manquerois  essentiellement  à  la  reconnois- 
sance  ,  si  je  ne  faisois  ici  à  MM.  les  Conservateurs 
de  la  Bibliothèque  Impériale  l'hommage  du  peu 
de  connoissances  que  j'ai  de  nos  anciens  Poètes,  et 
que  je  ne  dois  qu'à  l'extrême  complaisance  avec 
laquelle  ils  ont  bien  voulu  me  permettre  de  puiser 
dans  le  riche  dépôt  confié  à  leur  surveillance. 
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DISSERTATION 


DISSERTATION 

SUR  L'ORIGINE 

DE  LA 

LANGUE  FRANÇOISE, 

Sur  ses  Variations,  et  sur  ses  Richesses,  avec 
un  projet  de  Dictionaire  étymologique. 

■  j  A  connoissance  et  l'étude  de  notre  langue ,  est  la 
partie  de  notre  littérature  qui  est  la  plus  négligée  et  la 
plus  mal  entendue. 

Plusieurs  auteurs  nous  ont  doné  (*)  des  traités  et  des 
dissertations  sur  son  origine  et  sur  ses  variations  ;  mais 
ces  ouvrages  sont  si  confus ,  qu'il  est  aisé  de  juger  , 
pour  peu  que  l'on  réfléchisse ,  que  non  seulement  ils  ne 
l'ont  point  entendue ,  mais  encore  qu'ils  ne  se  sont  point 
entendus  eux-mêmes. 

On  les  voit  adopter  une  opinion;  un  instant  après ^  on 
les  voit  en  adopter  une  autre  qui  détruit  la  première. 
On  les  voit  doner  à  la  langue  Françoise  la  langue 
latine  pour  mère  ;  suivez-les  quelques  lignes  après ,  on 
voit  que  les  Grecs ,  les  Phéniciens  et  les  Phocéens,  ayant 
habité  une  partie  de  la  Gaule ,  ces  peuples  y  avoient 

(*)  On  a  cru  devoir  respecter  le  système  de  M.  Baxbazan  dans  sa 
manière  d'écrire  les  mots  où  Vm  et  Vn  se  trouvent  doubles ,  tels  que 
donner ,  homme ,  nommer,  occasionner,  ordonner ,  personne,  ton- 
ner, etc.  il  n'en  admettoit  qu'une  seule  pour  leur  conserver  plus  de 
ressemblance  avec  les  mots  latins  d'où  ils  tirent  leur  origine. 
T.  A. 
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laissé  plusieurs  mots  de  leurs  langues.  Un  instant  après 
on  y  voit  qu'il  nous  est  resté  plusieurs  mots  des  anciens 
Celtes  et  des  anciens  Gaulois  ;  plus  loin  encore,  on  y  voit 
que  les  François  ayant  eu  commerce  avec  les  peuples  du 
Nord ,  ils  en  avoient  adopté  plusieurs  mots  :  si  on  veut 
même  les  croire,  nous  sommes  aussi  redevables  de 
plusieurs  mots  à  la  basse  latinité ,  aux  Italiens ,  aux 
Espagnols,  aux  Provençaux,  aux  Gascons,  aux  Lan-, 
guedociens  ,  et  par  surcroît  aux  Bas-Bretons ,  en  sorte 
que,  suivant  ces  auteurs,  notre  langue  seroit  un  amas 
confus  et  une  corruption  de  toutes  sortes  de  langues  et 
de  toutes  sortes  de  jargons.  Tels  sont  Pasquier,  Fauchet, 
Borel  ,  Ménage  ,  du  Cange  ,  et  quelques  auteurs 
modernes  ,  que  je  me  dispenserai  de  nomer. 

J'ai  fait  une  étude  particulière  de  notre  langue  fran- 
çoise  ,  et  j'ose  dire  que  je  la  possède  assez  ^  pour  assurer 
qu'elle  n'a  pas  d'autre  origine  que  la  langue  latine  que 
je  possède  aussi  ;  je  n'ai  jamais  changé  de  sentiment  à 
cet  égard.  Quoique  je  sache  très -peu  de  grec,  j'en 
sçais  cependant  assez  pour  me  persuader  qu'avant  le 
seizième  siècle,  nous  n'avions  aucuns  mots  françois  de 
cette  langue  que  ceux  qui  avoient  été  adoptés  par  les 
Latins.  Nous  avons  à  la  vérité  beaucoup  de  mots  qui 
vienent  immédiatement  du  grec ,  mais  nous  ne  les  avons 
adoptés  qu'au  seizième  siècle. 

Origine  de  la  Langue  Françoise,  Comment  elle 
s'est  formée* 

Il  est  certain,  et  tout  le  monde  en  convient ,  que  la 
langue  latine  étoit  celle  des  Romains ,  qui  s'étoient 
établis  dans  le  Latium.  Je  ne  raporterai  point  ces  traits 
historiques  ,  persone  ne  les  ignore. 
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Les  Romains  ,  extrêmement  jaloux  de  leur  autorité  , 
soufïroient  impatiemment  de  n'être  pas  seuls  maîtres 
de  l'univers  ;  ils  souffroient  avec  la  même  impatience 
qu'il  y  eût  une  autre  langue  que  la  latine.  Valère 
Maxime  ràporte  au  second  livre  de  ses  histoires ,  que 
les  Romains  avoient  établi  une  loi  parmi  eux  ,  de  ne 
jamais  haranguer  les  ambassadeurs  des  Grecs  qu'en 
langue  latine  ;  ils  poussoient,  ajoute- t-il,  si  loin  leur 
esprit  de  domination  ,  qu'ils  exigeoient  que  ces  mêmes 
ambassadeurs  fissent  leurs  harangues  dans  la  même 
langue  par  des  truchemens  (a), 

Plutarque  dans  ses  Homes  illustres  l'aparté  que  Calon 
passant  par  Athènes,  harangua  les  Athéniens  en  langue 
latine ,  quoiqu'il  sçût  parfaitement  le  grec. 

Tibère ,  suivant  Suétone ,  faisant  un  discours ,  le  sénat 
assemblé ,  ne  se  servit  du  mot  monopole  ,  qu'après  en 
avoir  demandé  la  permission  aux  sénateurs,  parce  que 
ce  mot  étoit  emprunté  du  grec  ;  et  le  même  Tibère, 
par  la  même  raison ,  fit  efiacer  d'un  décret  le  mot 
emblème. 

L'Empereur  Claude ,  l'un  des  successeurs  de  Tibère, 
poussa  encore  plus  loin  sa  passion  pour  la  langue 
romaine ,  et  sa  haine  contre  les  autres  langues ,  puis- 
qu'il fit  non  seulement  rayer  de  lahste  des  juges  un  per- 
sonage  recommandable  par  sa  probité  et  sa  capacité , 
mais  encore  le  priva  de  la  qualité  de  citoyen  romain , 
parce  qu'il  n'entendoit  pas  parfaitement  la  langué^ 
latine. 

D'après  ces  traits ,  il  est  facile  de  se  convaincre  que 
ces  peuples ,  ayant  agi  ainsi  avec  des  nations  qui  ne  leur 

(a)  Ce  mot  nous  vient  des  Arabes ,  il  est  souvent  écrit  drugement , 
c'est-à-dire  ,  interprète. 
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étoient  pas  soumises,  n'avoient  pas  voulu  souflFrîr  que 
celles  qu'ils  avoient  subjuguées,  parlassent  une  autre 
langue  que  la  leur  ;  c'est  ce  que  S.  Augustin  nous 
aprend  dans  son  livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  liv.  19,  ch.  7. 
Ce  saint  Père,  parlant  desdésagrémens  etdesinconvéniens 
de  la  diversité  des  langues ,  dit  qu'il  seroit  plus  facile ,  et 
plus  agréable  de  lier  société  avec  des  animaux ,  fussent-ils 
de  divers  genres,  qu'avec  des  homes  de  diverses  langues. 

Nihil  prodest ,  dit-il ,  ad  consociandos  homines 
tanta  similitudo  naturœ  :  ita  ut  libentiùs  homo  sit 
cum  cane  suo  ,  quàm  cum  homine  aliéna,  jit  enim 
opéra  data  est ,  ut  imperiosa  civitas  ,  non  solùm 
juguni,  veriun  etiam  linguam  suant  domitis gentibu» 
per  pacem  societatis  imponeret ,  per  quam  non  dee»- 
set,  immo  et  abundaret  etiam  interpretum  copia. 

Les  Romains  s'emparèrent  des  Gaules  quarante-trois 
ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ  j  leur  premier 
soin  fut  d'y  introduire  leur  langue ,  et  pour  imposer  à 
ces  peuples  la  nécessité  de  l'apprendre ,  ils  établirent 
partout  des  préteurs  et  des  juges,  afin  qu'ils  eussent 
la  faculté  de  se  défendre  eux-mêmes.  Nous  devons  plus 
que  présumer  que  cette  langue  fut  bientôt  la  langue 
des  Gaulois ,  d'autant  plus  que  cette  conirée  n'étant  pas 
fort  éloignée  de  Rome ,  plusieurs  provinces  pouvoient 
déjà  en  avoir  quelque  connoissance  (h)  :  Aussi  voyons- 
nous  que  dès  les  premiers  siècles  ,  suivant  Fortunat ,  il 
y  avoit  des  écoles  à  Tours ,  où  l'on  enseignoit  le  latin 
et  le  grec  par  principes  ;  il  y  en  avoit  dans  le  temps  de 
S.  Martin  qui  vivoit  dans  le  quatrième  siècle. 

(b)  Suivant  Tite-Live ,  Plutarque ,  Diodore ,  Florus  et  autres 
historiens ,  les  Gaulois  avoient  assiégé  et  pris  Rome  364  ans  avant 
la  naissance  du  Messie. 
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S.  Jérôme  qui  florissoit  dans  le  même  siècle ,  nous 
prouve  invinciblement  que  le  latin  dans  son  temps , 
étoit  en  usage  dans  les  Gaules  ;  sa  vingt -sixième  lettre 
écrite  avant  4o6  à  deux  dames  des  Gaules ,  ne  nous  laisse 
aucun  doute  sur  ce  fait  :  il  ne  leur  écrivit  certainement 
ni  en  langue  celtique,  ni  en  langue  gauloise. 

Suivant  Grégoire  de  Tours ,  il  y  avoit  à  Paris  ,  dans 
le  temps  de  S.  Germain  qui  en  étoit  évêque,  des  écoles, 
où  l'on  enseignoit  le  grec  et  le  latin  5  il  vivoit  dans  le 
sixième  siècle. 

La  langue  latine  fut ,  dans  ces  premiers  siècles ,  dif- 
ficileàprononceret  à  écrire  ;  lesGaulois  et  ensuite  les  Fran- 
çois la  prononçant  et  écrivant  mal ,  formèrent  une  langue 
<|ue  l'on  a  appellée  Langue Romanse vulgaire ,  et  qui, 
par  la  suite  des  temps,  s'est  appellée  langue  françoise. 

Cette  Langue  Romanse  milgaire^  c'est-à-dire,  langue 
corrompue  du  latin ,  ne  tarda  pas  à  se  former  en  France 
après  l'établissement  de  la  monarchie ,  et  cette  langue 
Tulgaire  n'étoit  point  ignoi'ée  à  Rome.  S.  Grégoîre-le- 
Grand  qui  vivoit  dans  le  sixième  siècle,  nous  prouve  qu'il 
y  avoit  alors  une  langue  vulgaire.  Il  dit  dans  ses  Dia- 
logues (c) ,  liv.  2  ,  chap.  i8 ,  qu'Exhilaratus  ayant  été 
envoyé  par  son  maître  pour  remettre  à  S.  Benoît  deux 
vases  remplis  de  vin ,  il  en  cacha  un  en  chemin.  Quo- 
dam  quoque  iempore  Exliilaratus  nosler,  quern  ipse 
çonveraum  nosti  3  transmissus  à  Domino  suo  fuerat , 
utDei  viro  in  nionasierium  vinoplena  duo  lignea  pojs- 
cula ,  quœ  vulgb  flascones  vocantur  deferret.,..  Ce  que  le 
traducteur  de  ces  Dialogues  (d)  rend  par  ces  mots  : 

(c)  Ces  Dialogues  furent  écrits  en  SgS  ,  suivant  le  P.  Labbe. 
{d)  Cette  traduction  est  dans  un  manuscrit  de  l'Eglise  de  Paris, 
cote  A  ,  u°  3 ,  »rt-4°  ,  actuellement  à  la  Bibliothèque  Royale  ;  ellei 
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«  Par  un  tens  alsiment  nostres  Exhilareiz,  cui  tu  conus 
«  convertit,  il  fut  envoiez  de  son  Sanior,  par  que  il  por- 
«  tast  el  monstier  à  l'ome  Deu  dous  vaisselez  de  fust  (e) 
«  plains  de  vin ,  Ici  del  pople  sont  apeleit  fiaisc/ies  ». 

Il  est  constant  que  cette  langue  romanse  vulgaire, 
et  à  qui  on  donna  le  surnom  de  rustique  dans  les  sixième 
et  septième  siècles,  avoit  fait  un  grand  progrès,  et  qu'elle 
étoit  en  usage  parmi  tout  le  peuple  ;  Grégoire  de  Tours , 
historiographe  de  France,  qui  écrivoit  avant  672,  se 
plaint  dans  sa  préface ,  que  la  langue  vulgaire  rustique 
ëtoit  plus  en  vogue  que  la  latine,  qui  étoit  celle  des 
sçavans.  Philosophantem  rhetorem  intelligunt  pauci  , 
loquenteni  rusticum  multi. 

Enfin  dans  le  neuvième  siècle,  la  langue  romanse 
qui  est  notre  langue  françoise,  avoit  fait  un  tel  progrès, 
et  étoit  parvenue  à  un  tel  degré ,  qu'elle  ne  ressembloit 
presque  plus  à  la  latine  dont  elle  étoit  formée  ;  elle  étoit 
si  fort  en  usage  ,  que  tous  les  laïcs  ,  et  tout  le  peuple  en 
général  n'entendoient  plus  le  latin  ;  mais  comme  les 
instructions  et  les  actes  publics  se  faisoient  toujours  dans 
celte  dernière  langue ,  et  qu'il  étoit  essentiel  que  les 
peuples  fussent  instruits  dans  la  Religion ,  il  fut  ordoné 
par  un  canon  d'un  concile  tenu  à  Tours  en  81 5,  que 
les  évêques  s'appliqueroient  à  traduire  en  langue 
romaine  rustique  (/)  les  homélies,  afin  qu'elles  pus- 
est  écrite  dans  le  douzième  siècle ,  mais  le  langage  nous  démontre 
^'elle  est  beaucoup  plus  anciene.  Pour  s'en  convaincre  il  ne  faut 
que  le  comparer  avec  «elui  du  Roman  de  Wistace  ou  Eustache 
écrit  en  II 55  ,  qui  contient  la  Chronologie  des  Rois  d'Angleterre  , 
manuscrit  du  Roi ,  n°  ySSy. 

{e)  Fust  signifie  bois  ,  àc  fiistis. 

{/)  La  langue  latine  étoit  la  langue  romaine.  La  langue  fran- 
çoise était  la  langue  romaine  rustique. 
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sent  être  plus  facilement  entendues  du  peuple.  Easdem 
homilias  quisque  episcopus  apertè  transferre  sta- 
de at  in  romanam  rusticam  linguam  aut-theotiscam , 
qubfaciliùs  cuncti  possint  intelligere  quœ  dicuntur» 

Ce  même  canon  fut  renouvelle  dans  le  concile  tenu 
à  Arles  en  l'an  85 1. 

Il  est  fâcheux  qu'aucunes  de  ces  homélies  ne  soient 
parveni^es  jusqu'à  nous  ;  je  fais  plus  que  présumer ,  et 
j'ose  même  assurer  que  ce  canon  du  concile  de  Tours, 
a  été  cause  et  a  produit  la  traduction  des  quatre  livres 
des  Rois  ,  manuscrit  des  Cordeliers  de  Paris  (") ,  et  celle 
des  Dialogues  de  S.  Grégoire  que  je  viens  de  citer  :  les 
comparer  avec  les  deux  sermens  de  Charles-le-Chauve 
et  de  Louis  le  Débonaire  ,  dont  je  vais  parler ,  ce  seroit 
s'en  convaincre.  Je  ne  raporterai  ici  aucune  citation  des 
Dialogues  de  S.  Grégoire ,  parce  que  j'aurai  occasion 
de  le  faire  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  Je  raporterai 
seulement  ici  les  deux  premiers  versets  du  ch.  5  ,  liv.  i 
des  Rois.  «  Li  Philistien  pristrent  l'arche  Deu  ,  e  por- 
«  terent  l'en  de  la  pierre  de  adjutorie  à  une  lur  cité  ki 
<c  Azote  fud  apelée  et  assistrent  la  el  temple  Dagon  de 
«juste  Dagon.»  Philisthilm  autem  tulerunt  arcam 
Dei ,  et  asportaverunt  eam  à  lapide  adjutorii  in  Azo- 
tum  ,  et  intulerunt  eam  in  templum  Dagon ,  et  sta- 
iuerunt  eam  Juxta  Dagon» 

Dans  le  même  neuvième  siècle,  la  langue  romanse 
n'étoit  pas  seulement  parlée  et  usitée  parmi  le  peuple  ; 
mais  encore  par  les  Rois  et  les  Princes  j  Charlemagne  la 
parloit ,  au  raport  de  plusieurs  auteurs.  En  842 ,  après 
la  mort  de  ce  grand  Empereur,  l'Empire  et  le  Royaume 

(*)  On  ne  sait  ce  qu'est  devenu  ce  précieux  manuscrit. 
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de  France  furent  divisés  entre  Lolhaire ,  Louis  P'  dit  le 
Débonaire ,  et  Charles-le-Chauve  ses  trois  J51s.  Ce  par- 
tage occasiona  des  divisions  entre  les  trois  frères  ;  Louis 
et  Charles  s'unirent  contre  Lothaire  ,  ils  firent  serment 
de  s'aider  l'un  et  l'autre  :  le  serment  qui  fut  prononcé 
par  Louis  ëtoit  en  langue  romanse ,  ainsi  que  celui  du 
peuple  qui  accompagnoit  Charles.  Ces  sermens  ne  sont 
qu'un  latin  défiguré  et  corrompu  ;  je  me  dispenserai  de 
les  raporter  ici.  On  peut  les  voir  dans  ^neas  Sylvius  , 
depuis  Pape  sous  le  nom  de  Pie  II ,  liv.  3,  pag.  102  ;  dans 
Fauchet,  pag.  28,  édition  de  i58i  ;  dans  Dom  Bouquet, 
tom.  7,  liv.  3  j  dans  Borel,  Pasquier,  M.  de  la  Ravalière 
dans  ses  Poésies  du  Roi  de  Navarre ,  et  enfin  M.  Duclos, 
Mémoires  de  l'Académie  :  mais  la  principale  raison  qui 
m'empêche  de  les  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur ,  est 
que  je  n'ai  point  vu  l'original  qui  est  dans  Nitard  à  la 
Bibliothèque  du  Vatican  ("),  et  que  je  suis  certain  que  ces 
deux  sermens  ont  été  mal  lus  et  infidèlement  extraits  de 
ce  manuscrit.  Voyez  les  sept  auteurs  que  je  viens  de 
citer ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  les  ait  donés  suivant  son 
opinion  ,  et  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ressemble  à  un  autre, 
ils  sont  tous  différens  :  je  laisse  au  lecteur  à  juger  sur  ces 
variations  ,  et  si  on  peut  compter  sur  aucun  de  ces 
auteurs  (**). 

Dans  les  onze  et  douzième  siècles,  la  langue  romanse 
commençoit  à  effacer  la  latine  qui  n'étoit  plus  entendue 
par  le  peuple  ;  aussi  avons-nous  plusieurs  traductions  et 
autres  ouvrages  de  ces  deux  siècles. 

«    (*)  Ce  manuscrit  est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Impériale. 

(**)  M.  Roquefort,  dans  le  discours  préliminaire  de  son  Glos- 
saire de  la  Langue  Romane  ,  en  a  donné  une  copie  fidèlement 
calquée  sur  l'original  même  ,  qui  servira  à  faire  connoître  les  fautes 
qui  se  trouvent  dans  les  auteurs  dont  M.  Barbazan  vient  de  parler. 
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Saint  Bernard  qui  a  composé  et  prêché  ses  sermons 
Ters  1157  ,  nous  en  a  laissé  qui  ont  été  par  lui  prêches 
et  écrits  en  langue  Françoise  dans  ce  temps  là  ;  il  y  en  a 
un  manuscrit  très-précieux  chez  les  RR.  PP.  Feuillans, 
rue  S.  Honoré  (*).  Je  me  sens  forcé  de  justifier  l'antiquité 
de  ce  manuscrit  contre  l'opinion  et  même  la  décision  de 
M.  de  la  Ravalière  (g).  Dom  Mabillon  a  soutenu  que 
S.  Bernard  avoit  prêché  en  François ,  et  pour  appuyer 
ce  sentiment ,  il  alléguoit  le  manuscrit  en  question.  M.  de 
la  Ravalière  sur  cela  fait  une  question.  Ce  manuscrit 
est-il  l'original  des  Sermons ,  ou  bien  n  est-il  qu'une 
traduction  ?  A  cela  je  réponds  qu'il  soit  original ,  ou 
traduction  ,  il  n'est  pas  moins  écrit  dans  le  temps  même 
de  S.  Bernard  ;  la  seule  inspection  de  ce  manuscrit  con- 
vaincra de  cette  vérité.  Mais  il  ajoute:  «Dom  Mabillon 
«  a  tranché  lui-même  la  difficulté  ,  en  observant  que  le 
«  livre  est  intitulé,  Les  Sermons  de  saint  Bernaud  (h). 
«  Ce  n'est  donc  qu'une  traduction ,  qui  a  été  faite  depuis 
«  que  cet  abbé  a  été  reconnu  pour  saint  ».  Voilà  sa  pre- 
mière preuve  :  mais  cette  preuve  n'est  point  difficile  à 
détruire.  Dans  le  douzième  siècle  la  vie  exemplaire  d'un 
home  suffisoit  pour  le  faire  reconnoître  et  proclamer 
saint  au  moment  de  sa  mort ,  et  même  pendant  sa  vie  ; 
la  cérémonie  des  canonisations  n'éloit  point  encore  en 
usage  ;  première  raison  :  la  seconde  va  trancher  toute 
difficulté  par  raport  à  ce  titre ,  c'est  qu'il  a  été  ajouté 

(*)  Il  est  actuellement  à  la  Bibliothèque  Impériale.  On  trouve 
beaucoup  de  citations  tirées  de  ce  précieux  manuscrit  dans  le 
Glossaire  de  la  Langue  Romane ,  que  vient  de  publier  M.  Roque- 
fort. 

(s)  P^g^  ï38  des  Révolutions  de  la  Langue  Françoise. 

(A)  Dom  Mabillon  a  mal  lu  ,  il  y  a  saint  Bernart  bien  écrit. 
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très -long-temps  après  que  le  texte  de  ces  sermons  a  ëlé 
ëcrit.  On  voit  que  l'écrivain  a  tâché  d'imiter  le  carac-' 
tère  du  texte  ;  mais  malgré  ses  efforts ,  en  l'examinant  de 
bien  près  ,  on  y  voit  de  la  différence.  Ce  manuscrit  con- 
tient quarante-quatre  sermons  complets,  et  le  fragment 
d'un  quarante-cinquième  ;  ils  sont  écrits  de  suite  ,  et  sans 
aucun  intervale  ;  le  subséquent  sermon  commence  seu- 
lement à  la  ligne  par  une  lettre  majeure  :  il  y  a  un  titre 
en  tête  de  tous ,  écrit  en  encre  rouge  et  de  la  même  main 
de  celui  qui  a  écrit  ce  titi'e  général ,  Sermons  de  S.  Ber- 
nart ,  et  ces  titres  ont  été  ajoutés  bien  postérieurement  ; 
il  y  en  a  une  preuve  sans  réplique  :  ceux  qui  sont  fort 
courts  et  en  deux  mots  ,  sont  placés  dans  ce  qui  reste  de 
blanc  de  la  dernière  ligne  du  sermon  antécédent  ;   mais 
ce  court  espace  ne  suffisant  point  pour  les  litres  plus 
longs ,  l'écrivain  a  eu  recours  à  la  marge.  Le  lecteur 
curieux  peut  consultercet  originalà  la  Bibliothèque  Impé- 
riale, pour  se  convaincre  de  ce  que  j'avance  :  les  RR.  PP. 
FeuilJans  se  faisoient  un  plaisir  de  faire  voh*  ce  manuscrit 
qu'ils  regardoient  avec  raison  comme  un  ti'ésor  précieux. 
Dans  les  treize  et  quatorzième  siècles   le    lalin  fut 
|)resqu'entièrement    abandonné  ,    la  langue    françoise 
ëtoit^  on  l'ose  dire  _,  dans  un  certain  degré  de  splendeur; 
nous  avons  des  ouvrages  de  ces  siècles  dans  tous  les 
genres,  des  traductions  de  l'écriture  sainte,  des  histoires 
sacrées  et  prophanes ,  des  ouvrages  de  théologie ,  de 
morale  ,   de  philosophie ,   de  la  poésie  dans  tous  les 
genres,  des  romans,  des  chansons,  des  poèmes  épiques 
et  dramatiques,  et  des  satyres.  La  langue  latine  n'étoit  • 
presque  plus  en  usage  ,  si  ce  n'est  que  dans  le  treizième 
siècle  on  voit  encore   quelques  jugemens  et  actes   en 
lalin  ;  mais  quel  latin  !  c'est  précisément  un  fi-ançois 
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latinisé.  Dans  les  quinze  et  seizième  siècles  la  langue 
latine  a  été  totalement  abandonnée ,  et  confinée  dans 
les  collèges. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  sur  l'origine  de  notre 
langue  et  sur  ses  progrès  ;  elle  est  totalement  émanée  de 
la  latine ,  et  n'est  point  composée  de  différentes  langues , 
comme  l'ont  prétendu  les  auteurs  que  j'ai  cités. 

Je  ne  dirai  pas ,  et  ce  seroit  une  témérité  de  le  dii'e, 
que  les  Celtes  et  les  anciens  Gaulois  n'a  voient  pas  une 
langue  particulière  j  mais  je  soutiens  qu'il  ne  nous  en 
reste  aucun  vestige,  ni  aucun  mot ,  si  ce  n'est  peut-être, 
comme  je  l'ai  dit  dans  la  préface  des  Fabliaux ,  quelques 
noms  de  lieu.  Je  ne  parlerois  pas  avec  autant  de  certi- 
tude ,  si  on  m'indiquoit  un  seul  mot  qui  nous  eût  été 
transmis  par  ces  anciens  peuples  ,  et  qu'il  fût  impossible 
de  tirer  son  origine  de  la  langue  latine. 

Pasquier ,  Ménage  et  les  autres  que  j'ai  cités  n'ont  pas 
manqué  de  dire ,  lorsqu'ils  ne  connoissoient  pas  la  source 
d'un  mot ,  qu'il  nous  étoit  resté  des  Celtes  et  anciens 
Gaulois;  plusieurs  sçavans  de  nos  jours  sont  encore  dans 
cette  opinion  :  mais  je  leur  demande ,  qui  leur  a  dit  que 
ce  mot  étoit  celtique  ?  D'autres  voyant  un  de  nos  mots 
ressembler  à  un  mot  allemand ,  ne  manquent  pas  de 
dire  qu'il  vient  de  cette  langue.  , 

Je  me  bornerai,  quant  à  présent,  à  réfuter  Pasquier  qui 
dit  (i)  que  bec  est  un  mot  gaulois  ;  ce  mot  est  formé  de 
vectum  participe  du  verbe  pehere.  Qu'est  en  effet  un  bec, 
sinon  un  conduit,  un  canal  pour  introduire  la  nourriture 
des  oiseaux  dans  leur  estomac?  Le  même,  quelques  lignes 
après,  nous  dit  ridiculement  que  galba ,  suivant  Suétone , 
signifioit  dans  les  Gaules  un  home  gras  ;  et  voici  c«  qu'il 

(i)  LIt.  8 ,  chap.  ». 
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dit  :  «  Voyez  s'il  ne  sera  pas  meilleur  de  rapporter  la 
«  terre  glase ,  à  ce  mot ,  par  une  corruption  de  langage , 
«  que  de  dire  que  gras  vienne  de  crassus ,  ains  que  de 
«  gras  nous  ayons  fait  glas  ».  Je  crois  pouvoir  dire  avec 
plus  de  raison  ,  voyez  quel  galiraathias  !  Ménage  n'a 
pas  doné  dans  cette  bévue  5  il  convient  que  gras  est  le 
mot  latin  crassus.  Mais  que  veut  nous  dire  Pasquier 
avec  sa  terre  glase,  aujourd'hui  terre  glaise,  argile? 
Cette  terre  n'est  point  une  terre  grasse ,  au  contraire , 
c'est  une  terre  très-stérile ,  et  qui  ne  produit  rien  ;  el 
n'est  bone  qu'à  étancher ,  à  faire  des  pots  et  des  modèles  , 
elle  n'a  ce  nom  de  glaise  ,  que  parce  qu'elle  est  glissante 
lorsqu'elle  est  mouillée  ,  et  le  mot  glaise  ,  comme  celui 
de  glicer  ou  glisser ,  vient  du  latin  glacies  ;  on  disoit 
auti^efois  glacier  pour  glisser. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  siu:  les  mots  qu'il  pré- 
tend venir  des  Celtes ,  dont  on  veut  que  la  langue  de  la 
Basse-Bretagne  est  issue  ;  nous  avons  un  Dictionaire  de 
cette  langue  que  je  vais  examiner  à  fond,  et  j'en  ren- 
drai compte  dans  un  autre  volume  que  je  douerai  inces- 
samment au  Public  (*).  J'espère  le  détromper  sur  cette 
découverte. 

Parcourons  sommairement  ce  que  dit  le  même  auteur, 
et  voyons  s'il  a  mieux  rencontré  sur  les  mots  qu'il  nous 
done ,  comme  venant  de  la  langue  allemande.  Tels 
sont  les  mots  ,  marches  ,  franc ,  troupe ,  bourg  et  bigot. 
Marche  ne  vient  point  de  mark  cheval ,  je  n'y  vois 
aucune  analogie,  il  vient  de  margine,  ablatif  de  margo, 
le  mot  de  maréchal  est  aussi  formé  de  margine  et  capi- 

(*)  Voyez  la  Dissertation  sur  la  langue  des  Celtes ,  en  tête  du 
Castoiement. 
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ïalis i  c'étoit  le  capstal ,  le  chef,  le  gouverneur  des 
marches ,  des  limites ,  des  frontières  qui  sont  les  marges 
d'un  Royaume. 

Franc ,  franchise  ,  affranchir  ne  vienent  point  de 
l'allemand,  mais  à^  fractum ,  participe  de  y/-a«^ere , 
afîranchir  quelqu'un ,  lui  doner  un  état  libre  ,  c'est  vin- 
cula  frangere y  franchir  des  obstacles,  c'est  frangere 
obstacula*  N'est-il  pas  encore  ridicule  de  prétendre  que 
le  mot  troupe  viene  de  l'allemand?  N'est-ce  pas  le 
turha  des  Latins?  Si  dans  les  loix  allemandes,  titre  75, 
on  y  trouve  ces  mots  :  De  eo  qui  in  tropo  de  jumentis 
ductricem  inpolaverit  ;  c'est  que  ce  mot  latin  est  de  la 
basse  latinité ,  et  que  ce  mot  tropus  a  été  formé  de 
notre  langue  romanse  troupe ,  formé  du  latin  turba. 
Les  mots  bourg  et  bourgeois  ne  sont  pas  plus  allemands 
que  moi.  Bourg  s'est  écrit  en  notre  ancienne  langue 
burs,  bors ,  bours  et  vient  par  corruption  du  latin  urbs. 
Saint  Grégoire  est  qualifié  par  le  traducteur  de  ses  dia- 
logues, de  Pape  del  bors  de  Rome,  Papa  urbis  Romœ; 
de  là  forbourg ,  comme  on  disoit  autrefois ,  foras  urbis, 
aujourd'hui  fauxbourg  ^fallit  urbs.  Le  mot  bigot  n'est 
pas  plus  allemand  que  ceux  que  je  viens  de  citer,  bigot 
n'est  pas  autre  chose  que  visigot ,  Vv  changé  en  b  (Je). 

L'auteur  du  Journal  des  Savans  (/)  observe  judicieu- 
sement que  les  voyages  d'outre-mer  au  temps  des  croi- 
sades nous  ont  produit  quelques  mots  arabes  {ni),  mais 
le  nombre  n'en  est  pas  considérable.  Je  crois  qu'on  en 
pourroit  trouver  une  quarantaine  ,  dont  les  trois  quarts 
ne  sont  plus  en  usage  j  je  n'ai  pas  manqué  de  les  insérer 

(J:)  Voyez  ci-après  les  étymologies. 
(/)  Novembre  1756  ,  page  2209. 
(m)  Ville-Hardouin ,  Joinville. 


l4  DISSERTATION   SUR  L'ORIGINE 

dans  mon  grand  recueil  composé  de  plus  de  trente  mille 
mots.  Cette  petite  exception  ne  fait  que  confirmer  ma 
proposition  générale  que  tout  le  fonds  de  notre  langue 
vient  de  la  latine.  On  est  redevable  à  cet  auteur  judi- 
cieux de  l'origine  du  mot  de  guille  (n)  qui  a  tant  fait 
faire  d'anachronismes  par  nos  auteurs  sur  ce  mot ,  en  le 
faisant  venir  du  Poète  Villon  (o) ,  qui  n'a  vécu  que  plus 
de  deux  cents  ans  après  que  ce  mot  a  été  dans  notre 
langue.  J'ai  cherché  en  vain  son  origine  dans  la  langue 
latine ,  et  j'observerai  que  j'ai  trouvé  ce  mot  dans  un 
exemplaire  du  Roman  de  la  Rose  de  la  Bibliothèque 
Royale  ,  n°  1901 ,  écrit  ghile  conforme  à  l'ortographe 
des  Arabes. 

Mais  pour  celui  de  bagatelle,,  il  me  permettra  de  dire , 
qu'il  peut  bien  venir  du  latin,  vagus  ou  vacuus,  aussi  bien 
que  de  l'arabe  batvatheL  De  vagus  on  avoit  fait  badise 
et  bade  dans  notre  langue  françoise  qui  signifient  éga- 
lement des  bagatelles ,  des  choses  vagues ,  sans  fonde- 
ment et  inutiles,  et  cela  avant  que  les  auteurs,  qui  nous 
ont  transmis  les  histoires  des  croisades ,  nous  eussent 
apporté  des  mots  arabes.  Car  S.  Bernard  qui  écrivoit 
vers  n37,  a  dit  (p)  dans  ses  sermons  françois:  «Ensi 
«  sunt  pluisor  gent  '  cui  fruit  sachet  '^  et  chieient  ^ ,  par 
«  ceu  k'il  trop  hastiulement  ^  naissent.  Ce  sunt  cil  ki  en 
«  l'encomencement  de  lor  conversion  w^elent  aparme- 
«  mes  ^  fructifier  par  une  presumpluouse  badise  ».  C'est- 

(ra)  Qui  signifie  tromperie ,  ruse ,  finesse. 

(o)  "Villon  étoit  un  mauvais  garnement ,  en  bon  françois  un 
fripon. 

(p)  Fol.  125  du  manuscrit  des  Feuillans. 

*  Quorum  ;  *  siccat  ;  '  cadit  ;  ■♦  hâte ,  venant  ^'hasta  ;  *  adverbe  , 
statim ,  illico. 
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à-dire  :  «  Ainsi  sont  plusieurs  persomies  dont  le  fruit 
«  sèche  et  tombe ,  parce  qu'il  naît  trop  tôt.  Ce  sont  ceux 
«  qui,  dans  le  commencement  de  leur  conversion,  veulent 
♦<  aussitôt  fructifier  par  une  présomptueuse  vaniU  ». 

Adam  du  Suel  qui  nous  a  doné  au  commencement  du 
douzième  siècle  une  traduction  des  Distiques  de  Caton, 
traduit  ainsi  le  trentième  Distique  du  livre  4  : 

Demissos  anirno  et  tacîtos  vitare  mémento  , 
Quod  f lumen  tacitum  estforsan  latetaltius  unda. 

De  tous  chaus  '  qui  sont  coi  *  et  moistes  ^ 
Te  gaites  4,  c'on  ^  ne  puet  conoître. 
Chi  mus  ne  fu  mie  dit  en  bades  '' , 
Pire  est  coie  iaue  que  la  rade  "> . 

De  là  notre  mot,  badaut,  home  qui  ne  s'applique 
qu'à  des  inutilités  ,  à  des  choses  frivoles,  et  de  là  aussi 
notre  mot,  badiner. 

On  me  dit  encore  tous  les  jours  qu'il  est  resté  dans  les 
provinces  beaucoup  de  mots  des  Celtes  et  anciens  Gau- 
lois. A  cela  je  réponds  que  l'on  m'en  cite  quelques-uns; 
ces  mêmes  mots  restés  dans  ces  provinces  étoient  aucie- 
nement  en  usage  à  la  cour  et  à  Paris ,  d'où  ils  ont  été 
banis,  et  les  provinces  les  ont  conservés. 

La  ville  de  Blois  par  exemple ,  où  la  cour  a  séjourné 
long-temps ,  ville  plus  agréable  encore  par  l'urbanité , 

*  Chaus  ,  ceux  , 

*  Tranquilles  ,  quietus. 

'  Moistes  ,  c'est  précisément  mixtus  ,  tiède. 

■♦  Gaiter,  se  douer  de  garde  ,  cavere. 

'  C'on  ,  parce  qu'on  ne  les  peut  connoître. 

*  Ce  mot  ,  ce  proverbe  ,  ne  fut  p^s  dit  en  vain. 
'  L'eau  qui  dort  est  pire  que  celle  qui  court. 

Pejor  est  aqua  quicta  qnàm  rapida. 
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les  mœurs  et  le  caractère  de  ses  citoyens ,  que  par  lest 
agrëmens  que  la  nature  y  a  réunis  et  par  la  pureté  de 
leur  langage,  ont  retenu  quelques  mots  qui  sont  totale- 
ment inconnus  à  Paris.  Pour  dire,  il  a  gelé  blanc ,  ils 
disent  3^  il  a  barbelé,  et  la  gelée  blanche  est  appellée  con- 
séquemment  barbelée.  Que  l'on  leur  demande  pourquoi, 
ils  répondront  que  l'on  disoit  ancienement  une  sajette , 
une  flèche  barbelée ,  parce  qu'elle  étoit  garnie  de  barbes 
de  plumes ,  et  que  la  gelée  blanche  ressemble  assez  à  ces 
barbes  de  plumes.  Ce  mot  est  bien  éloigné  d'être  celtique 
et  gaulois,  ainsi  que  celui  de  boute- roue,  nom  qu'ils 
ont  doné  à  des  pierres  qu'ils  mettent  devant  leurs  mai- 
sons ,  pour  empêcher  que  les  roues  des  voitures  n'endo- 
magent  les  murs  ,  et  cela  parce  que  ces  pierres  repous- 
sent les  roues  ,  repuisant  rotas.  On  ne  done  en  ce  pays 
le  nom  de  borne,  qu'à  ces  pierres  qui  divisent  les  héritages. 
Que  l'on  aille  dans  le  Perche  et  dans  le  pays  Chartrain, 
on  entendra  dire  au  peuple,  j'ai  mangé  du  laictjunct. 
C'est  le  mot  latin  lacjunctum,  come  ici  laict  caillé, 
lac  coagulatum.  Aussi  dans  un  commentaire  françois 
,  sur  les  pseaumes,  manuscrit  de  l'Église  de  Paris  du  dou-  " 
zième  siècle ,  le  commentateur  rend-il  ainsi  ces  mots  du 
verset  16  du  pseaume  67,  Mons  coagulafus ,  mons 
pinguisy  «mons  caillez  com lez,  mons  enformagiez». 

Que  l'on  se  transporte  en  Bourgogne,  on  entendra 
dire  qu'un  home  a  la  ruche  au  nez  ;  nous  disons  ici  rou- 
pie :  l'un  et  l'autre  viennent  du  latin  rupes  ,  qui  signifie 
tout  ce  qui  excède ,  un  rocher.  La  retraite  des  abeille» 
porte  ce  nom,  parce  qu'elle  ressemble  ,  et  est  en  effet  une 
espèce  de  rocher.  I^e  g  et  le  c7i  prenent  souvent  dans- 
notre  langue  la  place  du  c?  et  du  jo ,  comme  ces  deux 
lettres  prenent  la  place  du  g  et  du  du 

Allons 
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Allons  ensuite  en  Picardie ,  nous  entendrons  appeller 
un  balay  un  ramon  ,  parce  qu'il  vient  de  ramus  petite 
branche ,  d'où  nos  mots  ramoner  et  ramoneur. 

On  entendra  en  Basse  Normandie  nommer  un  sentier 
fort  étroit ,  sur  la  douve  d'un  fossé  ,  ou  d'une  chaussée , 
un  ribalet ,  c'est  le  diminutif  de  ripa.  Un  paquet  de 
quelque  chose  que  ce  soit ,  y  est  nommé  appendentée , 
parce  que  ce  sont  plusieurs  choses ,  réunies  et  attachées 
ensemble ,  et  vient  du  verbe  appendere,  appendens , 
appendentes. 

Je  passerois  les  bornes  que  je  me  suis  prescrites  ,  si  je 
rapportois  ici  les  mots  de  toutes  les  différentes  provinces  du 
Royaume  qui  y  sont  restés ,  et  qui  ont  été  banis  de  Paris. 

Les  provinces  d'Auvergne  ,  Limoges ,  Péiigord  ,  la 
Saintonge  ,  l' Angoumois ,  la  Gascogne ,  le  Languedoc , 
la  Provence,  et  le  Dauphiné,  ont  encore  plus  retenu 
notre  ancien  langage  ,  que  toutes  les  autres  provinces 
du  Royaume  :  entendons  -  les  parler ,  et  voyons  leurs 
écrits  dans  leur  langage  ,  on  y  reconnoîtra  encore 
notre  langue  telle  qu'on  la  parloit  avant  les  onze  et 
douzième  siècles. 

Comparez  l'Alphonsine  de  Riom  ,  rapportée  dans  la 
Thaumassière  avec  les  sermens  de  Louis-le-Débonaire  et 
Charles-le-Chauve  ,  on  y  verra  le  même  langage ,  c'est- 
à-dire  un  latin  corrompu.  Je  vais  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  une  charte  en  langage  de  la  province  de  Sain- 
tonge, écrite  en  i382.  C'est  un  mandement  ou  ordon- 
nance de  Louise  de  Mastas  pour  lever  un  droit  de  taille  [q) 
sur  les  sujets  de  ses  terres  situées  dans  la  Saintonge. 

{q)  Cette  taille  ,  ou  droit  d'aide ,  étoit  un  droit  que  les  Rois  dans 
le  quatorzième  siècle  accordoient  aux  Seigneurs  des  terres  voisines 
des  frontières  ,   et   leur  permettoient  de  lever  sur  leurs  sujets , 
I.  B 
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«  Sapchen  toz  qui  aquestas  presens  litteras  veyran  in 
«  oziran ,  que  com  nos  Loysa  de  Mastas  Comtessa  de 
«  Peregors ,  Dona  de  Mastas  ,  de  Mornas ,  de  Roya  ,  et 
«  d'Amert ,  per  alcunas  essertanas  causas ,  evam  orde- 
«  nanda  una  talha  de  sertana  soma  d'argen ,  à  nos  pagna- 
«  doyra  et  rededoyra  per  los  habitans  de  nostras  vilas 
«  et  Chastelenias  de  Roya,  de  Momac,  con  nostra  terra 
«  e  Chastelenia  d'Arnert  ;  per  so  mandam  e  comandam 
«  en  pena  de  detz  marchs  (r)  d'argen  à  nos  aplicadoira  , 
«  e  donam  planier  poder ,  et  especial  mandamen  à  mestre 
«  Itier  Barba  bacalier  enLeysnostre  Jutge,  e  à  Phelipot 
«  Comte  nostre  servidor,  e  à  cascu  de  lor  per  lo  tôt,  que 
«  la  dicha  talha  levan  ,  e  fassan  levar  e  pagnar  à  nostre 
«  recebedor  per  nom  de  nos  per  los  dechs  habitans ,  e 
«  que  eligistan ,  e  puestan  eligir  en  cascun  luoc  daquels 
«  sertas  bonadrs  (s)  aysso  sufficiens  per  aber  e  per  levar 
«  la  dicha  soma  sens  degny ,  delays ,  et  aysso  los  compel- 
«  listan  per  prendemen  de  lor  bes ,  e  de  lors  cams ,  e 
«  per  arrest  de  lor  propris  cors  ,  si  necessari  es.  Mandans 
«  à  tôt  nostres  OfiBciers,  que  aquestas  causas  hobedischan 
«  e  entendant.  Donat  à  Montrichat  sos  nostre  propri 
«  sagello  VI  jorn  de  Desembre ,  l'an  de  nostre  Seignor 
«M.CCC.  LXXXII». 

Traduction  de  cette  pièce. 

«  Sçachent  tous  qui  ces  présentes  lettres  verront  et 
«  ouiront,  que  comme  nous  Louise  de  Mastas  Comtesse  de 

pour  les  indemniser  des  dépenses  qu'ils  étoient  tenus  de  faire  pour 
la  garde  de  leurs  châteaux ,  afin  d'empêcher  les  ennemis  de  l'État 
de  faire  des  irruptions  dans  la  France. 

(r)  Un  marc  d'argent  dans  ce  temps  là  étoit  vingt  sols. 

(j)  Ce  mot  est  écrit  ainsi  dans  l'Original.  J'ai  vu  une  personc 
de  la  province  qui  dit  que  c'est  une  faute ,  qu'il  faut  lire ,  gens. 
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«  Périgord,  Dame  de  Mastas,  Mornas,  Royan ,  et  Amert, 
«  pour  certaines  causes  avions  ordoné  une  taille,  (impo- 
((  sition)  de  certaine  somme  d'argent  à  nous  payable  et 
«  reridable  par  les  habitans  de  nos  villages  et  Cliastelle- 
«  nies  de  Royan ,  de  Mornac  et  en  notre  Chastellenie 
«d'Arnert.  Pour  ce  mandons  et  commandons  sous  peine 
«  de  dix  marcs  d'argent  à  nous  applicables,  et  douons 
«  plein  pouvoir  et  spécial  mandement  à  maistre  Itier 
«  bachelier  en  loix  notre  juge  ,  et  à  Philippe  le  Comte 
«  notre  sergent ,  et  à  chacun  d'eux  pour  le  tout ,  de  lever 
«  et  faire  lever  ladite  taille  ,  et  payer  à  notre  receveur  en 
«  notre  nom  par  lesdits  habitans ,  et  qu'ils  choisissent  et 
«  puissent  choisir  en  chacun  lieu  quelques  persones  assez 
«  suffisantes  pour  avoir  et  pour  lever  ladite  somme  ,  sans 
«  refus ,  ni  délai  ;  et  aussi  de  les  contraindre  par  la  prise 
«  de  leurs  biens  et  de  leurs  terres ,  et  par  arrest ,  (empri- 
«  sonement)  de  leur  propre  corps ,  si  besoin  est.  Mandant 
«  à  tous  nos  Officiers  ,  que  en  ces  choses  leur  obéissent. 
«  Doné  à  Montrichart  sous  notre  propre  sceau ,  le  sixième 
«  jour  de  Décembre ,  l'an  de  notre  Seigneur  1 682  ». 

Que  l'on  fasse  aujourd'hui  attention  au  langage  des 
Limosins,  Périgordins  et  Saintongeois ,  on  y  reconnoîtra 
celui  de  la  charte  que  je  viens  de  rapporter. 

J'ai  dit  précédemment ,  et  je  l'avois  déjà  dit  dans  la 
préface  des  Fabliaux,  que  les  noms  de  quelques  villes 
auroient  pu  nous  rester  des  Celtes  et  anciens  Gaulois  ; 
mais  ce  sont  tout  au  plus  quelques  noms  de  grandes 
villes  ,  et  encore  faut-il  être  bien  assuré  qu'elles  avoient 
ces  noms  dans  le  temps  que  ces  peuples  habitoient  la 
France,  et  avant  l'irruption  des  Romains  dans  les  Gaules. 

Plusieurs  grandes  villes  ont  été  bâties,  et  ont  été  nom- 
mées bien  postérieurement  à  l'invasion  des  Romains  dans 

B  2 


20  DISSERTATION   SUR   L'ORIGINE 

les  Gaules,  dont  les  noms  sont  purement  latins,  telles 
sont  Autun  ,  Augusto-Dunum ,  c'est-à-dire  Augusti 
tumulus ,  montagne  d'Auguste  ;  Clermont ,  Clarus 
Tnons  ;  Montpellier ,  Mons  puaillus ,  et  suivant  plu- 
sieurs antiquaires  de  la  province  du  Languedoc  ,  Mons 
puellarum  ;  parce  qu'ils  prétendent  que  dans  le  temps 
que  l'évêché  de  Maguelone  fut  transféré  à  Montpel- 
lier {t),  deux  saintes  filles  habitoient  cette  montagne. 
Senlis  n'est  que  l'abrégé  de  Silvanectensis ,  celte  ville 
épiscopale  étoit  proche  d'une  sehe,  (aujourd'hui  forêt) 
comme  elle  n'en  est  pas  encore  fort  éloignée  :  ce  mot  est 
formé  de  sjha  nectere. 

Les  petites  villes^,  les  bourgs ,  et  les  villages  ont  été 
fondés  pour  la  |)lus  grande  partie  depuis  l'établissement 
de  la  monarchie  françoise ,  et  ces  lieux  ont  eu  leurs  noms 
arbitrairement ,  soit  par  leurs  fondateurs ,  ou  par  quel- 
ques circonstances  qui  ont  précédé  ou  accompagné  leurs 
fondations.  Tous  les  lieux  qui  portent  le  nom  de  Mont , 
sont  sans  contredit  latins,  Mont -fort  l'Amauri,  Mons 
fortis  Amalarici^  Mont-Lheri,  Mons  Lothairici , 
Mont  de  Lothaire  5  Mont-Faucon  ,  Mons  Fulconis  ; 
Mont-  Martre ,   Mons  Martyrum.  On  disoit  Martre 
ancienement  pour  Martyr.  Saint  Bernard  a  dit  dans  ses 
Sermons ,  pag.   1 28  :  «  Tote  li  Triniteiz  at  semeit  en 
«  nosti'e  terre ,  li  Engle  i  ont  semeit,  et  li  Apostle,  semeit 
((  i  ont  assi  li  martre  et  li  confessor,  etli  virgines».  Semi- 
nauit  in  terra  nostra  iota  Trinltas ,  seminaverunt  An' 
geli pariter  et  Apostoli,  seminaverunt  Martyres,  Con- 
fessores  et  J^irgines.  Montargis ,  de  Montis  Argi  ;  etc. 
Le  nom  de  la  Ferté  ,  doné  à  plusieurs  villes  et  villages, 

(t)  Voyez  les  Mémoires  de  Itf .  de  Bayille ,  Intendant  de  Lan- 
guedoc,  en  1699.  •    --^v 
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vient  de  firmitate  ,  ablatif  de  firmitas.  La  Ferté 
Alais  ,  Firmitas  Aalis  ,  ancien  nom  d'une  Princesse  ; 
la  Ferté  au  Vidame ,  Firmitas  vice  Domini;  la  Ferté 
Gaucher ,  la  Ferté  Milon  étoient  possédés  par  un  Gau- 
cher et  un  Milon. 

Le  nom  de  Châtel  (u)  vient  de  Castellum  ,  Château- 
Thierry,  Castellum  Theodorici;  Château-Roux,  Cas- 
tellum.  Kadulphù. 

On  ne  dira  pas  que  les  lieux  qui  portent  les  noms  des 
saints,  ont  élé  només  par  les  anciens  Gaulois,  puis- 
qu'ils l'ont  été  bien  postérieurement  à  l'irruption  des 
Romains  et  à  l'établissement  de  la  monarchie  ;  et  on 
peut  dire  que  ces  noms  de  saints  ont  été  bien  corrompus, 
et  que  l'on  a  peine  à  les  reconnoître  ,  car  qui  diroit 
qu'Omer  vient  à! Audomarus ,  Ouin  ^ Audoneus ,  Ferri 
de  Fredericus ,  Merry  de  Medericus ,  Landry  de  Lan- 
dericus ,  et  S.  Fargeau  de  Ferreolus  ?  Ce  dernier  a  plus 
lieu  de  surprendre  ;  mais  voici  comment  il  a  été  si  fort 
défiguré  :  on  a  dit  Fereol ,  Fei-iol ,  on  a  fait  de  1'*  voyelle 
un  j  consone  ,  et  de  VL  on  a  fait  un  t ,  Ferjot ,  ensuite 
Fergot,  Fergeau  et  Fargeau.  En  Saintonge ,  il  y  a  un 
bourg  nommé  Saintrie  ,  de  Sanctus  Aredius  ;  il  s'est 
écrit  Saint  Airie ,  Saint  Erie ,  Saint  Herie ,  et  par  abbré- 
viation  Saintrie.  On  ne  peut  guères  doner  au  juste 
l'origine  des  noms  des  autres  lieux  :  il  n'y  auroit  qu'un 
examen  bien  exact  des  litres  et  des  ancieues  Chartres 
qui  pourroit  procurer  cette  connoissance.  J'ai  vu  les 
cartulaires  de  l'archevêché ,  dans  lesquels  le  village 
d'Ozoire  étoit  écrit  dans  les  douze  et  treizième  siècles 

{y)  Le  mot  Chaste!  anci«nement  ne  signiiiolt  pas  comme  aujour- 
d'hui un  simple  château  ,  un  simple  manoir  ;  maisuiie  ville  non 
murée  ,  le  castellum  des  Latins. 
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Oroire ,  et  en  latin  Oratorium.  On  disoit  orer  pour 
prier ,  oroire  pour  oratoire  ;  la  lettre  r  étant  faite  dans 
ces  siècles  comme  un  z,  les  copistes  ont  écrit  ozoire. 
Vitri  est  nommé  dans  ces  mêmes  cartulaires  Vicloriacum, 
probablement  d'une  victoire  remportée  en  cet  endroit. 

Quelques  provinces ,  quelques  villes  ont  fourni  des 
mots  à  notre  langue.  De  quel  étonemenl  n'auroit  pas 
été  frapé  Romulus,  si  on  lui  avoit  dit  que  la  célèbre 
ville  qu'il  fondoit,  doneroit  naissance  au  mot  françois 
roman  ,  qui  sert  à  exprimer  et  désigner  ce  qu'il  y  a  de 
plus  futile  dans  notre  littérature  ? 

J'ai  vu  dans  plusieurs  anciens  manuscrits  le  mot 
chesne,  quercus ,  écrit  chaine,  et  chaoine;  et  il  y  a  un 
ancien  proverbe  qui  dit  :  au  premier  cop  ne  chiet  pas  li 
chaoine ,  un  chesne  n'est  pas  abatu ,  ne  tombe  pas  au 
premier  coup  de  coignée  :  on  sçait  que  la  forêtdeDodone 
n'étoit  plantée  que  de  chesnes ,  et  que  cette  forêt  étoit 
dans  la  Chaonie  (x)  qui  a  sûrement  formé  le  mot  chesne. 
La  ville  de  Pergame  a  doné  son  nom  au  parchemin, 
pergatnenum.  Lia.  ville  de  Cordoue  en  Espagne  a  doné 
son  nom  à  nos  cordoniers.  Le  meilleur  cuir  venoit  de 
cette  ville.  On  le  nomoit  du  cordouan  ;  ceux  qui  l'em- 
ployoient  étoient  només  cordubaniers  ,  cordouaniers  , 
et  on  a  dit  ensuite  cordoniers.  Damas  a  doné  le  sien  à 
l'étoffe  de  ce  nom ,  connue  en  France  dès  le  treizième 
siècle  ;  Marly  à  cette  espèce  de  gaze  qui  sert  aux  coif- 
fures des  femmes  ,  stinkerques ,  mouchoirs  de  col. 

(jx)  Liber,  et  aima  Çeres ,  vestro  si  tniinere  tellus 
Chaoniam  pingui  glandem.  mntavit  arisiâ. 

Virg.  Georg.  lib.  i. 
Cessent  inventis  Dodonia  quercus  aristis. 

Claud.  de  raptu  Proserpinir. 
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Des  noms  d'homes  et  de  femmes  nous  ont  doné  des 
mots  :  fontanges ,  de  Madame  de  Fontanges  ;  des  pala- 
tines ,  de  la  Princesse  Palatine ,  etc. 

Plusieurs  villes  ont  doné  les  noms  de  plusieurs 
monoies  :  Paris  aux  parisis;  Tours  aux  tournois;  Poi- 
tiers aux  pietés  et  pites  ;  Provins  aux  provinois,  monoie 
que  Thibaut ,  comte  de  Champagne  et  de  Brie  ,  et  Roi 
de  Navarre ,  avoit  fait  batre  dans  son  temps ,  et  Bizance 
aux  bezans. 

Plusieurs  animaux  nous  ont  aussi  doné  quelques  mots; 
cabrioler,  cabriole,  saut,  cabriolet,  voiture  si  en  vogue 
aujourd'hui,  et  espèce  de  coiffure  de  femme,  ne  doivent- 
ils  pas  leur  origine  au  mot  latin cajoreo /m*  ,  chevreau, 
animal  qui  saute  toujours  ? 

Aranea^  araignée,  insecte  adopté  par  les  Latins,  du 
grec  arachné,  nous  a  doné  notre  motargneux,  mieux 
écrit  que  hargneux.  \ln  argneux  n'est  point  ce  que  nous 
ont  dit  Ménage  et  Borel ,  le  morosus  des  Latins  :  moro- 
sus  est  un  home  chagrin ,  inquiet;  argneux  est  un  que- 
releur ,  un  home  qui  aime  la  dispute  ,  qui  l'excite  ,  qui 
veut  toujours  l'emporter  sur  un  autre ,  qui  ne  cède  à 
persone  :  tel  étoit  le  caractère  d'Arachné  qui  fut  changée 
en  araignée  pour  avoir  prétendu  mieux  filer  et  mieux 
broder  que  Minerve  :  on  prononce  encore  ce  mot  dans 
bien  des  provinces ,  araigneux. 

Musca  ,  mouche ,  nous  a  doné  celui  de  moqueur  et 
moquer ,  Phèdre  liv.  3 ,  fable  6  de  la  mouche  et  de  la 
mule,  a  dit  : 

Hâc  derideri  fabula  merito  potest, 
Qui  sine  virtute  vanas  exercet  minas. 
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Au  liv.  5 ,  fable  5  du  chauve  et  de  la  mouché  : 

Calvi  momordit  musca  nudatum  caput  ; 

Quant  oppritnere  captans  ,  alapam  sihi  duxit  gravetn. 


Hune  illa  irridens. 


Voilà  la  mouche  décidée  railleuse ,  moqueuse ,  par 
Phèdre.  Ce  ne  seroit  pas  assez  pour  justifier  cette  éty- 
mologie,  si  je  ne  justifiois  pas  que  le  mot  mouche  s'est 
écrit  mosche  et  mosque.  On  trouve  dans  le  Roman  de 
Dolopatos  ,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale  , 
n°  7555  : 

Tote  doçor  n'est  mie  saine  , 
La  mosche  qui  le  miel  amaine  ; 
Qui  en  la  flor  la  cire  troeve , 
Par  la  dolçor  son  venin  cœvre , 
Elle  adere  son  pointillon 
Ensement  com  un  aguillon , 
Qui  venin  porte  et  enfleûre. 

Dans  les  fables  d'Ésope,  traduites  en  vers  françois  au 
treizième  siècle ,  par  Marie  de  France ,  il  y  en  a  une 
intitulée  :  Batailhe  des  bestes  et  des  mosques.  Aussi  le 
mot  moqueur  s'est-il  écrit  dans  les  siècles  reculés,  mos- 
keor,  moskeour,  et  mosqueor.  On  trouve  dans  une 
traduction  littérale  de  la  Bible ,  faite  dans  le  douzième 
siècle,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale,  n°  6701 , 
au  chap.  9,  vers.  7,  des  Paraboles  de  Salomon  :  «Cil  qe 
«  enseigne  le  mosheour,  il  a  ly  mes  fait  tort ,  et  cil  qe 
«  reprove  le  malveyse,  il  engendra  àsoiteche.  Ne  voilles 
«  le  mosheour  reprendre  ,  qe  il  ne  toy  baisse  ».  Qui  eru- 
dit  derisorem  ,  ipse  injuriam  sibifacit  :  et  qui  arguit 
impium ,  sibi  maculam  générât.  Noli  arguere  deri- 
sorem ,  ne  oderit  te.  On  trouve  aussi  moskesouns  pour 
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raillerie  dans  la  Sagesse ,  chap.  5 ,  vers.  5.  «  Ceaux  sount 
«  cil  lesqueux  nous  avoms  ja  dis  en  mosiesouns ,  et  en 
«  semblaunce  de  reproece  ».  Hi  sunt  quos  hahuimus 
aliquando  in  derisum  ,  et  in  similitudlnem  inipro- 
perii.  Veut-on  encore  aujourd'hui  exprimer  un  home 
gourmand  et  vorace ,  c'est  un  loup  (j);  un  brutal ,  c'est 
un  cheval  j  un  home  tranquille ,  c'est  un  mouton  ;  un 
home  fin ,  c'est  un  renard. 

Dans  les  treize ,  quatorze  et  quinzième  siècles ,  les  poètes 
augmentèrent  notre  langue  d'une  infinité  de  mots  qu'ils 
corrompoient  pour  les  faire  rimer,  d'autres  en  introdui- 
sirent de  leur  pure  invention.  Jacquemart  Gielée  com- 
mença à  la  fin  du  treizième  siècle  ,  Coquillart  continua 
dans  le  quinzième ,  et  Rabelais  dans  le  seizième. 

Jacquemart  Gielée  composa  un  roman  en  vers  qui 
fut  mis  à  fin  en  l'an  1290.  Il  se  trouve  dans  le  manu- 
scrit 7616  de  la  Bibliothèque  Royale  sous  le  titre  de 
Roman  du  Renars.  On  prétend  qu'il  a  eu  en  vue  de  trans- 
mettre à  la  postérité  les  ruses  ,  les  finesses  et  l'hypocrisie 
d'un  Comte  de  Sens ,  nomé  Reinard ,  Reginard  ,  Regi- 
naldus  ;  c'est  un  point  d'histoire  et  une  anecdote  à  appro- 
fondir^  ce  que  je  compte  faire  dans  un  recueil  des  anciens 
poètes  françois ,  dont  les  ouvrages  ne  sont  point  impri- 
més ,  et  dont  Fauchet  n'a  pas  eu  connoissance  :  je  le 
donerai  incessamment  au  public ,  avec  un  extrait  et  une 
indication  de  leurs  ouvrages  (*). 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Jacquemart  Gielée  fait  assem- 
bler tous  les  animaux  et  oiseaux  chez  le  Lion  pour  tenir 
un  conseil  j  il  done  des  sobriquets,  ou  surnoms  à  tous  ces 

{y  )  D'où  alouvi ,  pour  affamé ,  encore  en  usage  parmi  le  peuple. 
(*)  Cet  ouvrage  n'a  point  paru ,  et  on  ignore  ce  qu'en  est  devenu 
le  manuscrit. 
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animaux  ;  le  Lion  y  est  nonié  \f  essire  Noble  ;  le  Loup , 
Isengrin;  le  Verpil  (s)  ,  Renarsj  le  Taureau,  Bruiantj 
la  Vache ,  Blere ,  et  Masquelée  (aa)  ;  le  Blaireau  ou 
Taisson  ,  Grimbers  ;  l'Ane  ,  l' Arceprestre  Timers  ;  le 
Pourceau  ,  Vaneraers  ;  le  Mouton  ,  Belins  ;  la  Pie  , 
l'Agace ,  d'oii  notre  mot  agacer  ;  le  Loir  (bb),  Somilleux. 

Coquillart ,  qui  vivoit  à  la  fin  du  quinzième  siècle , 
étoit  officiai  de  rarchevêché  de  Reims  ;  il  a  composé 
un  volume  assez  considérable  de  poésies  fort  gaillardes , 
et  très-indécentes  pour  un  home  de  son  état.  Cet  auteur 
a  formé  une  infinité  de  mots ,  que  l'on  ne  connoissoit 
point  avant  lui,  tels  sont  les  mots  de  frisque  pour  alerte , 
galoises  pour  femmes  gaillardes  et  quelque  chose  de 
plus  ;  il  est  le  premier  qui  se  soit  servi  du  mot  perruque, 
qu'il  nome  tantôt  de  ce  nom  et  tantôt  calvairiene  ;  le 
mot  caluarius  signifie  une  montagne  sèche  et  aride  ,  la 
tête  est  le  calvaire  de  l'home. 

Rabelais  a  forgé  les  mots  de  canabasser ,  pour  exami- 
ner; calmar,  écritoire,  de  calamus;  gaudez,  sorte  de 
prière  probablement  où  il  y  avoit  le  mot  gaudere  ; 
gaudebiliaux  pour  tripes  ;  pantagruelion ,  pour  chanvre 
et  cordes. 

Plusieurs  de  nos  mots  se  sont  aussi  formés  du  son , 
comme  tambour ,  trompette ,  trictrac ,  et  huer  :  huer 

(2)  Avant  cet  auteur ,  je  n'ai  vu  dans  aucun  autre  le  mot  de 
Renard  ;  c'étoit  toujours  le  goupil ,  voupil  et  verpil ,  vulpes. 

{ad)  On  appelle  une  vache  masquelée ,  celle  qui  a  la  tête  noire  et 
blanche  ,  et  qui  est  comme  masquée ,  d'où  certainement  notre  mot 
masque. 

(Jbb)  Espèce  de  rat  qui  dort  presque  toujours  :  ce  mot  s'est  écrit 
lair,  lairon  ,  loiron  ,  loir;  d'où  cette  expression,  il  dort  comme 
un  lair ,  d'autres  ne  sachant  ce  que  c'est  que  cet  animal ,  disent ,  il 
dert  comme  un  larron. 
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quelqu'un ,  c'est  crier  après  lui ,  c'est  l'exciter ,  et  ce  que 
font  les  charretiers  en  excitant  leurs  chevaux  par  ce  cri , 
hu.  Notre  langue  n'est  pas  la  seule  qui  ait  formé  des 
noms  de  quelques  sons.  Ovide  a  formé  celui  de  balare , 
bêler,  du  cri  des  brebis.  Pline  a  formé  grunnire  du  cri 
des  cochons,  comme  Cicéron  a  formé  grunnitus. 

La  basse  latinité  s'est  formée  de  notre  langue  fran- 
çoise  ou  romanse  dérivée  du  latin.  Les  langues  espa- 
gnole ,  italiene  et  portugaise  ,  sont  dérivées  de  la  même 
source  :  il  ne  faut  pas  être  bien  habile  pour  proposer  des 
étymologies  ,  lorsque  l'on  les  veut  tirer  de  ces  langues. 
Aussi  voyons-nous  tous  nos  anciens  étymologistes  ,  qui 
sans  se  doner  la  peine  d'approfondir ,  lorsqu'ils  n'en- 
tendent pas  un  mot ,  disent  aussitôt  qu'il  vient  ou  da 
latin  barbare,  ou  de  l'italien,  ou  de  l'espagnol,  lorsque 
nous  voyons  que  ces  mêmes  mots  ont  existé  dans  notre 
langue  bien  avant  la  formation  de  la  basse  latinité,  de 
la  langue  italiene,  espagnole  et  portugaise. 

J^ariation  de  notre  Langue. 

La  langue  françoise  a  été  formée  dès  les  premiers 
siècles,  et  au  moment  de  l'irruption  des  Romains  dans 
les  Gaules  ;  la  langue  latine  subsistoit  toujours  et  étoit 
en  usage  parmi  les  sçavants  ,  et  cela  a  duré  jusqu'à  la  fin 
du  treizième  siècle  qu'elle  a  été  confinée  dans  les  collèges. 

Notre  langue  n'a  jamais  varié  dans  le  fond;  elle  a 
toujours  été  la  même  :  si  elle  a  varié ,  ce  n'a  été  que 
dans  la  manière  de  l'écrire  et  de  la  prononcer,  comme 
elle  varie  encore  tous  les  jours. 

11  seroit  à  souhaiter ,  et  très-essentiel  que  l'on  voulût 
s'appliquer  à  en  fixer  l'ortographe ,  établir  des  prin- 
cipes ,   et  doner  des  règles  certaines  appuyées  sur  des 
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preuves  et  des  raisonemens  solides  ,  et  non  pas  décider 
arbitrairement  comme  ont  fait  certains  auteurs  qui  pro- 
posent leurs  sentimens  et  leurs  décisions  comme  autant 
de  règles  à  suivre ,  sans  nous  en  doner  de  bones  raisons. 

Si  je  dis,  par  exemple,  qu'il  ne  faut  qu'une  n  aux 
verbes  doner  et  toner,  c'est  parce  que  dans  le  latin 
donare  et  tonare ,  il  n'y  en  a  qu'une  :  si  je  dis  qu'il  ne 
faut  qu'une  m  à  home ,  c'est  parce  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
à  homo  ,  à  moins  qu'on  ne  le  veuille  former  de  l'ablatif 
Jioniine  ,  et  faire  de  Vi  et  de  Vn  une  double  /tî  :  si  je  dis 
que  le  mot  forsené  seroit  mieux  que  forcené  ,  c'est  parce 
qu'il  vient  de  foras  et  de  sensus  ;  un  forsené  ,  est  un 
home  hors  du  sens  :  si  je  dis  encore  que  notre  mot  foible 
seroit  mieux  écrit  feble ,  que  par  une  ridicule  orto- 
graphe ,  faible,  je  dirai  pour  raison  que  ce  mot ,  venant 
du  IsLtinflexibilis ,  à  V ahlaiiî flexibile ,  il  sera  plus  con- 
forme à  sa  race  ou  racine  ,  qui  vienent  l'une  et  l'autre 
de  radice,  ablatif  de  radix.  Si  je  propose  que  le  mot 
mélencolique  seroit  écrit  plus  conformément  à  son  ori- 
gine _,  si  on  l'écrivoit  mérencolique;  je  dis  que  l'on  disoit 
autrefois  ,  merencolieux  ,  merencoliens ,  et  ce  ^  parce 
qu'il  vient  du  latin  mœrorem  colens ,  et  merencolier 
de  Tnœrorem  colère. 

Deux  persones  aussi  judicieuses  que  sça vantes  m'ont 
conseillé  de  rejetter  celle  étymologie  ,  disant  qu'il  seroit 
plus  naturel  de  la  tirer  du  grec  fctXuy^axU ,  qui  signifie 
bile  noire  et  fureur.  Je  conviens  avec  eux  de  la  ressem- 
blance parfaite  du  mot;  mais  je  n'en  trouve  aucune  avec 
le  latin  mœror ,  qui  signifie  tristesse ,  abbatement , 
affliction,  douleur;  de  même  qu'il  y  a  une  grande  dififé- 
rence  entre  un  home  mélancolique  et  un  home  atrabi- 
laire ;  l'un  est  un  home  à  plaindre ,  l'autre  un  home 
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détestable.  Jérémie  clans  ses  Lamentations ,  chap.  1  , 
vers.  1 5 ,  en  parlant  de  la  fille  de  Sion ,  a  dit  :  Posuit 
me  desolatam ,  tota  die  mœrore  confectam  :  il  n'a  pas 
certainement  voulu  dire  qu'elle  étoit  pleine  de  bile  noire, 
mais  accablée  par  l'afiliction ,  la  douleur  ;  et  lorsque 
S.  Mathieu,  chap.  26,  vers.  67,  a  dit  que  Jésus-Christ 
cœpit  contristari  et  mœstus  esse ,  il  a  dit  en  notre 
langue  :  il  commença  à  s'attrister  et  à  être  saisi  d'aflQic- 
tion.  Ces  observations  ne  sont  point  pour  contredire 
leur  sentiment ,  mais  pour  faire  sentir  la  différence  d'un 
mélancolique  et  d'un  atrabilaire. 

Tous  les  jours  on  voit  des  disputes  sur  la  manière  de 
s'exprimer  en  certains  cas ,  et  ces  disputes  ne  produisent 
aucune  solution.  On  demandoit  il  y  a  quelque  tempjs,  si 
une  femme  à  qui  on  demanderoit  si  elle  est  malade,  doit 
répondre  je  la  suis ,  ou  je  le  suis.  Les  uns  soutenoient 
pour  le,  les  autres  pour  la.  Pour  moi  je  soutiens  que 
l'un  et  l'autre  ne  valent  rien  et  que  c'est  un  pur  galima- 
thias ,  et  qu'il  faut  répondre  simplement  et  absolument , 
oui  ou  non;  et  en  effet,  que  signifie  ce  la,  oxi  ce  le  ?  On 
discutoit  encore  s'il  faloit  écrire  sans  dessus  dessous ,  ou 
sens  dessus  dessous;  à  cela,  même  réponse  :  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  valent.  On  écrivoit  ancienement  c'en  dessus 
dessous,  ou  ce  dessus  dessous,  et  c'est  la  véritable  manière 
de  l'écrire,  c'est  mettre  dessous  ce  qui  devroit  être  dessus , 
et  de  même  c'en  devant  derrière,  ou  ce  devant  derrière. 

Richesse  de  notre  Langue. 

Il  n'y  a  pas  de  langue  plus  riche  que  la  nôtre;  le 
nombre  des  mots  en  est  pour  ainsi  dire  infini.  Pour  s'en 
convaincre ,  il  ne  faut  que  lire  nos  anciens  historiens , 
nos  poètes  et  nos  orateurs,  jusqu'au  dix-septième  siècle  ; 
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mais  il  s'en  faut  beaucoup  aujourd'hui  qu'elle  soit  aussi 
riche ,  par  la  suppression  et  proscription  d'un  nombre 
très-considérable  de  mots  très-expressifs  et  très-éner- 
giques, qui  ne  sont  point  remplacés  et  qu'il  seroit  même 
très-difficile  de  remplacer  ;  une  fausse  délicatesse ,  un 
caprice,  ont   été   cause  de  ces  suppressions  :  un  mot 
excellent  est-il  employé  par  un  auteur  dans  une  pièce 
burlesque  ou  comique  ?  cela  a  suffi  pour  le  faire  pros- 
crire. Molière  s'est  servi ,  dans  ses  comédies ,  du  mot 
déterger  et  détersif  5  il  n'en  a  pas  fala  davantage  pour 
le  banir.   N'est-il  pas  singulier  de  voir  dans  certains 
auteurs,  que  le  mot  conlempt  est  écorché  du  latin? 
Mais  je  leur  demande  lequel  est  plus  écorché  du  latin , 
ou  contempt  et  contemner ,  ou  mépris  et  mépriser  ? 
Çontempt  ne  vient-il  pas  de  contempt  us ,  contemnere? 
Mépris  vient  de  mes ,  qui  signifioit  ancienement ,  et  le 
signifie  encore  à  présent,  malus,  et  de  pretium,;  mépris, 
c'est   malurn  pretium  ;   mépriser ,  m,ale  appretiare. 
N'est-il  pas  encore  singulier  de  voir  ces  mêmes  auteurs 
traiter  celui  de  convoiteux,  de  vieux  et  de  méchant 
mot  [ce)  ?  Quel  mal  leur  a  fait  ce  mot  ?  D'ailleurs ,  si 
nous  retranchions  tous  les  vieux  mots ,  il  faudroit  faire 
une  nouvelle  langue  ;  ceux  de  Dieu,  d'home,  de  femme , 
d'amant ,  de  vin ,  d'argent ,  de  livres ,  sont  aussi  vieux  j 
faut-il  pour  cela  les  retrancher  ?  On  a  retranché  les 
miots  mansuétude ,  suavité ,  aménité,  et  plusieurs  autres 
synonymes  de  ces  mots;  mais  par  une  bizarrerie,  j'ose 
le  dire ,  le  mot  doux  y  a  fait  une  grande  foilune  ;  il  est 
adjectif  par-tout.  Un  caractère  doux ,  un  temps  doux , 
une  voiture  douce,  une  étoffe  douce,  un  ragoût  doux  , 
du  vin  doux ,  une  odeur  douce ,  un  lit  doux, une  femme 

{ce)  Voyez  ci-après  le  conte  du  Convoiteux  et  de  l'Envieux. 
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douce.  Il  faut  espérer  qu'un  glossaire  général  fera  ouvrir 
les  yeux,  et  que,  secouant  les  préjugés,  non-seulement 
on  reconnoîlra  que  c'est  à  tort  que  l'on  a  ôté  de  la 
langue  une  infinité  de  mots  très  -expressife ,  mais  encore 
qu'on  leur  redonera  l'être. 

On  reconnoîtra  encore,  que  cette  soustraction  de  mots 
nous  force  malgré  nous  très-souvent  de  faire  de  longues 
périphrases ,  pendant  qu'un  seul  mot  nous  rendioit  intel- 
ligibles. Combien  de  fois  les  poètes  ne  sont-ils  pas  gênés 
par  le  défaut  de  ces  mots  ?  Si  on  n'avoit  pas  supprimé 
les  mots  aherdre  et  terdre  ,  Scarron  auroit-il  été  embar- 
rassé pour  rimer  à  perdre  ?  Ce  poète  s'exprime  ainsi , 
dans  son  Virgile  travesti,  livre  vi,  en  parlant  de  la  des- 
cente d'Enée  aux  Enfers  avec  la  Sybille  : 

Tenant  sous  les  bras  la  Sybille  , 
Que  l'âge  rendoit  moins  agile , 
Et  qui  lui  crioit  à  tous  coups  : 
Enée ,  où  Diable  courez-vous  ? 
Qu'ils  se  trouvèrent  près  de  l'onde 
De  l'Aclieron,  qui  toujours  gronde  ; 
Et  qui ,  par  un  canal  bourbeux  , 
A  considérer  très  hideux , 
Dans  le  Cocyte  se  va  perdre. 
(  Rime  qui  sait  rimer  en  erdre  , 
Je  le  laisse  à  plus  fin  que  moi.  ) 

Aherdre ,  qui  vient  du  verbe  adhœrere ,  ne  vaut-il 
pas  bien  le  mot  attacher ,  venant  de  tactum  ,  participe 
de  tangere,  dont  nous  avons  fait  le  verbe  composé  atta- 
cher? Terdre,  de  tergere ,  n'est-il  pas  plus  agréable  que 
celui  de  toixher,  qui  vient  de  la  même  source,  et  ne 
vaut-il  pas  bien  celui  de  nétoyer ,  qui  a  été  formé  dr 
nitidare  ? 
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Voilà  quelle  est  au  juste  l'origine  de  notre  langue  j 
quels  ont  été  ses  progrès ,  ses  variations  et  sa  richesse. 

Utilité  d'un  Glossaire  ^  et  des  étymologies. 

Plusieurs  persones  m'ont  voulu  persuader  que  les 
étymologies  n'étoient  pas  absolument  nécessaires  dans 
un  Glossaire ,  qu'il  suffisoit  de  bien  prouver  la  significa- 
tion des  mots  par  des  citations  justes  et  claires;  je  les  prie 
de  me  permettre  de  n'être  pas  de  leur  avis,  et  de  soutenir 
au  contraire  qu'elles  y  sont  ti'ès-nécessaires  par  deux 
raisons  :  la  première  ,  pour  démontrer  avec  plus  d'évi- 
dence l'origine  de  la  langue;  la  seconde,  pour  constater 
clairement  la  signification  des  mots. 

Mais  pour  doner  une  juste  étymologie,  il  faut  que 
le  mot  soit  la  même  chose  que  celui  dont  on  le  tire ,  ou 
au  moins  qu'il  y  soit  parfaitement  analogue  ;  et  en  un 
mot ,  il  faut  qu'il  soit  comme  celui  de  l'énigme ,  qui  cesse 
d'être  une  véritable  énigme  si  elle  a  rapport  à  différentes 
choses.  Il  ne  sufifit  pas  de 'dire  ce  que  l'on  s'eftbrce  de 
nous  persuader  au  sujet  du  mot  Dun ,  qui ,  suivant  cer- 
tains auteurs,  signifie  en  langue  celtique  et  basse-bre- 
tone  une  vallée ,  et  que  l'on  a  doné  le  nom  de  Dun  et 
Dunes  aux  montagnes,  parce  qu'elles  sont  prochaines 
des  vallées  :  rien  de  si  opposé  à  une  montagne  qu'une 
vallée  ;  un  pré ,  un  champ ,  un  bois  proche  d'un  fleuve , 
ne  sont  point  un  fleuve.  Dun  n'est  pas  autre  chose 
qu'une abbré via tion  du  latin  tumulus ,  élévation.  Usera 
facile  de  le  démontrer. 

M.  Ménage,  home  des  plus  sçavants,  nous  a  doné  un 
volume  in-folio  d'étymologies  :  je  l'ai  examiné  avec 
attention  ;  et  sans  faire  tort  à  sa  réputation ,  je  dirai  avec 
confiance  qu'il  n'y  en  a  pas  un  quart  de  justes.  J'y  ai 

vu  , 


DE   LA  LANGUE   FRANÇOISE.  33 

VU,  comme  dans  tous  les  autres  auteurs  qui  ont  écrit  en 
ce  genre  de  littérature,  que  les  étymologies  qu'il  rejette, 
sont  ou  les  meilleures ,  ou  les  moins  mauvaises  ;  on  peut 
s'en  convaincre  en  les  examinant  avec  une  scrupuleuse 
attention,  et  je  me  flatte  de  le  démontrer.  Je  trouve  que 
c'est  à  tort  qu'il  a  critiqué  les  Hellénistes  :  le  peu  qu'ils 
en  ont  doné  à  la  fin  des  Racines  Grecques ,  sont  plus 
justes  que  la  plus  grande  partie  des  siennes  ;  je  ne  diËFère 
d'eux ,  qu'en  ce  que  je  tire  les  miennes  immédiatement 
du  latin ,  et  que  les  Hellénistes  les  tirent  du  grec.  Le 
lecteur  sera  en  état  de  juger ,  sur  le  projet  d'un  Dic- 
tionaire  ou  Glossaire  que  je  vais  doner  ^  et  dans  lequel 
je  mettrai  sous  ses  yeux  celles  proposées  par  M.  Ménage 
avec  une  réfutation ,  et  les  nouvelles  que  je  propose. 

Mais  avant  d'en  proposer  aucune ,  je  veux  prévenir 
le  lecteur ,  qu'il  y  en  a  un  très-grand  nombre  ,  des- 
quelles on  pourra  dire  cette  plaisanterie  ,  qui  a  été  faite 
au  sujet  de  Lalfara  de  Ménage,  que  ces  mots  sont  venus 
de  loin  et  qu'ils  ont  bien  changé  sur  la  route  5  je  le  prie 
de  lire  avant  de  juger,  et  de  me  permettre  de  lui  faire 
cette   comparaison  :   un    home    entreprend   un  long 
voyage ,  il  part  sain  et  entier  ;  il  revient  avec  un  œil  de 
moins,  estropié  d'un  bras,  une  loupe  au  front,  un  gibbe 
ou  bosse  au  dos,  est-il  moins  le  même  home?  Dira-t-on 
que  notre  mot  merci  ne  vient  point  de  misericoj'dia , 
parce  que  de  douze  caractères  dont  il  étoit  composé ,  il 
n'en  reste  que  cinq  ?  Crier  merci ,  n'est-ce  pas  crie^ 
miséricorde?  Dira-t-on  que  le  mot  latin  scapo,  ablatif  de 
scapus,  qui  signifie  le  faiste  (faîte)  d'une  colonne ,  n'a  pas 
formé  notre  mol  eschaffaux?  Qu'est  un  eschafifaux  (écli^- 
faud),  sinon  une  chose  élevée  ?  Ce  mot  est  considérable- 
ment augmenté  5  t«l  a  été  le  caprice  de  nos  pères.  La 
I.  c 
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lettre  e,  ajoutée  à  Vs ,  est  très-ordinaire;  Estienne ,  Este- 
fene,  Estefanon  vient  de  Slephanus ,  adopte  du  grec  par 
las  Latins;  de  scutella,  nous  disons  escuelle  (écuelle)j  espé- 
rer, desperare;  esclandre,  de  scandalum.  Une  lettre 
changée  défigure  bien  un  mot  :  on  disoit  ancienement 
melle  pour  merle,  oiseau,  de  merula  ;  moillier,  femme, 
de  mulier. 

Il  est  encore  à  propos  avant  de  les  proposer,  de  faire  une 
observation  générale  sur  toutes  les  lettres  de  l'alphabet, 
qui  se  mettoient  indistinctement  les  unes  pour  les  autres. 
Les  cinq  voyelles  n'ont  point  été  exceptées.  L'a  et  l'e 
ont  toujours  été  mis  l'un  pour  l'autre  :  on  écrivoit  faire 
et  fere  ,  plaire  et  pleire  :  Ye  et  Vi,  de  même  ;  dHntus  y  on 
disoit  ens ,  enter  ,  dHnsitum  ,  participe  dHnsei'ere.  De 
même  aussi  Vo  et  Vu  :  on  écrivoit  popléer  pour  publier  , 
outil  pour  utensile  ;  Vu  se  prononçoit  oui 

Le  6  et  le  /7 ,  qui  sont  lettres  labiales ,  sont  très-souvent 
l'un  pour  l'autre,  troupe,  de  turba  ;  il  est  à  remarquer 
qu'il  faut  faire  une  grande  attention  lorsque  l'on  pro- 
nonce ces. deux  lettres,  pour  ne  s'y  pas  tromper  -,  j'ai 
connu  une  dame  qui  ne  pouvoit  les  distinguer  ;  lors- 
qu'elle écrivoit,  et  qu'il  s'agissoit  de  ces  deux  lettres, 
elle  demandoit  si  c'étoit  un  p  en  haut  ou  un  p  en  bas. 
Cette  lettre  a  pris  souvent  la  place  de  Vf. 

Le  b  et  Vv ,  de  même;  liber,  livre  ;  libra,  livre. 

Le  Cjch,  k  et  q,  étoient  aussi ,  et  sont  la  même  chose  ; 

on  écrivoit  cacer,  chacer,  kacer,  quacer,  quasser  pour 

chasser,  i^enari,  venant  de  quassare,  agiter,  repousser. 

Le  ch  et  le  g;  parchemin ,  pergamenum  ,•  marche, 

margine. 

Le  p  et  Vu  ;  lièvre,  de  lepore,  ablatif  de  lepus  ;  sœpè^ 
souvent. 
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Le  g  et  Vu  ;  goupil ,  verpil ,  vulpes  ;  garenne ,  ou 
varenne;  rage,  rahie. 

Le  c  et  r*  ;  on  disoit  ancienement  ençon  pour  enson , 
en  haut ,  in  summum  :  d'où  calçon ,  ou  caleson ,  calcis 
sum.m,um, ,  haut  de  chausse  :  ancienement  et  jusqu'au 
dix-septième  siècle ,  ce  que  nous  appelons  cujote  tenoit 
aux  bas  que  l'on  appeloit  chausses.  • 

L7  et  Vr;  mellenc,  merlan,  poisson,  maris  lucius ; 
merler,  mesler,  m,iscellaneus. 

Les  deux  ss  servoient  ^x;  essemple  ,  exemple. 
La  lettre  h  a  été  retranchée  de  beaucoup  de  mots  d€^ 
notre  langue ,  où  elle  étoit  dans  le  mot  latin  ;  avoir , 
^hahere  ;  on  ,  home ,  on  dit ,  luimo  dicit  /  àliora , 
heure ,  on  a  fait  le  mot  orée  ,  orage  ,  parce  qu'ordinal^ 
rement  les  pluies  d'orage  ne  durent  qu'une  heure ,  et 
tombent  d'heure  en  heure.  Mais  si  on  â  retranché  cette 
lettre  de  certains  mots ,  elle  a  été  aj^outée  à  d'autres  :  du 
m^otora,  bord,  extrémité,  nos  anciens  ont  écrit  hord, 
hordet ,  pour  signifier  la  même  chose ,  et  Vh  étant  faille 
comme  un  ^,  des  copistes  ont  écrit  bord ,  et  ce  mot 
nous  est  resté. 

L'm  s'est  aussi  changée  en  b;  de  mannore ,  nous 
avons  fait  marbre. 

Le  cZ  et  le  ^,  qui  sont  linguales  et  dentales  «n  ra^oae 
temps ,  sont  souvent  l'un  pour  l'autr*  ;  à'adornare  _,  cm  a 
fait  atournerj  de  tensare ,  danser.  Voyez  Le  Glossaire  à 
la  iin. 

La  lettre  f  pour  le  ph  ;  filosophie ,  philosophia  ,• 
coffre,  cophinus» 

Uu  se  prononçoit  ou  ,  comme  les  Italiens  et  autres 
peuples  le  prononcent  encore  à  présent.  De  là  il  est  cer- 
tain que  notre  conjonction  ou ,  vient  de  vel,  et  no&« 
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préposition  où ,  d'wii ,  parce  qu'ancienement  nos  au- 
teurs n'ëcrivoient  cette  conjonction  et  cette  préposition 
que  par  un  u  simple. 

Il  faut  encore  observer  que  la  plupart  de  nos  mots  se 
sont  formés  des  verbes  ;  les  uns  de  l'infinitif,  et  les  autres  ' 
du  participe.  Une  autre  partie  s'est  formée  du  nominatif 
de  la  première  déclinaison  des  noms ,  en  changeant  seu- 
lement l'a  en  e  j  comme  musa  ,  muse  ;  tabula  ,  table  ; 
canicuïa ,  canicule.  Une  autre  de  la  seconde  déclinai- 
son ,  mais  à  l'ablatif,  comme  Baron  de  piro.  Tous  nos 
m.ots  en  eau ,  vienent  de  ce  même  ablatif,  et  il  faut 
observer  que  tous  ces  mots  s'écrivoient  et  se  terminoient 
el ,  de  sigilloj  on  disoit  sael ,  saiel ,  seel ,  sceau  5  de  situlo, 
on  a  fait  seau ,  vase  de  bois  pour  puiser  de  l'eau.  De  fla- 
gello ,  on  a  fait  flael ,  fléau  ;  tombel ,  tombeau,  de  tumulo; 
mantel ,  de  mantelo  ^  manteau.  Ceux  de  la  troisième  sont 
aussi  formés  de  l'ablatif,  comme  père ,  de  pâtre  ;  chas- 
teté ,  de  castitate  i  fraile  (frêle),  de  fragili }  graile 
(  grêle  ) ,  de  gracUi. 

D'après  ces  principes  généraux ,  je  vais  proposer  quel- 
ques étymologies  ,  les  unes  déjà  proposées  par  Ménage, 
et  d'autres  qui  ne  l'ont  été  par  aucun  auteur. 

Abbatre:  Ménage  dit  qu'il  vient  de  l'italien  ahbatere; 
mais  d'où  l'a  tiré  l'italien ,  si  ce  n'est  du  verbe  pastare  , 
dont  on  a  fait  le  composé  advastare  ?  pastare  signifie 
détruire ,  ravager. 

Acheter,  suivant  le  même  auteur,  vient  à^accaptare 
de  la  basse  latinité;  parce  que,  dit-il,  il  se  trouve  dans 
les  Cartulaires  de  Charles-le-Chauve  ;  il  devoit  sçavoir 
que  la  basse  latinité  s'est  formée  de  notre  Langue 
Romanse  corrompue  du  latin.  Les  deux  colonnes  qu'il 
nous  done  sur  ce  mot  contienent  des  citations  à  perte 
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de  vue  pour  nous  prouver  que  l'on  a  dit  en  basse  lati- 
nité accaptare  ;  mais  on  disoit  aussi  en  notre  langue 
acater,  achapter  ;  il  rejette  donc  la  véritable  étymologie, 
(comme  il  fait  presque  toujours),  qui  est  le  mot  latin 
acceptare.  On  écrivoit  encore  au  commencement  du 
siècle  dernier  achepter  :  quand  un  home  est  chez  un  mar- 
chand ,  ils  contestent  ensemble  sur  le  prix  5  en  sont-ils 
convenus?  l'un  vend,  et  l'autre  accepte. 

AvULE ,  aveugle,  avuler,  aveugler;  c'est  ainsi  que  l'on 
écrivoit  ce  mot  dans  le  treizième  siècle.  Le  Reclus  de  Mo- 
liens  a  dit  dans  son  Roman  de  Charité,  strophe  173  (dd): 

Vous  qui  par  les  travers  '  aies 

A  senestre  trop  avalés  *  : 

Retourne  toi,  gens  avulée , 

Regarde  sour  ton  destre  lés  '. 

Com  11  chemins  est  grans  et  lés  ^. 

O  gens  foie ,  où  es-tu  alée  ? 

Diex  ^  a  sa  lumière  avalée  « 

As  avules  en  la  valée  , 

Diex  a  moustré  as  avulés  , 

La  voie  clere  ,  haute  et  lée  ^ , 

Toute  la  terre  est  estelée  7, 

Si  com  li  Chius  *  est  estelés. 

Ménage  et  autres  prétendent  qu'il  vient  de  ai  ocuKs, 
c'est-à-dire  sans  yeux;  mais  tous  les  aveugles  ne  sont 
pas  sans  yeux ,  quoiqu'ils  ne  voient  point  ;  qu'est  un 
aveugle,  sinon  un  home  privé  de  la  lumière  ?  L'anciene 
ortographe  nous  dit  qu'il  vient  à!'avulsus ,  participe 
^apellere;  avulsus  à  lumine. 

(dd)  Manuscrit  de  l'Église  de  Paris  ,  coté  M  ,  n**  7 ,  à  présent  à 
la  Bibliothèque  Impériale. 

^Détours ,  transversum;  *  descendez ,  advaUem  ire  ;  '  côté,  latus; 
■♦large  ;  '  Dieu;  '  lée ,  large ,  lata  ;  ^  estoilée,  stellata;  *Ciel ,  Cœlum^ 
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AmoilLerer,  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Royale ,  n°  84o7,  qui  contient  plusieurs  matières  con- 
cernant le  droit ,  signifie  légitimer  un  enfant.  On  y 
trouve  :  «  Un  '  ot  "  enfant  de  sa  meschine  ^  ;  il  la  prit  à 
»  famé  :  quand  il  fu  mors ,  li  coisin  ^  voloient  tolir  ^  as  ^ 
»  enfans  l'iretage  ^  aii  père ,  come  as  bastars ,  et  l'en 
»  defent  qu'il  lie  le  face.  N'oie  :  que  enfant  sont  amoil- 
»  1ère  par  le  mariage  fait  enprès  ».  11  n'y  a  qu'une 
femme  légitime ,  une  moillier ,  qui  puisse  rendre  des 
enfans  légitimés ,  ce  motvient  donc  de  mulier.  On  trouve 
ce  mot  simple  moillerer. 

Arondiller,  arundiller  pour  murmurer,  se  trouve 
dans  une  traduction  de  la  Bible ,  manuscrit  du  Roi , 
n°  6701,  Deuter.  chap.  1,  vers.  26.  «Et  vous  ne  voleistes 
<(  ascendre ,  mes  vous  mescreauntz  à  la  parole  del  Sei- 
«  gnor  nostre  Dieu  arundillastes  en  voz  tabernacles ,  et 
«  déistes  :  nostre  Seignor  nous  haïst  ».  Et  noluistis 
ascendere  ;  sed  increduli  ad  sermonem  Domini  Dei 
nostri ,  murmurastis  in  tabernaculis  vestris ,  atque 
dixistis  :  odit  nos  Dominas.  Ce  motvient  dJhirundo, 
hirondelle,  oiseau  ;  on  disoit  ancienement ,  et  on  le  dit 
encore  en  diverses  provinces ,  une  aronde,  une  arondelle, 
et  de  là  arondiller  :  le  cri  de  cet  oiseau  est  une  espèce  de 
murmure. 

Bierre  ,  pour  cercueil ,  ne  vient  pas  comme  le  dit 
Ménage ,  de  l'allemand  baer,  mais  ài^feretruni,  dont  on 
a  fait  en  françois  fierté ,  Vf  se  changeant  en  h ,  comme 
je  l'ai  observé  ci-dessus. 

BiEVliEpour  signifier  une  loutre,  un  castor,  animaux 

*  Un  home;  ^  eut;  '  domestique;  ''^  les  cousins;  *  enlever;  *aux; 
'  héritage. 
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amphibies,  vient  par  la  même  raison  du  latin  j^èer, 
parce  que  ]e  b  ,  Vf  et  le  p  étoientla  même  chose:  les  Ita- 
liens disent  bevero  ,  les  Espagnols  befre. 

BiGEARRE ,  mieux  écx-it  que  bizarre  ,  inconstant ,  fan- 
tasque même  ,  vient  du  latin  virgatus  ,  tacheté  ,  mou- 
cheté de  différentes  couleurs.  Un  bigearre  est  un  home 
qui  change  à  tous  momens  de  sentimens  et  de  volonté  , 
d'oiî  bigarrer  et  bigarreau ,  fruit  rouge  de  diflerentes 
nuances. 

Canaille.  Voyez  Ménage  à  ce  mot  et  les  auteurs 
qu'il  cite.  Quel  essor  il  a  doné  à  son  imagination ,  en  le 
dérivant  tantôt  du  grec,  de  l'allemand,  et  tantôt  du 
latin  canalicola ,  parce  que  les  chiens  et  la  canaille 
habitoient  des  canaux  !  Mais  qu'entendons -nous  par 
canaille  ?  C'est  un  attroupement  de  chiens ,  une  alliance 
de  plusieurs  chiens  ,  c'est  canum  alligatio* 

Canton.  Que  veut  nous  dire  Ménage  avec  son  can- 
thiis ,  qui  signifie  une  hande  de  fer  ,  le  coin  de  l'œil ,  et 
d'autres  auteurs  qui  font  venir  ce  mot  de  centum  homi- 
nes?  C'est  le  quantum  latin  ;  un  home  qui  a  son  canton, 
habet  quantum  ad  illum  attinet.  11  s'est  écrit  anciene- 
ment  quanton. 

Chaland,  chalans.  Voy.  encore  Ménage  sur  ce  mot; 
comme  il  rejette  l'étymologie  de  Silvius  qui  est  la  véri- 
table !  Ce  mot  vient  en  efîet  de  calens ,  participe  de 
calere.  Qu'est  en  effet  un  marchand  qui  a  bien  des 
chalans ,  sinon  un  home  qui  a  bien  des  gens  qui  sont 
empressés  d'aller  acheter  chez  lui  ?  De  la  même  source 
vient  notre  mot  nonchalant ,  un  home  qui  n'a  point 
d'ardeur ,  un  home  mou. 

Crétine  ,  pour  signifier  inondation ,  vient  de  cre^" 
ium ,  participe  de  crescere^ 
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Dèguerper  ,  déguerpir ,  deverpir ,  abandoner,  quit- 
ter, se  soustraire,  négliger,  n'a  pas  d'autre  signification , 
quoique  composé  ,  que  le  simple,  guerper,  guerpir,  et 
verpir ,  qui  s'est  aussi  écrit  gerper.  On  trouve  dans  la 
traduction  de  la  Bible,  citée  au  mot  arondiller,  Deuter. 
chap.  22 ,  vers.  3.  «  En  tiele  manière  feras  tu  de  asne  et 
«  de  vestement ,  et  de  chescune  chose  de  ton  frère  , 
<(  laquele  avéra  periz  ;  si  tu  la  tro vez ,  tu  nel  guerperas 
«  com  estraunge.»  S Imiliter  faciès  de  asino  et  de  ves~ 
timento  ,  et  de  omni  re  fratris  lui  y  quœ  perierit  ;  si 
inveneris  eam,  ne  negligas  quasi  aliénant.  Et  dans 
les  Proverbes  de  Salomon,  chap.  4,  vers.  2.  «  Jeo  vous 
«  dorroi  un  bon  doun ,  ne  deguerpez  point  la  ley  ». 
Donum  bonum  tribuam  vobis  ,  legem  meam  ne  dere- 
linquatis.  Voyez  Ménage  et  les  autres  Ety mol ogistes,  les 
uns  le  font  venir  de  verpire ,  de  la  basse  latinité  ,  les 
autres  de  werpen  allemand.  Mais  nous  avons  le  verbe 
discerpere ,  qui  signifie  diviser ,  séparer;  déguerpir  une 
chose  ,  n'est-ce  pas  l'abandoner ,  s'en  séparer  ? 

Delair  et  deloir.  Ce  mot  se  trouve  dans  une  ordonance 
de  saint  Louis ,  manuscrit  du  Roi  84o7,  concernant  les 
réglemens  pour  les  juges  :  elle  est  datée  du  mois  de 
Delair  i254.  La  charte  de  Thibaut ,  comte  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  ,  pour  la  confection  de  la  coutume  de 
ces  provinces ,  est  datée  ainsi  :  «  Ce  fu  fait  l'an  de  grâce 
«  nostre  Signor  i224,  le  jour  de  Feste  de  Noël  où  mois 
«  de  Deloir  ».  11  n'y  a  point  de  doute  que  Deloir  est  le 
mois  de  Décembre.  On  écrivoit  ancienement  air  et  oir 
pour  héritier  j  je  pense  que  c'est  le  mois  de  la  naissance 
de  l'héritier.  Jésus -Christ  étoit  qualifia  de  l'Oir  de 
l'Éternel. 
DÉLABRER.  Ménage  prétend  qu'il  vient  du  latin  inusité 
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dislamherare  ;  on  ne  sçait  où  il  a  pris  ce  mot.  Pourquoi 
ne  viendroit-il  pas  plutôt  de  labasci  ^  dont  on  a  fait  un 
composé  qui  signifie  être  ébranlé ,  être  en  ruine. 

Endêver  ,  d'indiuare  ,  suivant  Ménage,  comme  qui 
diroit  à  Deo  j  aut  Dœinone  corripL  Où  a-t-il  pris  ce 
beau  latin ,  et  de  si  belles  choses?  Que  signifie  endêver, 
ou  le  simple  desver ,  sinon  faire  sortir  de  la  voie  ,  faire 
perdre  la  tramontane  ?  Et  ne  vient-il  pas  tout  naturelle- 
ment de  deviare  ? 

Engoncé,  ne  vient  point  de  Vingonnicatus  de  Ménage, 
mot  forgé  par  lui  \  mais  du  latin  abscondere.  On  disoit 
ancienement  absconcer,  esconcer,  pour  dire  le  soleil  se 
cache ,  disparoît ,  il  s'engonce  ;  une  tête  ou  autre  chose 
engoncée ,  c'est  qu'elle  semble  vouloir  se  cacher. 

EsPUCHER.  On  trouve  ce  mot  dans  la  traduction  de  la 
Bible ,  Genèse ,  chap.  24 ,  vers.  1 1 ,  pour  signifier  tirer' 
de  l'eau  d'un  puits  :  Eliezer  va  chercher  Rebecca  pour 
être  femme  d'Isaac  :  «  Et  com  il  feist  ses  camels  a  coucher 
«  hors  de  la  citée  ,  j  ouste  le  putz  del  eawe  à  vespre ,  à 
«  cel  temps  que  femes  soloient  aler  à  espucher  de 
«  eawe  ».  Cùmque  camelos  fecisset  accumbere  extra 
oppidum,  juxta  puteum  aquœ  vesperè  ,  tempore  quo 
soient  mulieres  egredi  ad  hauriendam  aquam.  Ce  mot 
vient  deputeusy  dont  on  a  formé  pour  ainsi  dire  expu- 
teare,  tirer  du  puits. 

EssEMER,  eschemer  j  pour  dire  séparer.  Essemer  des 
abeiUes  ,  c'est  lorsqu'une  ruche  est  trop  pleine  ,  en  ôter 
un  essaim  pour  le  mettre  dans  une  autre  ruche.  Sans  dis- 
cuter tout  ce  que  disent  Ménage  et  Nicot  sur  ce  mot ,  je 
crois  pouvoir  dire  qu'il  vient  de  schisma  ,  séparation  , 
privation.  On  dit  encore  dans  le  vulgaire ,  en  parlant 
d'un  home  à  qui  il  manque  quelque  chose ,  qui  en  est 


42  DISSERTATION   SUR  L'ORIGINE 

privé  ,  et  qui  la  souhaite  ardemment  :  Il  se  cheme  (ee) , 
c'est-à-dire  qu'il  en  est  privé,  qu'il  en  est  séparé;  et  de  \k. 
très-assurément  vient  notre  mot  chômer  par  corrup-. 
tion  ,  pour  signifier  cesser  ;  et  quoi  qu'en  dise  Ménage  , 
en  donant  deux  significations  ,  chômer  d'ouvrage  ,  en 
manquer,  c'est  en  être  séparé  :  chômer  une  fête  par  la 
cessation  du  travail ,  c'est  se  séparer  du  travail  ;  ou  si 
l'on  veut  encore ,  il  peut  venir  du  verbe  eximere ,  qui 
signifie  enlever ,  priver  ,  retrancher. 

FoiBLE  ,  ne  vient  point  de  flehilis  ,  comme  le  dit 
Ménage,  mais  Ae  flexibilis ,  voyez  ce  que  j'ai  dit  ci- 
dessus  ,  à  l'article  des  variations  de  notre  langue. 

FoRSENÉ.  Ce  mot  seroit  mieux  écrit  ainsi  ,  et  plus 
conforme  à  son  origine ,  venant  du  \aXin  foras  et  sensus, 
et  non  pas  de  l'italien  forsennato ,  comme  le  propose 
Ménage  ;  un  forsené  est  un  home  hors  de  son  bon  sens. 

Fretin.  On  appelle  ainsi  le  menu  poisson  ,  que  l'on 
voit  sur  les  bords  des  étangs  et  des  rivières  ,  le  chanvre 
qui  est  sur  le  bord  des  chenevières ,  les  bleds  et  grains 
sur  le  bord  des  champs  ,  du  latin  fretum  ,  qui  signifie 
rivage ,  détroit ,  etc.  de  là  on  a  appelle  le  bas  peuple 
du  fretin,  ou  petit  peuple. 

FuisoN ,  foison ,  abondance  ,  du  latin  fusio.  Ville- 
Hardouin  a  dit  dans  son  histoire  des  Croisades  :  «  Li 
«  Venissien  se  commenchierent  à  croiser  à  moult  grant 
nfuison  ,  et  moult  grant  plenté  ».  Ménage  a  eu  raison 
de  fronder  l'étymologie  du  P.  Labbe  qui  la  tire  defascis» 
Graile  ,  gresle ,  pour  signifier  menu ,  délié ,  délicat , 
même  petit ,  ne  vient  point  du  mot  françois  grès , 
pierre,  qui  vient  du  latin  gradua ,  mais  de  gracilis  ^ 
à  l'ablatif  gracile.  Dans  le  Roman  des  sept  Sages  de 

(ee)  Il  faut  écrire  s'escheme. 
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Rome  {ff)  '  «Après  se  leva  li  sistes  Sages,  cil  ot  a  non 
«  Jessé  j  il  ot  les  cheveux  plus  blans  que  nule  chire 
«  mairie ,  et  retercelez  j  si  ot  les  eals  vairs ,  le  nez  droit 
«  et  bien  séant ,  et  fu  gros  par  les  espaulles  ,  et  graille 
«  par  les  costes ,  et  si  n'out  ne  barbe  ne  ghemon.  C'est- 
«  à-dire  :  Après  s'éleva  le  sixième  sage  5  celui-là  a  voit 
«  nom  Jessé  :  il  avoit  les  cheveux  plus  blancs  que  cire 
«  blancliie ,  et  étoient  Irisez  ;  il  avoit  les  yeux  vairs  {gg), 
«  le  nez  droit  et  bien  placé  ;  il  étoit  gros  des  épaules  ,  et 
«  menu  par  les  côtés;  il  n'a  voit  ni  barbe  ni  moustache». 
Virgile  a  dit  au  premier  Livre  de  l'Enéide , 

Ille  ego  qui  quondam  gracili  modulatus  avend 
Carmen . 

Et  dans  son  Éclogue  I, 

Silvestrem  teaui  musam  meditaris  avend. 

Gui  S  ARME ,  arme ,  pertuisane  :  arma  acuta ,  arme 
aiguë.  Dans  la  Tragédie  de  la  vengeance  de  Jésus- 
Christ  : 

Soit  de  guisarme  ,  ou  d'espée 
Un  home  ne  porroit  morlr , 
S'il  a  du  basme  pour  garir 
La  plaie  qui  lui  sera  faite. 

Herde,  troupeau.  On  trouve  ce  mot  dans  le  sermon 
de  S.  Bernard,  pour  la  feste  de  S.  Benoist,  fol.  127. 
«  En  joskai  vi  de  cest;or  paist-il  la  lierde  nostre  Signor, 
«  de  travle  fruit,  selonc  le  travle  regehissement  de  l'amor 
*<  nostre  Signor,  il  la  paist  de  voie,  il  la  paist  de  doc- 

{//)  C'est  un  ancien  roman  mis  de  vers  en  prose  du  Roman 
de  Dolopatos  ,  composé  par  Herbers  ,  sous  Philippe  Auguste. 
Ç^g)  C'est-à-dire  vairons,  de  diverses  couleurs,  varii. 
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«  trine ,  il  la  paist  d'oreison  ».  Nam  et  usque  hodie  in 
triplicem  amoris  Domini  confessiohem  ,  triplici  hoc 
fructu  pascit  Domini  gregem  :  pascit  vitâ ,  pascit 
doctrinâ  ^  pascit  et  intercessione.  Dans  un  autre 
endroit ,  Jésus-Christ  dit  à  S.  Pierre  :  «  Paist  la  herde  »  : 
pasce  oi^es  meas.  Ce  mot  vient  du  latin  hœrere  ;  un 
troupeau  n'est  autre  chose  qu'une  réunion ,  un  assem- 
blage de  plusieurs  animaux. 

Jaser  ,  ne  vient  point  de  garrire ,  comme  le  dit 
Ménage  ;  il  s'est  formé  du  mot  gallus ,  un  coq.  J'ai 
observé  ci-dessus  que  VJ  consone  n'étoit  en  usage  dans  les 
siècles  reculés ,  que  pour  tenir  lieu  du  g,  ainsi  on  pro- 
nonçoit  gas.  On  trouve  dans  l'exposition  d'Haimon  sur 
les  épîtres  et  évangiles  de  la  dernière  quinzaine  de 
carême ,  manuscrit  de  Soubise ,  écrit  dans  le  douzième 
siècle  :  «  Et  tu  estoie  avec  Jhesus  de  Galilée  5  cil  desnoiet 
«  devant  tos ,  se  dist  neni ,  ne  sai ,  ne  ni  enten  ce  que 
«  tu  dis ,  si  issist  fuers  devant  la  cort ,  se  chanteit  li^a*  ». 
J^erè  et  tu  ex  illis  es  ;  tune  cœpil  detestari  et  jurare 
quia  non  novisset  hominem  :  et  continua  gallus  can- 
tavit.  De  là  on  a  fait  jaser. 

Kevrel  ,  chevreau ,  chevreuil ,  le  i&  pour  le  c,  dans  le 
Reclus  de  Moliens  : 

Ha  viellart  au  canu  cavel , 

Viex  hom  qui  fais  saut  de  kevrel. 

C'est-à-dire  :  «Ha  vieillard  aux  cheveux  blancs, vieil 
«  home  qui  fais  saut  de  chevreuil  ». 

Lécher,  dans  le  sens  de  lécher  un  plat  ou  autre 
hanap ,  ne  vient  point  de  leccare  des  Italiens ,  comme 
le  dit  Ménage ,  mais  de  légère ,  qui  signi£e  ramasser , 
recueillir  :  lécher  n'est  autre  chose. 
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Lécher  ,  lecherie ,  lecheor,  lecherres ,  dans  le  sens  de 
s'adoner  aux  plaisirs ,  vient  de  luxuriari ,  comme  leche- 
rie de  luxuria. 

MiTCER ,  musser,  cacher,  ne  vient  point  de  mussare, 
comme  le  dit  Ménage ,  mussare  signifie  parler  bas  ; 
mais  du  latin  amicire.  Vendre  du  vin  à  muce  pot  pour 
frauder  les  droits  d'aides ,  c'est  parce  que  l'on  cache  son 
pot  lorsqu'on  en  va  chercher  :  de  là  notre  mot  aumuce 
et  aumusse ,  amictus ,  et  le  jeu  de  cligne  mucette  ,  l'un 
cligne,  baisse  les  yeux,  inclinât,  pendant  que  l'autre 
muce,  amicit. 

Nat  ,  net ,  pur ,  propre ,  vient  de  nitidus  dont  nous 
avons  fait  notre  verbe  nétoyer.  Ménage  a  raison  de 
reprouver  Tétymologie  de  Gosselin  de  purgare, 

Ord  ,  sale ,  impur.  Ordeer ,  ordoier ,  salir ,  rendre 
impur  :  ordures  ,  villenies ,  vienent  du  latin  horridus , 
Vh  retranché. 

Orfrois.  Ce  sont,  comme  on  sçait,  des  bandes  d'étoffes 
d'or  qui  sont  aux  ornemens  d'église ,  que  Ménage  dérive 
^aurum  Phrygium  :  mais  n'est-il  pas  plus  naturel  de 
le  faire  venir  à^aurum  fracturn?  on  disoit  fraier ,  froier, 
pour  rompre ,  frangere. 

Plage  ,  plege ,  caution  ,  garant  :  dans  le  manuscrit 
de  saint  Bernard ,  fol.  69 ,  v**.  «  Benoiz  soit  Deus  ^  ki 
«  por  sa  très  grant  chariteit  dont  il  nos  amat  nos  tramist 
«  son  chier  fil ,  par  cuy  nos  somes  reconciliiet ,  et  si 
«  avons  paix  à  Deu ,  ensi  k'il  mismes  est  li  moyeneres  et 
«  li  plages  de  cest  reconciliement  ».  Benedictus  ,  qui 
propter  nimiam  charitateni  suam ,  qud  dilexit  nos  , 
misit  nobisfilium  suum  dilectum,  inquo  ei  benè  com,' 
placuit ,  per  quem  reconciliati  pacem  habeamus  ad 
eum ,  et  idem  ait  in  nobis  reeonciliationis  huju* ,  et 
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medialor  et  obses.  Ce  mot  ne  vient  point  de  prœgius  , 
ni  Aeprœs ,  comme  le  prétend  Ménage,  mais  de  plagœ, 
rets  ,  filets  :  un  home  qui  plege  et  cautione ,  se  met  dans 
de  terribles  filets. 

Phanon,  écrit  aussi  fanon ,  est  le  manipule  des  prêtres, 
diacres  et  sous-diacres ,  qu'ils  mettent  sur  leur  bras.  On 
voit  dans  l'inventaire  de  Guillaume  d'Estoutte ville, 
fondateur  du  collège  de  Lysieux ,  ancienement  collège 
de  Torchy ,  Torcy  :  «  Item ,  une  chasuble,  son  étoile  et 
«  son  phanon  de  velluau  vermeil  (  velours  rouge  )  ».  Ce 
mot  vient  de  pannus  ,  drap ,  étoffe. 

Quoi,  tranquille,  quietus. 

QuoisiER ,  appaiser,  quiescere.  Dans  les  Sermons  de 
saint  Bernard,  fol.  i48  ,  v°.  «  Certes  li  paiz  ne  cesseuet , 
)>  ne  li  miséricorde  ne  se  voloit  quoisier  ».  Si  quidem 
non  cessabat  pax ,  non  ei  misericordia  dabat  silen- 
tium. 

Dans  le  Lai  d'Aristote  : 

Se  vous  me  •voiliez  enquerre 
Porquoi  demoroit  en  la  terre 
Si  volentiers ,  et  tenoit  qoiy 
Bien  vous  dirai  raison  porqoi. 

Rat  ,  insecte.  Ployez  le  verbiage  de  Ménage  sur  ce 
mot,  tantôt  de  mus ,  de  l'italien  ratio ,  tantôt  de  l'alle- 
mand ratz.  Qu'est  un  rat ,  sinon  un  insecte  qui  ronge , 
et  vient  de  rasum,  participe  de  radere  ?  On  l'écrivoit 
ras. 

Ravine  ,  torrent.  J^oyez  encore  Ménage ,  qui ,  avec 
du  Clnge  et  autres ,  le  font  venir  de  lavina,  sans  dire  eu 
quelle  langue ,  pendant  qu'il  convient  que  ravir  vient 
de  rapere.  Ravine ,  torrent ,  enlève,  ravit  tout;  c'est  le 
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rapina  latin.  On  trouve  dans  S.  Grégoire ,  1. 1 ,  ch.  6  : 
«  Dunkes  comenzat  par  mervilhouse  manière  li  arsins 
»  en  soi-meisme  retorneir  ,  alsi  coin  il  par  lo  retornure 
»  de  sa  ravine,  criast  ke  il  ne  poïst  lo  Veske  trespasseir  ». 
Cœpit  autem  miro  modo  in  semetipsum  incendium 
retorcjueri  ,  ac  si  rejlexione  sui  impetus,  exclamaret, 
se  Episcopuni  transire  non  posse. 

Repaire  ,  ne  vient  pas  de  repascere ,  prendre  ses 
repas ,  comme  dit  Mënage.  Un  repaire  est  un  lieu  où 
l'on  se  retire,  où  on  loge  ;  de  reperire. 

Seigneur.  Quoi  que  l'on  puisse  dire  sur  l'étymologie 
de  ce  mot,  du  latin  senior,  qui  a  été  adoptée  par  tous 
les  sçavants  qui  nous  ont  précédés ,  et  par  tous  les  écri- 
vains de  notre  temps  ,  néanmoins  je  ne  suis  pas  de  leur 
avis.  Si  le  mot  Senior  est  la  source  de  notre  mot  Sei- 
gneur ,  il  n'y  a  pas  d'home ,  sur  terre  ,  de  quelque  con- 
dition qu'il  puisse  être,  qui  ne  fût  un  Seigneur, lorsqu'il 
sera  vieux  ;  car  je  soutiens  qu'il  faut  être  ancien ,  pour 
être  Senior  :  le  fils  d'un  Grand  est  Seigneur  au  moment 
de  sa  naissance  ;  pourquoi  ?  c'est  parc€  qu'il  est  distingué 
par  sa  naissance ,  par  l'état ,  la  condition  de  son  père  j  il 
est  insignis ,  insignior;  il  €st  home  de  distinction ,  par 
son  rang ,  par  les  grands  emplois  qu'il  possède.  Pour 
appuyer  mon  sentiment,  Je  crois  qu'il  suffira  de  rappor- 
ter ces  V€rs  du  Roman  de  Florence  de  Rome, 

Si  firent  maintenant 

L'Empereour  ouvrir,  et  laver  de  piment , 
Et  oindre  et  enbaumer  moult  Seignoriement. 

C'est-à-dire,  avec  margue,  avec  distinction,  insir 
gniter. 

Tort  ,  de  tortum  ,  suivant  Ménage ,  qui  le  trouve 
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dans  les  Cartulaires  de  Charles-le-Chauve  ;  mais  il  ne 
dit  pas  d'où  vient  tortutn ,  qui  est  le  participe  du  verbe 
torquere, 

ToRTicoLi ,  ne  vient  point  de  torta  gula  ,  comme  l'a 
avancé  l'annotateur  de  Rabelais,  Prologue  du  Livre  m, 
mais  de  tortum  collum^  aussi  participe  du  verbe  torquere, 

Trémois  (  bleds  ) ,  sont  l'avène  et  l'orge  et  autres 
menus  grains ,  ainsi  només  à  tribus  mensibus  ,  parce 
que  ces  sortes  de  grains  ne  restent  que  trois  mois  sur  la 
terre  avant  d'être  recueillis  ;  ils  sont  aussi  només  Mar- 
sesches  ,  parce  qu'ils  se  sèment  en  Mars  ;  les  bleds  fro- 
ment et  seigle  sont  només  hivernages,  hibernages,  et 
yvernages,  parce  qu'ils  sont  tout  l'hiver  en  terre. 

Très  ,  qui  désigne  nos  superlatifs ,  vient  du  latin 
trans.  Je  ne  comprends  pas  comment  des  sçavants  ont 
pu  débiter  tout  ce  qui  est  rapporté  dans  Ménage  sur 
cette  préposition,  en  la  faisant  venir  du  grec  rpe??,  trois. 
Trespas ,  pour  mort ,  décès ,  vient  de  trans  et  passus  ; 
ce  mot  trespas  est  aussi  employé  pour  crime ,  comme 
trespasser ,  le  commettre.  Dans  la  Bible  déjà  citée  , 
Sagesse ,  ch.  5 ,  v.  1 5  :  «  Lour  créature  est  maldite  , 
«  bieneuerée  est  la  baroigne ,  et  nyent  soillie ,  qe  ne 
«  sa  voit  lit  en  trespas;  ele  avéra  fruit  el  regard  des 
«  seintes  aimes  ».  Maledicta  creatura  eorum ,  quo- 
niam  felix  est  sterilis  :  et  incoinquinata  quœ  nescivil 
ihorum  in  delicto ,  habebit  fructum  in  respectione 
animaruTU  sanctarum.  Et  dans  les  Proverbes,  on  trouve 
trespassour  ,  pour  prévaricateur ,  et  transgresseur  , 
ch.  i3  ,  V.  2  :  «  Hom  ert  repleniz  del  fruit  de  sa  bouche 
«  od biens,  et  l'aime  des  trespassours  est  malveise».  De 
fructu  oris  sui  homo  satiabitur  bonis  :  anima  autem 
prsevaricatorum  iniqua, 

VlGUIER 
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ViGUiER  ne  vient  point  de  Vicarius ,  mais  de  Vicem 
gerens ,  aujourd'hai  Vicegerent  ;  ce  sont  les  Lieutenans 
des  Prévôts  et  BaUlis. 

User,  du  verbe  uti. 

User,  manger,  vesci.  Dans  la  Bible  ci-dessus  citée  , 
Genèse ,  chap.  5 ,  v.  6  :  «  Lors  vist  la  femme  le  fust 
«  bone  à  user  et  beaul ,  et  regart  des  œls  delitable  et 
«  prist  de  son  fruit  et  mangea  et  donna  à  son  baron , 
«  laquel  ent  mangea ,  et  les  œls  des  ambedeux  sount 
«  overtes  ».  V^idit  igitur  mulier  qubd  bonrnn  esset 
lignum  acZ  vescendum ,  et  pulchruni  oculis ,  aspectu- 
que  delectabile ,  et  tulit  de  fructu  illius  ,  et  cornedit , 
deditque  viro  suo  ,  qui  cornedit  ,  et  aperti  sunt  oculi 
aTnborum, 

J'observerai  que  je  n'ai  trouvé  dans  les  anciens  ma- 
nuscrits que  deux  mots  commençans  par  la  lettre  x,  qui 
sont  :. 

Xentelle,  pour  étincelle ,  scintilla  f  et 

XoRT,  pour  sourd,  surdus ,  dans  les  Sermons  de 
S.  Bernard ,  fol.  59 ,  v°.  <'  Ceu  ne  sentent  mies  celés  genz 
«  ki  ois  meismes  aiment,  cil  ki  saige  cuydent  estre  ki 
«  cusencenols  sunt  k'il  parfaire  poient  por  ois  mismes  la 
«  cure  de  la  char  en  desiers ,  xort  à  la  voix  saint  Piere 
«  ki  dist  :  tote  vostre  cusenzon  gittiez  en  luy  ;  car  il  at 
«  cusenzon  de  vos  ». 

Neque  enim  Jioc  sapiunt  homines  amantes  seipsos, 
homines  scioll ,  solliciti pro  ipsis,  curam  carnis perfi- 
cientes,  surdi  ad  vocem  dicentis  :  omnem  sollicitudi- 
nem  vestram  projicientes  in  eum  ,  ipsi  enim  cura  est 
de  pobis.  I.  Pet.  cap.  5,  y.  y. 

Il  y  en  a  beaucoup  à  l'y  grec,  parce  que  cette  lettre 
et  Vi  simple  étoient  souvent  l'une  pour  l'autre  ;  d'ailleurs 

1.  D 
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presque  tous  les  mots  venant  des  Latins  coraniençans 
par  h,  se  sont  écrits  par  Vy ,  comme  hypocrisie  ,  etc. 

Ydre  ,  cruche  ,  vase,  hydria.  Dans  la  traduction  de 
la  Bible,  Genèse ,  ch.  24,  v.  i4  :  «  Por  ceo  la  pucelle  à 
«  qui  jeo  dirroi  :  enclines  Xaxiydre  que  jeo  boive  ,  et  ele 
«  respounde  :  boive,  et  jeo  dorroi  boivre  à  tes  camels  , 
«  que  celé  soit  ycele  que  tu  as  apparaillée  à  ton  serf 
«  Isaac  ».  Igitur  puella ,  cui  ego  dixero  :  inclina 
hydriam  tuam  ut  bibam  ,  et  illa  responderit  :  bihe  , 
quia  et  camelis  tuis  daho  poturn  :  ipsa  est  quant 
prœparasti  serpo  tuo  Isaac. 

Y  VOIRE ,  pour  éléphant,  ehur,  ebore  ,  dans  le  Tour- 
noiement d'Antecrist  par  Huon  de  Meri. 

Peresce  estoit  bien   montée 
Dessus  un  yvoire  restif 
Si  pereceus  ,  et  si  lentif , 
Qu'il  ne  pooit  venir  avant 
Qui  pur  son  maistre  fait  autant , 
Cume  li  singes  pur  les  mauves. 
E  peresce  qui  tout  adés 
Son  yvoire  va  semonant , 
Escu  avoit  d'os  d'olifant. 

Zai  en  ayer  ,  ci-devant ,  rétro.  Sermons  de  S.  Ber- 
nard, fol.  37.  «  Quant  li  charnels  pevles  d'Jsrahel  devoit 
«  rezoy  vre  zai  en  ayer  les  comandemenz  de  Deu  ,  si 
«  se  saintifievet  en  charnels  justises,  et  en  divers  lave- 
«  menz ,  en  dones  et  en  sacrefices  ».  Suscepturus  olim 
diifina  mandata  carnalis  Israël,  sanctificabaîur  in 
justitiis  carnis ,  in  baptismatibus  variis ,  in  muneri- 
bus  et  hostiis. 

Indépendamment  de  ces  deux  avantages  que  l'on  reti- 
reroit  d'un  Glossaire  général ,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
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seroient  pas  moins  grands.  Tous  les  jours  on  a  besoin  de 
faire  copier  des  anciens  titres  pour  produire  dans  des 
procès  :  il  se  trouve  à  la  vérité  bien  des  gens  qui  les 
copient  ;  mais  combien  y  en  a-t-il  qui  les  copient  fidèle- 
ment, et  qui  les  entendent  ?  J 'ai  vu  une  infinité  de  copies 
d'anciens  titres  ,  collationëes  par  des  Notaires,  où  il  y  a 
autant  de  fautes  que  de  lignes  ;  il  faudroit  un  volume 
considérable,  sij'entreprenois  de  les  metlre  sous  les  y  eux 
du  lecteur;  j'en  citerai  seulement  un  qui  est  aux  ar- 
chives du  chapitre  de  Saint-Honoré  ,  dans  la  copie 
duquel  on  lit ,  en  parlant  d'un  chantre  de  cette  église  : 
Cantor  sancti  Honorati  ,  nec  non  et  in  capella  cor- 
pormnsuorum  ecclesiasticus ,  qui  ex  pura  conicien- 
tia  3  etc.  Et  il  y  a  dans  l'original,  nec  non  et  in  caméra 
compotorum  suorum  Clericus  qui  ex  sua  scientia,  etc. 
Les  Notaires  collationent  tout  ce  qu'on  leur  présente  , 
entendu  ou  non  fleurs  signatures  très-souvent  ne  servent 
qu'à  rendre  des  fautes  grossières  authentiques.  Par  un 
Glossaire  on  pareroit  à  cet  inconvénient. 

Combien  de  fautes  n'ai-je  pas  relevées  dans  Borel , 
Fauchet,  duCange,  la  Thaumassière,  Ragueau,  dans 
les  Glossaires  sur  le  Roman  de  la  Rose,  sur  les  Poésies 
du  Roi  de  Navarre ,  et  dans  la  Paléographie  de  M.  Plu- 
che  (Jih).  On  trouve  dans  Borel  le  mot  acesiné  ,  parer, 
orner  5  mais  il  n'a  jamais  existé  :  il  y  a  acesmé  qui  a  cette 
signification ,  et  vient  du  latin  comere  ou  coniare , 
dont  nos  anciens  ont  fait  le  composé  acesmer  et  aches- 
mer  :  pour  exprimer  une  chevelure,  on  disoit  la  corne, 
coma. 

Dans  les  enseignemeus  de  S.  Louis  à  sa  fille  Isabelle , 

(AA)  J'avoîs ,  il  y  a  quelques  années ,  averti  le  Libraire  de  ces 
fautes  ;  il  n'a  fait  aucun  cas  de  cet  ayis ,  il  aime  à  les  perpétuer. 

1)  2 
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donés  par  du  Cange  à  la  suite  de  Joinville  ,  on  lit  :  11  me 
semble  qu'il  est  bon  «  ke  vous  n'aiiés  mie  trop  grant 
«  sourauis de reubes  ensamble,  ne  de  joiaus  selonc l'estat 
«  où  vous  estes ,  ains  me  samble  miex  que  vous  fâchiez 
«  vos  aumosnes,au  mains  de  chou  ki  trop  seroit  ».  Sur 
ce  mot  souravis ,  nos  auteurs  ont  fait  des  raisonnemens 
à  perte  de  vue,  prétendant  qu'il  signifioit,  comme  qui 
dirait  surhabit  ;  mais  je  demande  quel  sens  feroit  ce 
surhabit  ici?  Tout  sera  éclairci,  lorsque  l'on  verra  qu'il 
y  a  dans  le  manuscrit  dont  s'est  servi  du  Cange ,  sour- 
crois  3  qui  n'a  pas  besoin  de  dissertation.  On  me  dira 
peut-être  :  Mais  M.  du  Cange  auroit  pu  voir  ce  mot 
ailleurs  ;  je  dirai  que  non ,  parce  que  ces  enseignemens 
ont  été  par  lui  copiés  sur  un  manuscrit  qui  appartenoit 
à  M.  Loisel,  et  avant  lui  au  Président  Fauchet ,  duquel 
on  y  voit  des  notes  marginales  :  du  Cange  le  dit  lui- 
même  ,  en  tête  de  ces  enseignemens ,  et  cite  sur  Join- 
Tille  et  sur  tout  ce  qui  est  contenu  dans  ce  volume  toutes 
les  pièces  qui  sont  dans  ce  manuscrit  qui  étoit  à  l'Eglise 
de  Paris ,  coté  M.  7,  à  présent  à  la  Bibliothèque  Royale. 
Le  mot  de  Marinette ,  que  tous  nos  auteurs  nous  ont 
doné  pour  la  pierre  d'aimant,  n'a  jamais  existé.  Fauchet 
avoit  un  manuscrit  qui  contenoit  les  Fables  d'Esope  en 
vers  françois  par  Marie  de  France,  la  Bible  Guyot  de 
Provins ,  les  vers  de  Thiébault  de  Mailly ,  et  une  tra- 
duction de  la  règle  de  S.  Benoist.  Il  vous  dit ,  dans  ses 
Poètes  François ,  chap.  8  :  «  En  mon  volume  de  la  Bible 
«  Guyot ,    suivoit  une  satyre  intitulée  :  I/Estoire  li 
«  Romans  de  m.on  Seignor  Thiébault  de  Mailly  ».  Ce 
manuscrit  étoit  à  l'Eglise  de  Paris,  coté  E  ,  n°  6  ;  et  en 
effet ,  ces  vers  de  Thiébault  de  Mailly  suivent  immédia- 
tement ,  €t  sur  la  même  page ,  la  pible  Guyot.  C'est  lui 
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Fauchet,  qui  nous  a  introduit  ce  mot ,  qu'il  a  mal  lu 
très-surement.  Voici  l'extrait  qu'il  nous  done  de  cette 
Bible ,  dans  ses  Poètes  François  ,  chap.  6  : 

Icelle  es  toile  ne  se  muet  , 
Un  art  font  qui  mentir  ne  puet 
Par  la  vertu  de  la  Marinette , 
Une  pierre  laide  et  noirette 
Ou  li  fer  volontiers  se  joint. 

Il  met  en  marge  ,  alias  marinière  :  cependant  on  ne 
connoît  que  ce  seul  exemplaire  de  cette  Bible.  Mais 
voici  comtnent  il  y  a  dans  l'original  ;  le  lecteur  me 
sçaura  peut-être  gré  de  lui  mettre  sous  les  yeux  un  long 
fragment  de  cette  Bible,  composée  sous  le  règne  de 
Philippe- Auguste  ,  qui  démontre  jusqu'à  quel  point 
dans  ce  temps-là  on  connoissoit  la  boussole  en  France, 
Ce  fragment  est  rapporté  dans  Pasquier,  liv.  IV,  ch.  25 , 
p.  3/0,  édition  de  i665,  avec  des  fautes  considérables. 

De  nostre  père  l'Apostoile  ' 

Volsisse  *  qu'il  semblast  l'estoile 

Qui  ne  se  muet  ^.  Moidt  bien  la  voient 

Li  marinier  qui  s'i  a  voient  4  ;     . 

Par  celé  estoile  vont  et  vienent. 

Et  lor  sen  *  et  lor  voie  tieuent , 

Il  l'apelent  la  tresmontaingne  ^, 

Icele  estaiche  ^  est  moult  certaine. 

Toutes  les  autres  se  removent , 

Et  rechangent  lor  lieus  et  toment  j 

'  Pape,  Apostolus  ;  *  j'aurois  voulu  ,  voluissem;  '  ne  remue, 
movet ;  •♦  avoier,  marcher,  -viam  agere ;  *  sen,  sentier,  semica; 
*  tramontane,  étoile  ipoiaire ,  iransmoncana;  ^  estache  ,  colone, 
fanal ,  guide. 
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Mes  celfe  estoile  ne  se  muet , 

Un  art  font ,  qui  mentir  ne  puet 

Par  la  vertu  de  la  manière  * , 

Une  pierre  laide  et  bruniere  , 

Où  li  fers  volentiers  se  joint 

Ont ,  si  esgardent  le  droit  point , 

Puis  *  c'une  agiiile  i  ont  touchie 

Et  en  un  festu  ^  l'ont  couchie  , 

En  l'eve  ^  le  metent  sanz  plus  , 

Et  li  festuz  la  tient  desus  , 

Puis  se  torne  la  pointe  toute 

Contre  *  l'estoile ,  si  sanz  doute  ,  ' 

Que  ja  nus  hom  n'en  doutera  , 

Ne  ja  por  rien  ne  fausera  ^. 

Quant  la  mers  est  obscure  et  brune , 

Quant  ne  voit  estoile  ne  lune  , 

Dont  font  à  l'aguille  alumer  7, 

Puis  n'ont-ils  garde  d'esgarer  ,  ) 

Contre  l'estoile  va  la  pointe.  , 

Ce  court  fragment ,  fidèlement  extrait  de  l'original , 
nous  démontre  que  c'est  une  faute  de  lecture  faite  par 
Fauchet  (*). 

On  lit  encore  dans  la  Paléographie  de  M.  Pluche , 
page  23i,  au  fragment  du  cinquième  Sermon  de  S.  Ber- 
nard sur  la  Nativité  de  Jésus-Christ ,  fol.  5^,  verso:  «  Ne 
«  poonsnule  chose ,  chierfreire^  dotteir  desozsi  pi  moye- 

'  Manière ,  manœuvre  ;.  que  l'on  mette  Marinette  »  la  construction 
n'y  sera  pas  ;  "^  puis  ,  post  ,  après  ;  '  écorce  de  bois ,  boîte  faite 
d'éclisses  ;  ■*  eau  ,  acjua  ;  '  du  côté  ,  vers  ;  *  manquera  ,  fallere  ; 
'  ce  n'est  point  ici  acccndere  ,  mais  illuminare ,  approcher  la 
lumière. 

(*)  Voyez  le  deuxième  volume  de  notre  collection  ,  dans  lequel 
nous  donnons  le  copie  de  cette  Satyre. 
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«  neor,  ne  niant  ne  poons  dotteir  de  si  feaule  plage».  Non 
est  quod  vereamur,  fratres  mei ,  sub  tanipio  media- 
tore ,  non  est  quod  de  tanijido  obside  dubitemus.  On 
explique  ce  mot  manl ,  page  255,  et  on  vous  dit  :  mant 
n'est  qu'une  liaison  adverbiale,  qui  avec  ne  répond  au 
neque  des  Latins.  Mais  il  a  mal  lu  le  manuscrit ,  où  il  y 
a  niant ,  qui  est  le  non ,  le  nïhil ,  le  néant.  Douter 
n'est  point  être  inquiet,  ni  hésiter,  mais  craindre,  nora 
est  quod  vereamur.  Nous  n'avons  pas  lieu  de  craindre. 
Douter  ancienement  signifioit  craindre  ;  doute  ,  éloit 
crainte.  «  L'iiiition  de  sapience  est  la  doute  de  nostre 
«  Signor  » ,  dit  l'auteur  anonyme  du  Miroir  du  chré- 
tien dans  le  treizième  siècle.  Initium  sapientiœ  tlmor 
Uomini, 

Vous  trouverez  encore  page  218 ,  qu'il  vous  dit  que 
doi  signifie  dits ,  dicti.  Mais  il  signifie  duo ,  deux. 

Ki  sont  11  doi  juis  briement  le  vos  dirai , 

Cils  qui  batoient  Jhesum  ne  vous  en  mentirai. 

Ils  n'étoient  que  deux  pour  flageller  J.  C.  et  d'ailleurs 
le  poète  ajoute  : 

Li  uns  ce  sunt  gens  plains  de  lozengerie  («'). 

Aussi  com  fu  Judas 

Li  autre 


Il  faudroit  un  volume  très-considérable  pour  relever 
toutes  ces  fautes  5  ce  qui  ne  se  peut  que  par  un  Glossaire 
général. 

11  seroit  encore  important  et  fort  utile  pour  les  Etran- 
gers, de  mettre  dans  ce  Glossaire,  non-seulement  tous 
les  mots  hors  d'usage ,  mais  encore  tous  les  mots  qui  sont 

(J.I)  Flaterie. 
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en  usage ,  et  de  marquer  d'où  ces  mots  se  sont  forme's  ; 
et  il  seroit  même  nécessaire  de  le  faire  dans  les  autres 
Dictionaires.  Car  qu'un  Etranger  cherche  dans  un  Dic- 
tionaire  françois  -  latin ,  le  mot  abbatre ,  il  trouve  , 
diruere ,  epertere,  destruere ,  de  façon  qu'il  ne  sçait 
d'où  vient  ce  mot  abbatre  ;  il  faut  donc  l'avertir  que 
■nous  l'avons  composé  du  verbe  vastare.  Qu'il  cherche 
aborder,  il  trouvera,  adiré,  adoriri,  appellere  ;  quelle 
ressemblance  ces  mots  ont-ils  avec  aborder  ?  au  lieu  que, 
l'avertissant  que  ce  mot  s'est  formé  de  bord ,  et  celui-ci 
d'ora ,  il  sçaura  ce  que  veut  dire  aborder. 

Accompagner,  pour  joindre ,  être  lié  avec  quelqu'un, 
aller  avec  lui  ;  on  trouve  comitari,  qui  ne  lui  ressemble 
point  :  avertissez  que  compagnie  vient  de  compagine , 
et  que  le  mot  accompagner  signifie  être  de  compagnie 
avec  quelqu'un.  Que  l'on  cherche  blâme  ou  blasme ,  on 
trpuve  pituperatio  ,  repreJiensio  ;  avertissez  que  c'est 
l'abbrévialion  de  hlasphemare  :  blasmer  quelqu'un  , 
c'est  lui  dire  des  choses  très-dures.  Cherchez  aubade  , 
vous  trouverez  une  longue  périphrase  ,  ad  foras  ante- 
lucana  symplionia  :  avertissez  que  le  point  du  jour 
s'appeloit  l'aube  du  jour,  et  de  là  aubade,  comme  séré- 
nade ,  de  sera. 

Cherchez  le  mot  hardi ,  vous  trouverez  fortis  et 
jidens ,  audens ,  confidens^  etc.  avertissez  que  la  lettre  h 
a  été  ajoutée  au  mot  ardens ,  ardi. 

Hâte  ,  on  trouve  festinatio  ;  avertissez  que  lias  ta 
signifie  un  aiguillon ,  une  pique  qui  sert  à  aiguillonner, 
à  hasler. 

Ecuier;  avertissez  qu'il  y  a  trois  sortes  d'Ecuiers, 
Scutifer,  qui  porte  les  armes;  Ecuier  qui  a  sdin  des 
écuries,  àwldûn equus}  Ecuier  tranchant, ^^carm*. 
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Je  n'ai  pas  manqué  dans  mon  grand  recueil  (*)  de  mar- 
quer à-peu-près  la  naissance  et  la  formation  de  plusieurs 
mots  de  notre  langue ,  dont  l'existence  ne  remonte  pas 
au-delà  du  dix-septième  siècle  ;  tels  sont  les  mots  de 
bougie ,  bourique  ,  cochon  ,  boursoulïlé  ,  coquecigrue 
et  autres  mots  triviaux  et  populaires ,  qui  ne  doivent  leur 
existence  qu'au  hazard  et  au  caprice ,  et  quelques-uns  au 
nom  de  leur  formateur.  Le  mot  de  bougie ,  par  exemple, 
n'est  que  du  commencement  du  siècle  dernier  5  en  1 699  , 
on  disoit  encore  chandele  de  cire.  Voyez  les  Mémoires 
des  Intendans,  de  la  province  du  Maine ,  Ménage  le  dérive 
de  Bugia,  Bugie,  ville  d'Afrique. 

Ce  Glossaire  sera  encore  d'une  grande  utilité  pour 

(*)  Ce  Recueil  resté  manuscrit ,  est  à  la  Bibliothèque  de  l'Ar^- 
iial ,  et  il  a  été  d'un  grand  secours  à  M.  Roquefort ,  dans  son  pénible 
travail  du  Glossaire  de  la  Langue  Romane  ,  qu'il  vient  de  publier 
en  2  vol.  in-8'.  à  deux  colonnes ,  d'environ  800  pages  chacun  :  cet 
Ouvrage  le  plus  étendu  et  le  mieux  rédigé  de  ceux  qui  ont  paru 
en  ce  genre  ,  semble  parfaitement  remplir  les  vues  de  M.  Barba- 
zan.  On  trouve  dans  ce  Glossaire  nombre  d'étymologies  qu'on 
ne  peut  révoquer  en  doute ,  d'autres  sont  proposées  comme 
les  plus  vraisemblables ,  toutes  paroissent  être  puisées  dans  les 
meilleures  sources  ,  et  avec  le  discernement  d'un  homme  consommé 
dans  cette  partie.  Pour  rendre  son  Ouvrage  intéressant  et  utile  à 
tous  les  lecteurs ,  M.  Roquefort  ne  se  contente  pas  de  donner  une 
nomenclature  sèche  de  mots  ,  mais  pour  faciliter  l'intelligence  de 
ceux  qui  sont  les  plus  difGciles ,  il  cite  des  exemples ,  la  plupart  iîdèle- 
mentcopiésdans  les  anciens  et  précieux  manuscrits  des  Bibliothèques 
Impériale  et  de  l'Arsenal  ;  ces  exemples  sont  nombreux  ,  choisis 
avec  goût ,  et  capables  de  piquer  la  curiosité  ;  ils  peignent  on  ne 
peut  mieux ,  les  mœurs  simples  et  les  usages  de  nos  ancêtres.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  sur  le  mérite  et  l'utilité  de  ce 
Glossaire  ,  nous  renvoyons  à  l'Ouvrage  lui-même  ;  il  vient  d'être 
mis  en  vente,  à  Paris  ,  chez  B.  Warée  ,  oncle  ,  Libraire ,  quai  des 
Augustins,  n"*  i3. 
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faciliter  la  lecture  des  anciens  titres,  Chartres,  et  anciens 
manuscrits,  en  écrivant  les  mots  tels  qu'ils  le  sont,  et  en 
avertissant  de  la  manière  qu'on  doit  les  lire ,  et  qu'ils 
doivent  être  écrits.  J'en  douerai  des  règles  à  la  tête  de 
l'instruction  du  père  à  son  fils  qui  sera  incessamment 
sous  presse  (*). 

Voilà  en  général  tout  ce  que  Ton  peut  dire  sur  notre 
langue.  Les  pièces  de  poésies  que  je  présente  au  public 
avec  des  notes ,  et  un  vocabulaire  à  la  fin ,  prouveront 
au  lecteur  tout  ce  que  j'ai  avancé  dans  cette  dissertation. 

On  improuvera  peut-être  la  liberté  que  j'ai  prise ,  de 
dire  que  les  grands  homes  que  j'ai  cités  au  commence- 
ment, nef  possédoient  pas  notre  langue;  mais  que  le 
lecteur  les  suive  comme  je  les  ai  suivis ,  il  sera  con- 
vaincu qu'ils  ne  nous  ont  laissé  que  d'épais  nuages , 
et  des  obscurités  sur  notre  langue  ;  et  j'assure ,  avec 
vérité,  qu^ils  ne  m'ont  été  d'aucun  secours;  je  n'ai  formé 
mon  grand  recueil  que  sur  des  manuscrits  ,  et  non  sur 
des  ouvrages  imprimés;  ils  sont ,  à  ce  que  j'ai  vu  depuis , 
trop  pleins  de  fautes.  Je  n'entends  pas  pour  cela  rien  dimi- 
nuer de  leur  mérite ,  c'étoient  des  Sçavans ,  et  non 
éclairans. 

(*)  Cet  ouvrage  a  paru  pour  la  première  fois  en  1760,  en  i  vol. 
in-ii;  il  paroîtra  de  nouveau,  de  même  format  que  celui-ci  (auquel 
il  fera  suite) ,  avec  des  corrections  et  augmentations  considérables, 
faites  d'après  le  Manuscrit  de  S.  Germain  ,  qui  est  maintenant  à  la 
Bibliothèque  Impériale. 


rORDENE 

DE    CHEVALERIE, 

PAR  HUE  DE  TABARIE. 

13  o  N  fet  à  preudome  parler  * 
Car  on  i  puet  moût  conquester 
De  sens ,  de  bien  ,  de  cortoisie  : 
Bon  fet  anter  lor  compaignie. 
Qui  à  lor  fais  prenderoit  garde , 
Ja  de  folie  n'aroit  garde  5 
Car  on  le  Irueve  en  Salemon  : 
Que  tout  adès  fet  sages  liom 
Toutes  ses  œyres  bonement , 
10         Et  s'il  aucune  foiz  mesprent, 

Coument  que  soit  par  non  savoir  (*) , 
De  legier  doit  pardon  avoir , 
Tant  com  il  s'en  voelle  retraire. 
Mes  des-ore  me  convient  retraire  : 

*  Par  ce  vers  l'auteur  n'entend  pas  dire  qu'il  est  avantageux  de 
parler  à  un  home  prudent  et  sensé ,  mais  qu'il  est  avantageux 
qu'un  home  prudent  parle ,  parce  qu'on  y  peut  gagner  beaucoup , 
sur  tout  lorsque  ses  actions  répondent  à  ses  discours  :  et  pour 
appuyer  sa  proposition,  il  rapporte  ce  passage  de  Salomon,  Prov.  38, 
i3.  Quiaùscondit  scelera  sua,  non  dirigetiir :  qui  autem  confessas 
fuerit,  et  reliquerii  ea ,  misericordiam  conseçuetur. 
(*)  N'est  pas  sages  en  mesprenaut 

Quant  à  folie  va  tornant, 

Tant  comme  il  s'en  vueille  entremetre , 

Dès  or  mes  voudrai  poine  mètre 

A  rimoier  et  à  conter,  etc. 


€0  X'O  R  D  E  N  E 

A  rimoier ,  et  à  conter 

Un  conte  c'ai  '  oï  conter , 

D'un  Rois  qu'en  terre  paienie  *, 

Fu  jadis  de  grand  Signourie 

Et  moût  fu  loiaus  Sarrazin  ; 
20         11  ot  à  non  Salekadins  ^  : 

Crueus  fu,  et  raout  de  desroi  (*) 

Fist  maintes  fois  à  nostre  loi , 

Et  à  no  gent  fist  maint  damage 

Par  son  orguel  et  son  outrage  j 

Et  tant  que  une  foiz  avint , 

Qu'à  la  bataille  un  Prinches  vint  ; 

Hues  ot  non  de  Tabarie'^, 

O  lui  s'avoit  grant  compaignie 

Des  Chevaliers  de  Galilée, 
5o         Car  Sire  estoit  de  la  contrée. 

Assez  fisent  d'armes  chel  jour; 

Mes  il  ne  plot  au  Créa  tour, 

C'on  appelé  le  Roy  de  gloire , 

Que  li  nostre  eussent  victoire  , 

Car  la  fu  pris  li  Prinches  Hues  ; 

S'en  fu  mené  à  val  les  rues 

'  Cal ,  qu'ai ,  que  j'ai  ;  par  tout  presque  le  c  pour  le  q.    j.  ^^j^ 

*  Terre  paienie  ,  terre  des  Païens.  ^        ^^jf  it'fî'op 
'  Le  grand  Saladin  ,  qui  vivoit  dans  le  onzième  siècl$^  r  ii/ot  nu» 

(*)  A  icel  tens  de  celui  Roi  qr. 

Firent  ans  gens  de  nostre  loi  J  r 

Sarrasin  sovent  grant  domage  , ,  n»  vna* 
Par  lor  orguel  et  lor  outrage  ,    ^,^  ^^^^  ^^,,^^  ,,  , 
Et  tant  que  une  foiz  avint ,        .-^^   -,  j^j^^o 
Qu'à  la  bataille  uns  Prinches  vint  : 
Hues  ot  non 

♦  Voyez  la  Préface  sur  cette  pièce. 
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Droit  pardevant  Salehadin , 

Si  le  salue  en  son  latin  *  ; 

Car  il  le  conoissoit  moût  bien, 
4o        Hues ,  moût  sui  lié  quant  vous  tien, 

Che  dist  li  Rois ,  par  Mahoumet. 

Et  une  cose  vous  promet , 

Que  il  vous  convenrra  morir. 

Ou  à  grant  raenchon  venir. 

Li  Prinches  Hues  respondi , 

Puisque  m'avez  le  giu  parti", 

Je  prenderai  dont  le  raiembre  , 

Se  j'ai  de  quoi  jel'  puisse  rendre. 

Oïl ,  che  li  a  dist  li  Rois . 
5o         Cent  mil  Besans  ^  me  conterois. 

Ha ,  Sire ,  ataindre  n'i  porroie , 

Se  toute  ma  terre  vendoie. 

Si  ferez»bien.  Sire ,  comment  ? 

Vous  estes  de  grarit  hardement , 

Et  plains  de  grant  Chevalerie , 

Et  preudons  n'escondira  mie. 

Se  rouvez  à  vo  raenchon, 

Que  il  ne  vous  doinst  un  bel  don , 

'  Latin.  Par  ce  mot  nos  anciens  poètes  et  historiens ,  entendoient 
langue ,  langage ,  et  même  le  ramage  des  oiseaux  ;  comme  ils  enten- 
doient par  latinier,  un  home  qui  sçavoit  plusieurs  langues,  un 
interprète.  Voyez  le  Glossaire  à  la  fin  de  ce  Tolume. 

*  Partir  le  giu,  le  gieu  ,  le  jeu.  C'est  proposer  l'alternative. 

i  Besans  étoit  une  monoie  fabriquée  à  Bizance ,  qui  valoit  dix  sols 
de  notre  monoie.  Suivant  Joinville ,  la  rançon  de  saint  Louis  monta 
à  dix  cent  mille  Bezans ,  valant  cinq  cent  mille  livres.  Ainsi  celle 
que  le  Saladin  exigeoit  d»  Hue  de  Tabarie ,  étoit  de  cinquante 
mille  livres. 
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Ensi  vous  porrez  aquiter. 

60         Or  vous  voel  jou  demander 
Coument  jou  partirai  de  chi? 
Salehadins  li  respondi. 
Hues ,  vous  le  m'afierez 
Sour  vostre  foi  que  revenrez , 
Et  de  sour  le  vostre  creaache , 
Que  d'ui  en  deux  ans  sanz  faillanclie, 
Arez  rendu  vo  raenchon , 
U  vous  revenrez  em  prison  : 
Ensi  porrez  partir  de  chi. 

70         Sire ,  fet-il ,  vostre  merchi , 
Et  tout  ensi  le  creant-gié. 
A  tant  a  demandé  congië , 
Caler  s'en  velt  en  son  pais. 
Mais  li  Rois  l'a  par  le  main  pris 
Et  en  sa  cambre  l'en  mena , 
Et  moût  douchement  li  proia  : 
Hues ,  fet-il ,  par  chele  foi , 
Que  tu  doiz  au  Dieu  de  ta  Loi, 
Fai  moi  sage  ,  quar  j'ai  talent 

80         De  savoir  trestout  l'errement  ; 
Et  jel'  saroie  volen tiers 
Coument  l'en  fet  les  Chevaliers. 
Biaus  Sire ,  dist-il ,  non  ferai. 
Porqoi ,  Sire ,  jel'  vous  dirai. 
Sainte  Ordre  de  Chevalerie 
Seroit  en  vous  mal  emploiie , 
Car  vous  estes  de  mal  loi  (*) , 
Si  n'avez  baptesme  ne  foi, 

(*)  Car  vous  estes  viez  '  en  vo  loi. 
'  Vil ,  méprisable. 
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Et  gi'ant  folie  entreprendroie , 
90         Se  un  fumier  de  dras  de  soie 

Voloie  vestir  et  couvrir, 

Qu'il  ne  peiist  jamais  puir, 

A  nul  fuer  fere  ne  poroie , 

Et  tout  ensement  mesprendroie 

Se  sour  vous  metoie  tel  ordre , 

Jou  ne  m'i  oseroie  amordre , 

Car  moult  en  seroie  blasmez. 

Sa  ' ,  Hues ,  fet-il ,  rion  ferez. 

Il  n'i  a  point  de  mesprison , 
100       Car  vous  estes  en  ma  prison. 

Si  vous  co vient  mon  voloir  fere. 

Mais  que  '  bien  vous  doie  desplere , 

Sii-e,  puisque  faire  l'estuet. 

Ne  contredis  valoir  n'i  puet, 

Si  le  ferai  tout  sans  dangier. 

Lors  li  commenche  à  ensignier 

Tout  chou  que  il  li  covient  faire , 

Caviaus  et  barbe,  et  le  viaire 
^     Li  fist  apparillier  moût  bel  ; 
110       Ch'est  droiz  à  C^hevalier  nouvel. 

Puis  le  fist  en  un  baing  entrer. 

Lors  li  coumenche  à  demander 

Li  soudans,  que  che  senefie. 

Hues  respont  de  Tabarie  : 

Sire ,  cil  bains  où  vous  baingniez  , 

Si  est  à  chou  senefiez, 

Tout  ensement  com  l'enfechons 

Nés  de  pechié  ist  hors  des  fous* 

'  C'a  ;  *  quoique  ;  '  sortir  des  foni ,  venir  d'être  baptisé. 
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Quant  de  baptesme  est  aportez , 
120       Sire  tout  ensement  devez 

Issir  sanz  nule  vilounie, 

Et  estre  plains  de  courtoisie  (*) , 

Baignier  devez  en  honesté , 

En  courtoisie  et  en  bonté. 

Et  fere  amer  '  à  toutes  genz. 

Moût  est  biaus  chist  coumenchemenz, 

Che  dist  li  Rois  par  le  grant  Dé. 

Après  si  Fa  du  baing  oslé , 

Si  le  choucha  en  un  bel  lit 
l5o       Qui  est  oit  fez  par  grant  délit. 

Hues ,  dites-moi  sans  faillance 

De  ce  lit  la  sénéfiance  : 

Sire ,  cis  lis  vous  senefie 

C'on  doit  par  sa  Chevalerie 

Conquerre  lit  en  paradis, 

Ke  Diex  otroie  à  ses  amis  5 

Car  chou  est  li  lis  de  repos  : 

Qui  là  ne  sera  ,  moût  iert  sos. 

Quant  el  lit  ot  un  poi  geii , 
i4o       Sus  le  dresche ,  si  l'a  vestu 

De  blans  dras  qui  erent  de  lin  ; 

Lors  dist  Hues  en  son  latin , 

Sire ,  nel'  tenez  à  escar , 

Chis  dras  qui  sont  près  de  vo  car 

Tout  blanc  ,  vous  donnent  à  entendre , 

Que  Chevaliers  doit  adès  tendre 

(•)  De  ce  baing  ,  car  Chevalerie 
Se  doit  baingnier  en  honesté. 

*  A  pour  de. 
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A  se  car  netement  tenir. 

Se  il  à  Diu  velt  parvenir. 

Après  li  vest  robe  vermeille  : 
i5o       Salehadins  moût  se  merveille, 

Porqoi  li  Prinches  chou  li  fait. 

Hues ,  fait-il ,  tout  entresait 

Cheste  reube  que  senefie  ? 

Hues  respont  de  Tabarie , 

Sire ,  cheste  reube  vous  done 

A  entendre ,  chen  est  la  somme  *, 

Que  ja  ne  soiez  sans  donner  C) 

Pour  Diu  servir  et  hounourer, 

Et  pour  sainte  Glise  defifendre, 
160       Que  nus  ne  puist  vers  li  mesprendre. 

Car  tout  chou  doit  Chevaliers  faire , 

S'il  veut  à  Diu  de  noient  plaire  : 

Chest  entendu  par  le  vermeil. 

Hues ,  fait-il ,  moût  me  merveil. 

Après  li  a  cauches  cauchiés 

De  saie  brune  et  dehjés. 

Et  li  dist ,  Sh-e  ,  sans  faillanche , 

Tout  chou  vous  donne  ramembrancli» 

Par  cheste  cauchemente  noire , 
170       C'aijez  *  tout  adès  en  mémoire 

La  mort,  et  la  terre  où  girrez, 

Dont  ^  venistes ,  et  où  irez  : 

'  C'en  est  la  somme,  c'en  est  la  conclusion,  le  résultat  ;  —  *  c'aijef  « 
ijue  vous  aiez  ;  —  »  dont,  d'où ,  undè. 

(*)  Que  vostre  sanc  devés  espandre. 

Et  pour  Sainte  ÉgUse  deffendre ,  '  '"""/ 

Que  nus  ne  puist  vers  lui  meffaire,  '  '       ' 

Car  tout  chou  doit 
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A  chou  doivent  garder  votre  oel , 
Si  n'enkerrez  pas  en  orguel  5  ^ 

Car  orgueus  ne  doit  pas  régner 
En  Chevalier  ,  ne  demorer , 
A  simpleche  doit  adès  tendre. 
.     Tout  chou  est  moût  bon  à  entendre , 
Che  dist  li  Rois ,  pas  ne  me  grieve. 
180      Après  en  son  estant  se  lieve  % 

Puis  si  l'a  chaint  d'une  chainture 
Blanche ,  et  petite  de  feture  ; 
Sire  par  cheste  chainturete  ,     m  bi  ai>tj^ 
Est  entendu  que  vo  car  nete , 
Vos  rains  ,  vos  cors  entirement 
Devez  tenir  tout  fermement 
Ausi  com  en  vii'ginitë , 
Vo  cors  tenir  en  ueiéé , 
Luxure  despire  et  blasraer  ; 
190      Car  Chevaliers  doit  moult  amer 
Son  cors  à  netement  tenir , 

Qu'il  ne  se  puist  en  chou  hounir  j 
Car  Diex  het  moût  itel  ordure. 

Li  Rois  respônt ,  bien  est  droiture. 

Après  deus  espérons  li  mist 

En  ses  deus  pies ,  et  si  li  dist  : 

Sire ,  tout  autressi  isniaus 

Que  vos  volez  *  que  vos  ^  chevaux 

Soit  de  bien  corre  entalentez  , 
200       Quant  vous  des  espérons  ferez  , 

*  Nous  disons  à  présent ,  il  se  mit  debout.  Il  me  semble  que  cette 
ancienne  expression  est  bien  plus  énergique,  du  latin  stans;  — 
*  Tolez  pour  voulez,  vis  ;  —  '  vos  chevaux,  pour  votre  cheval. 
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,  K'il  voist  par  tout  isnelemeiit, 

Et  cha  et  là  à  vo  talent , 

Senefient  chist  esperon, 

Qui  doré  sont  tout  environ. 

Que  vous  aijez  bien  en  corage 

De  Diu  servir  tout  vostre  ëage; 

Car  tuit  11  Chevalier  le  font , 

Qui  Diu  aiment  de  cuer  parfont  ', 

Adès  le  servent  de  cuer  fin. 
210       Moult  plaisoil  bien '^  Salehadin. 

Après  li  a  chainte  l'espée. 

Salehadin  a  demandée 

La  senefiance  del  ^  branc. 

Sire,  fet-il,  chou  et  garant 

Contre  l'assaut  del'  anemi , 

Tout  ensement  com  véés  ci  : 

Doi  trenchant  ^  ki  vous  font  savoir, 

C'adès  ^  doit  Chevaliers  avoii* 

Droiture  et  léauté  ensanle  , 
220       Chou  est  à  dire  ;  che  me  sanle 

K'il  doit  ja  povre  geut  gardez, 

Ke  li  riches  nel'  ^  puist  foler , 

Et  le  feble'  doit  sous  tenir, 

Que  li  fors  ne  le  puist  honir. 

Ch'est  oevre  de  miséricorde. 

Salehadiiis  bien  s'i  accorde  , 

*  Parfont,  pour  profond  ;  —  *  la  particule  à  supprimée  ; —  'dei , 

,  .  <lu;  — ■♦les  deux  tranchans  du  branç  ou  de  l'épée  sont  pour  que 

JL  le  CheTalier  puisse  se  défendre  contre  plus  riche  et  plus  puissant 

que  lui ,  et  d'un  autre  côté  pour  soutenir  le  feble ,  l'home  sans  puis> 

sance  ;  —  '  c'adès,  que  adès,  que  toujours  ; — *  nel',  pour  ne  le  ;  —  ^feble, 

foible,  c'est  ainsi  que  l'on  deyroit  écrire  ce  mot.  Vojtz  le  Glossaire. 

Sa 


(^  L'O  R  D  E  N  E 

Qui  bien  a  escouté  ses  dis. 

Après  li  a  en  son  cief  mis 

Une  coife  qui  tout  iert  blanche, 
25o       Puis  li  dist  la  senefianche. 

Sire  ,  fait-il ,  or  esgardez , 
Tout  ensement  com  vous  savez 
Que  cheste  coife  est  sanz  ordure , 
Et  blanche  et  bêle ,  nete  et  pure 
Et  est  deseur  vo  cief  assise  , 
Ensement  au  jor  dou  juise , 
Des  grans  péchiez  que  fais  avons  ("), 
Devons  l'ame  rendre  à  estrous , 
Et  pure  et  nete  des  folies , 
24o       Que  li  cors  a  tozjors  basties  * 
A  Dieu  *,  pour  avoir  le  mérite 
De  paradis  qui  nous  délite  ;  / 

Car  lange^  ne  porroit  conter, 
Oreil  oïr ,  ne  cuer  pensser 
Ch'est  ^  li  biautés  de  paradis, 
Que  Diex  olroie  à  ses  amis. 
L<i  Rois  treslout  chou  escouta  , 
Et  en  après  li  demanda , 

•  Basties ,  pour  commises ,  faites  ;  —  *  à  Dieu  se  rapporte  nu 
vers  a38.  Nous  devons  rendreà  Dieu;  ^  'lange, langue;  — ♦ch'est» 
qu'est ,  quelle  est. 

(*)    Doit  l'ame  estre  nete  de  fors 
Des  pechiés  ke  a  fait  11  cors , 
Et  doit  s'ame  avoir  de  folie 
Par  penitanche  fors  sachie  , 
De  Diu  por  avoir  la  mérite 
Et  li  solas  et  le  melite , 
.  >      ..,l.i      Car  l'ange 
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S'il  i  faloit  plus  nule  cose  , 
25o       Sire,  oïl  mes  fere  nel'  ose  ' 

Que  chou  est  donc  ?  Chest  li  celée  *. 

Porqoi  ne  le  m'avez  dounée ,  .<^« 

Et  dite  la  senefianche  ? 

Sire ,  chou  est  li  ramembranche 

De  chelui  qui  l'a  adoubé  ^ 

A  Chevalier  ,  et  ordené  j 

Mes  raie  ne  le  vous  donron  ^, 

Car  je  sui  chi  en  vo  prison , 

Si  ne  doi  fere  vilounie 
260       Por  cose  c'on  me  fâche  et  die , 

Si  ne  vous  voel  pour  chou^rir  (*)j 

Bien  vous  devez  à  tant  tenir*.  .  o 

Mais  encor  vous  voel  monstrer 

Et  ensignier,  et  deviser 

Quatre  coses  especiaus,  j  «jf&uU 

C'a  voir  doit  Chevaliers  noTiaus      ^ 

'  Nel'  ose ,  c'est  ainsi  que  cette  expression  se  trouTC  écrite  dans 
fous  les  anciens  manuscrits ,  nous  écrivons  aujourd'hui  ne  l'ose  ;  — 
*  dans  d'autres  manuscrits  il  y  a  :  C'est  lacolée ,  écrit  ainsi  tout 
de  suite ,  et  c'est  ce  qui  a  induit  en  erreur  nos  anciens  auteurs  , 
et  les  persuadoit  que  le  nouveau  Chevalier  recevoit  de  la  part  de 
celui  qui  l'avoit  adoubé ,  une  embrassade ,  au  lieu  que  c'étoit  un 
soufflet  qu'il  recevoit ,  ce  qui  est  disertement  prouvé  par  cette 
pièce ,  où  il  n'est  question  en  aucune  façon  d'une  embrassade  ,  mais 
d'un  soufflet ,  le  vers  a6i  le  prouve  sans  réplique.  Au  lieu  d'écrire, 
il  lui  dona  l'acolée,  il  faut  écrire  la  colée  (**).  Voyez  le  Glossaire  ; 
—  *  ce  soufflet  étoit  pour  faire  souvenir  le  nouveau  Chevalier  de 
celui  qui  l'avoit  reçu  ;  —  *  donron ,  pour  douerons  ;  —  *  vous  deveii 
être  content ,  il  faut  en  rester  là  ;  mais.  ,^q 

(*)  Et  pour  chou  ne  vous  os  ferir^^^tè  It'rp  ,  sncn  93  JÈcrr)i 
Bien  le  devés  atant  soffrir.  "   300»  'A  .'isviairaç 

(*•)  Dann  le  manuicrit  n"  7595  ,  il  y  *  :  Sire ,  eolé«.""'^  '"'^  **  , '*»«*»»1 
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Et  toute  sa  vie  lenir, 
Se  il  veut  à  honneur  venir. 
Chou  est  tout  au  couraenchement, 
570       Qu'il  ne  soit  à  faus  jugement, 
N'en  '  liu  où  il  ait  traïson , 
Mais  tost  s'en  parte  à  habandon,  * 

Se  le  mal  ne  puet  destorner, 
Tantost  se  doit  d'iluec  torner. 
L'autre  cose  si  est  moût  bêle , 
Dame  ne  doit  ne  Damoisele 
Por  nule  rien  fourconsillier  ; 
Mais  s'eles  ont  de  lui  mestier ,  • 
Aidier  leur  doit  à  son  pooir, 
280       Se  il  veut  los  et  pris  av^ir; 

Car  femes  doit  l'en  honourer , 
Et  por  lor  droit  grans  fez  porter  *. 
L'autre  cose  si  est  por  voir'',  v.»  Viii.u^) 
Que  a bstinenèe  doit  avoir,       :  j.  -:-.^^   > 
Et  por  vérité  le  vous  di , 
.        Qu'il  doit  juner  au  Venredi 
>        Pour  chele  sainte  ramembranche       .»iu«o  «.lat» 
Que  Jhesu  Cris  fu  de  la  lanche  •    '•''"-  '• 

J'erus  pour  no  redempcion , 
290       Et  que  à  Longis  ^  fist  pardon. 
Toute  se  vie  en  chelui  jor 
Doit  juneK  pour  nostre  Signor 

*  N'en  ,  ni  en  ;  —  -et  pour  les  soutenir  essuier  de  grandes  fati- 
gties  ;  —  '  l'autre  cause  est  véritablement  qu'il  doit  jeûner  ;  —  *  on 
prétend  que  celui  qui  perça  le  côté  de  Jésus-Christ  sur  la  croix 
avoit  ce  nom,  qu'il  étoit  affligé  de  la  vue  ,  et  que  s'étant  froté  les 
yeux  avec  le  sang  et  l'eau  qui  découlèrent  du  côté  de  notre  Sei- 
gneur,  U  fiit  guéri.  ,^:.  V^'adî-'t- 
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Se  il  nel'  laist  *  por  maladie , 

Ou  por  aucune  compaignie  ; 

Et  s'il  ne  puet  por  chou  juner. 

Si  se  doit  vers  Diu  acorder  *, 

D'aumosne  fere ,  ou  d'autre  cose. 

L'autre  si  est  à  la  parclose 

Que  cascun  jor  doit  Messe  oïr ,  :8 

3oo       S'il  a  de  qoi,  si  doit  ofifrir; 

Car  moût  est  bien  l'offrande  assise 

Qui  à  la  table  Diu  est  mise^ 

Car  ele  porte  grant  vertu, 

Li  Rois  a  moût  bien  entendu 

Chou  que  Hues  li  va  contant, 

S'en  a  eu  joie  moût  grant. 

Après  chou  li  Rois  est  levez 

Ensi  com  il  fu  atomez,  t'  ^»'uti 

Droit  en  sa  chambre  s'en  entra ,  j*3 

3 10       Cinquante  Amiraus  ^  i  trova ,  -î^ 

Qui  tuit  erent  de  son  païs  ;  -P 

Puis  est  en  sa  caiere  assis ,         tiO{  iamiQ 

Et  Hues  se  sist  à  ses  pies  ; 

Mais  tost  en  fu  à  mont  drechiës,  m,  »  • 

Li  Rois  l'a  fait  en  haut  séoif  ("),    *  «'♦'"' 

Et  dist  li  Rois,  sachiez  por  voir, 

'  S'il  ne  s'en  exempte  par  maladie  ;  —  *  il  doit  réparer  le  défaut 
de  jeûner  par  l'aumône  ou  autres  bones  actions  ;  —  '  amiral  est 
un  mot  Arabe  ,  qui  signifie  Gouverneur  de  Province,  Comman» 
dant ,  Général  d'armée ,  soit  par  terre  ,  soit  par  mer. 

(*)  Si  l'a  de  jouste  lui  assis,     -t;^  "h.T'-'S  ^i1<yr  Us'O  ' 
£t  puis  si  l'a  à  reson  mis  :  ■^idrtJS^'i  t*ib 

Hues,  por  ce  qu'estes  preudon  ,  ...  tj  ,  4'.'.**M(i||«^ 

Vous  voel.  . fiq nh &ia éîW wt 
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Pour  chou  que  vous  estes  preudon,       ' 
Vous  voel-Jou  faire  un  raoult  bel  don  ; 
Car  je  vous  otroi  boneraent , 
520       Se  nus  est  pris  de  vostre  gent 
En  poignëis ,  ne  en  bataille , 
Por  vostre  amor  quites  s'en  aille, 

\  Se  le  vole?  venir  requerre  ;  > 

Mais  cevalchiés  parmi  me  terre 
Tout  bêlement  et  sanz  desroi. 
Sor  le  col  de  vo  palefroi  ^ 

Metez  vos  hiaume  en  contenanchc, 
Con  ne  vous  fâche  destorbanche, 
Et  de  vo  gent  qui  sont  or  pris , 
55o       Vous  renderai-jou  jusc'a  dis, 
Se  les  volez  oster  de  chi. 
Sire ,  dist-il ,  votre  merchi  ', 
Car  che  fait  moût  à  merchier  •  ; 
Mes  jou  ne  voel  pas  oublier 
Que  me  désistes  que  rouvaisses  * 
Quant  jou  les  preudomes  trouvaisses 
Por  aidier  à  ma  raenchon ,  ;; ,  li 

Mais  je  n'i  voi  or  si  preudon  1.1,'' 

Com  *  vous  estes ,  biaus  Sire  Rois , 
34o       Si  me  donnez,  car  chou  est  drois,        :*f 
Quant  le  rouver  m'avez  apris. 
A  donc  Salehadins  a  ris. 
Et  dist  à  semblant  d'oume  lié, 

'.  Vous  avez  moût  bien  comenchié , 

*  C*est  Totre  grande  grâce  «  votre  miséricorde  ;  —  *  cela  mérite 
des  remerciemens  ,  fait  pour  est  ;  —  '  désistes ,  dixisti ,  rouvaisses , 
rogassem ,  trouvaisses  est  au  subjonctif  comme  rouvaisses;  — *]« 
ne  VOIS  pas  de  plus  preudome  que  vous. 
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Si  VOUS  donrai  trestout  sanz  ghile 
De  bons  besans  chinquante  mile  ' 
Car  ne  voel  pas  ç'à  moi  faillies  *. 
Après  chou  s'est  levez  en  piez  ^ , 
Si  a  dit  au  Prinche  Huon  :  •<- 

55o       Vous  irez  à  chascun  Baron,  '«^ 

Et  jou  ii'ai  avoecques  vous. 
Signor,  dist  li  Rois,  dounez  nous 
A  4  chest  grant  Prinches  r'acater. 
Adont  couraenchent  à  douner 
Li  Amiiaus  tuit  environ  ^  ' 

Tant  que  il  ot  sa  raenchon 
Largement ,  que  li  remanans 
Valut  treize  mille  besans,  ^'i 

Tant  li  ont  donne'  et  promis.  ^ 

56o       Dont  a  Hues  le  congié  pris, 
Caler  ^  s'en  velt  de  paienie  ? 
Ensi  n'en  partirez  vous  mie, 
Che  dist  li  Rois  dusques  à  tant  -  ..  - 
Que  vous  aiiez  le  remanant       -^^  hîfU 
Du  sorplus  c'on  nous  a  promis,  \ 

Car  en  mon  trésor  seront  pris  ' 

Li  treze  mil  besans  d'ormier.  T 

Lors  a  dist  à  son  trésorier  ■.-. 

Que  il  les  besans  li  rendist, 
570       Et  après  si  les  represist 

A  chiaus  qui  les  orent  donnez  K  ■  i 

Chil  a  les  besans  bien  pesez,  ^.         , - 

'  Vingt-cbq  mille  livres;  -  .c'a  moi  failUés.  Je  ne  yeux  „a« 
que  par  mo,  .eus  manquiez  votre  rançon  ;  _  .  se  lever  en  Id 
se  mettre  debout  :  —  4  à     b„„^  .         ,  /  ^^'^  ^"  t'*^'*  » 

'c'aler,  qu'aler  ■  L  7    ':' r         ^  '  ^°"^  ^  *«"^'  ^  la  ronde;- 
,  "i"  -'f^  .  —    qui  les  eurent  promis. 
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Si  les  doune  au  Conte  '  Huon , 

Si  les  a  pris ,  ou  voel  ou  non  • , 

Car  il  n'en  voloit  nus  porter. 

Plus  cliier  éust  à  racater  ^ 

Ses  genz  qui  erent  en  prison 

Et  en  grande  caitivaison 
^  Entre  les  mains  as  Sarrazins. 

38o       Quant  chou  oï  Salehadins, 

Si  en  a  Mahoumet  juré 

Que  jamais  n'erent  racaté. 

Et  quant  Hues  li  oï  dire, 

Si  en  ot  à  son  cuer  grant  ire  ; 

Mais  li  Rois  plus  prijer  n'osa 

Por  chou  que  Mahoumet  jura. 

Car  il  nel'  osa  courechier. 

Lors  comande  à  apparillier 

Ses  dis  compagnons  qu'il  ot  quis  ^ 
590       Pour  remener  en  son  païsj  - 

Mais  il  i  a  puis  demoré        '^*  •'*   '^ 

Huit  jors  toz  plains  et  sejomé , 

A  grant  feste ,  et  à  grant  déduit , 

Puis  a  demande  le  conduit  ^. 

Parmi  la  terre  delFaée  ; 

Salehadin  li  a  livrée 

Grant  compaignie  de  se  ^  gent, 

Chuinquante  sont  qui  bonement 

Les  conduient  par  paiennie 
4oô       Sans  orguel  et  sans  vilounie 

.»  Hue  est  tantôt  qualifié  de  prince  et  tantôt  de  comte  ;  —  *■  malgré 
lui  ;  —  »  il  eût  préféré  de  racheter  ;  —  '♦demandés  ;  —  'sauf  conduit  ; 
—  *  se ,  pour  sa.  f^oje:^  l'Avertissement. 
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Conques  n^i  orent  destorbier.  î'A 

Chil  se  sont  mis  au  repairier ,  ' 

Si  se  mueuvent  Ven  lor  contrée. 

Et  li  Prinches  de  Galilée 

Si  s'en  revint  tout  ensement  5  .   i 

Mais  moût  li  poise  de  sa  geut 

Que  il  covint  là  demorer  ; 

Mes  il  ne  le  pot  amender. 

Si  en  est  plus  courchiez  que  nus.         n^'j 

■4jo       Dont  est  en  son  pais  venus  'f 

Lui  onzimç ,  sans  plus  avoir  ; 
Lors  départi  le  grant  avoir 
K'il  "  avoit  o  lui  aportë>rt  îiîp  ^jiîrf^  «iQ 
Si  en  ^  a  maint  houme  douné 
Qui  en  est  riches  devenus.  ,  <, 

Signour,  bien  doit  estre  venus  <  no  huÇ 
Chis  Contes  entre  bone  gent,  mà^^CÏ 
Car  as  autres  ne  vaut  noient  t(l 

K'il  n'entendent  plus  que  berbis, 

.420       Foi  que  doi  Diu  de  paradis. 
Chil  perderoit  bien  ses  joiaus 
Qui  les  jetroit  entre  porciaus ,  Oè|. 

Sachiez  qu'il  les  defouleroient ,  >c 

Ne  ja  ne  s'en  deporteroient,  .XI 

Car  il  ne  saroient  pas  tant,  -  ^fc,  j^ 

Si  seroient  mesentendant  ^  ou  iwO 

Qui  chest  conte  leur  conteroit,  }î  fcM 
Tout  aussi  défoulés  seroit,  ■>  ^  ?  ''^ 

^  Mueuvent,  partent ,  moment  ;  —  *  k'il ,  qu'il  ;  —  Ma  particule  à 
supprimée  j  —*dpit  être  bien  reçu  ;  —  »  ils  ne  le  comprendroient 
point. 
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Et  vieus  tenus  par  leur  entendre, 
45o       Mais  s'il  i  voloient  aprendre  ; 

En  chest  conte  puet-on  trouver 
Deux  coses  qui  font  à  loer. 
L'une  si  est  au  comenchier 
Coument  on  fet  le  chevalier 
Que  toz  li  mons  doit  hounerer  * , 
Car  il  nous  ont  toz  à  garder  ; 
Car  se  n'estoit  Chevalerie, 
Petit  vauroit  no  Signourie  ; 
Car  il  defFendent  sainte  Glise , 
44 o       Et  si  nous  tienent  bien  justise  îfi<:jyî' 

De  chiaus  qui  nous  voelent  malfere.      -^ 
D'ans  loer  ne  me  voel  relrere  ". 
'       Qui  nés  ^  aime ,  moût  par  -*  est  niche*,' 

Que  on  embleroit  nos  calices 
Devant  nous  à  la  taule  Dé  * , 

Que  ja  ne  seroit  dcstorrié  : 
Mes  lor  justiche  bien  en  pense* 

Qui  de  par  aus  nou  fet  defifense }        /  ' 

Si  les  mauves  ne  congioient, 
45o       Ja  li  bon  durer  ne  porroient 

Se  che  n'ert,  fors  des  Sarrazins, 

D'Aubejois,  et  de  Barbarins, 

Et  de  genz  de  mauvese  loi , 

Qui  nous  metroient  à  besloi  '  ; 

Mes  il  criement  les  Chevaliers  ; 

Si  les  doit-on  avoir  plus  chiers , 

»  Hounerer ,  pour  honorer  ;  —  '  rctrere ,  pour  cesser  ;  —  *  nés , 
ne  les  ;  —  *  par ,  pour  très  ;  —  ♦  table  de  Dieu  ;  —  *  y  pourvoit  { 
—  7  ils  nous  feroient  renoncer  à  notre  loi. 
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Et  essauchier  et  hounourer, 

Et  se  doit-on  contre  aus  lever  * 

De  si  loing  c'on  les  voit  venir. 
46o       Chertés ,  bien  devroit-on  hounir , 

Chiaus  qui  les  tienent  en  viuté  ; 

Car  je  vous  di  par  vérité , 

Que  li  Chevaliers  a  pooir 

De  toutes  ses  armes  avoir , 

Et  en  sainte  G  lise  aporter 

Quant  il  vient  le  Messe  escouter , 

Que  nus  mauves  ne  contredie 

Le  serviche  le  Fill  Marie  * , 

Ne  le  saint  digne  Sacrement 
470       Porqoi  nous  avons  sauvement  ; 

Et  se  nus  le  voloit  desdire , 

Il  a  pooir  de  li  ochire. 

Encor  un  peu  dire  m'estuet  ^. 

Fai  que  dois,  aviegne  que  puef*. 

Ch'est  comandé  au  Chevalier, 

Si  l'en  doit-on  avoir  plus  chier , 

S'il  bien  cheste  parole  entent  ^, 

Que  je  vous  di  hardiement. 

Se  il  fésoit  selonc  son  ordre , 
48o       A  nul  fuer  ne  porroit  estordre 

De  droit  aler  en  Paradis  ; 

Por  chou  vous  ai  jou  chi  apris  * , 

De  fere  chou  que  vous  devés, 

Qui  les  Chevahers  hounerés , 

'  Se  lever ,  pour  s^tluer  ;  —  *  fill  Marie ,  le  fils  de  Marie  ;  —  'il 
Btte  convient  encore  dire  ;  — •♦  fais  ce  que  tu  dois ,  arrive  qui  pourra  ; 
—  '  s'il  entend  bien  ce  proverbe;  —  *  par  cette  raison  je  vous 
appris  cela. 
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Sour  toz  houmes  outréement  • , 

Fors  Prestre  qui  fait  Sacrement 

Du  cors  Diu ,  je  vous  di  pour  voir  " 

Que  par  chest  dit  puet-on  savoir, 

K'il  avint  au  Prinche  Huon  , 
490       Ki  moût  fu  sages  et  preudon, 

Salehadins  molt  l'onora , 

Por  chou  ^  que  preudom  le  trova , 

Et  si  le  fist  moût  hounourer, 

Por  chou  se  fait-il  bon  pener 

De  fere  bien  à  son  pooir , 

Car  on  i  puet  grant  preu  avoir. 

Et  si  truis^  lisant  en  latin, 

De  bones  œuvres ,  bone  fin  K 

Or  prions  au  definement 
5oo       Chelui  qui  est  sans  finement , 

Quant  nous  venrons  au  definer. 

Que  nous  puissoumes  si  finer 

Que  nous  aions  la  joie  fine 

Ki  as  bons  mie  ne  define , 

Et  por  celui  qui  chou  escrist, 

Que  il  soit  avoec  Jhesu-Crist, 

•  Sur  tous  les  hommes  en  général ,  excepté  les  prestres  ;  —  *  je 
vous  dis  pour  certain  ,  pour  vrai  ;  —  '  parce  qu'il  le  trouve  home 
sage  ,  prudent  ;  —  *  la  plupart  des  anciens  poètes  se  plaisoient  à  ces 
jeux  de  mots ,  principalement  Gautier  de  Coinsi  et  Rutebeuf.  Voici 
ce  que  signifient  les  dix  derniers  vers. 

Or  prions  enfin  celui  qui  est  sans  fin  ,  lorsque  nous  viendrons  à 
notre  fin  ,  que  nous  puissions  la  finir  ,  de  façon  que  nous  ayons  la 
vraie  joie  que  les  bons  auront  sans  fin  ;  et  que  celui  qui  a  écrit 
ceci  soit  avec  Jésus-Christ,  et  que  chacun  dise  amen,  amen,  h 
l'honneur  de  sainte  Marie. 
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Et  en  l'onnour  Sainte  Marie 
âo8       Amen,  amen  chascuns  en  die. 

Explivit  li  Ordres  de  Chevalerie, 


L'ORDENE  DE  CHEVALERIE, 

PAR  HUE  DETABARIEf). 

Manuscrit  de  N.  Dame,  M.  7. 

X-iL  tans  que  Salehadins  régna  ,  il  ot  un  Prince  en 
Galilée  qui  fu  apelés  mcsires  Hues  de  Tabarie.  Un  jour 
fu  avoec  crestiens  en  un  peignais  contre  Turs ,  si  pleut  à 
Dieu  que  crestien  fuient  ariere  mis,  si  fu  mesires  Hues 
pris  et  maint  autre  preudome  avoec  lui.  Le  soir  il  fu 
amenés  devant  Salehadin  qui  bien  le  connut ,  s'en  fu 
moult  lies  et  dist  :  Hues ,  vous  estes  pris.  Sire .  dist  li 
preudom,  ce  poise  moi.  Par  ma  loy,  Hues,  vous  avés 
droit ,  car  il  vous  convient  raienbre  ou  morir.  Sire , 
raenchon  dourai-Jou  plus  volentiers  ke  je  ne  muire ,  se 
ge  puis  douner  que  vous  voelliés  prendre.  Oïl  bien  ,  dist 
liRois.  Sire,  fait  mesires  Hues,  que  vous  dourai-jou  à 
briés  mos?  Vous  me  dourez,  dist  li  Rois,  cent  mile 
besans.  Sire  ,  chou  seroit  trop  grans  raenchons  à  hom^ 
de  me  terre.  Hues ,  dist  li  Rois ,  vous  estes  si  boins  Che- 

(*)  Nous  avons  cru  devoir  mettre  cette  pièce  à  la  suite  de  la  pré- 
cédente ,  pour  que  le  lecteur  puisse  en  faire  la  comparaison.  Elle 
présente  beaucoup  moins  de  détails ,  et  ne  dit  rien  sur  la  manière 
dont  Hua  acquitta  sa  rançon. 


bo  L'O  R  D  E  N  E 

valiers  et  si  preus ,  que  nus  n'orra  de  vostre  raenchon 
parler ,  ne  de  vostre  prison,  qui  ne  vous  doinst  et  envoit. 
Sire,  fait-il ,  jel'  vous  pramet  seur  chou  ke  vous  me  dites 
et  seur  kele  mes  querrés  vous  ?  Hues ,  fait  li  Rois  .  je  les 
querrai  un  an  seur  vostre  loy  :  se  dedens  l'an  le  me  poës 
rendre,  jes  prendrai,  et  se  ce  non,,  revenés,  je  vous 
reprendrai  volentiers.  Sire,  et  seur  ce  jes  vous  pramet. 
Or  me  livrés  conduit  que  je  m'en  puisse  r'aler  sauvement 
en  men  païs  comme  Chevaliers.  Hues,  je  voel  anchois  à 
vous  parler.  Sire ,  et  j ou  à  vous  volentiers.  U  '  ?  en  celé 
tente  par  delà.  Il  i  entrèrent ,  si  dejnanda  à  mon  sire 
Huon  comment  on  faisoit  Chevalier  à  la  loy  cresliane  et 
qu'il  li  moustrat.  Sire ,  à  cui  ?  A  moi  meisme ,  fait  li 
Kois.  Sire ,  ja  Dieu  ne  place  que  jou  soie  si  faus ,  fait 
mesires  Hues,  que  jou  si  haute  coze  et  si  haute  seignorie 
mete  seur  çoi*s  de  si  haut  home  com  est  li  vostre.  Pol* 
qoi  ,  fait  li  Rois  ?  Sire  ,  vous  estes  wis*.  De  coi ,  Hues? 
Sire ,  de  crestienté  et  de  baptesme.  Hues ,  fait- il ,  ne  me 
blasmës  mie  ,  vous  estes  mes  prisons  :  se  vous  faites  chi 
che  ke  je  vous  requicr  et  vous  venés  en  terre  de  vostre 
conseil ,  ja  ne  troverés  home  qui  trop  vous  en  blâme  ,  et 
jou  l'ain  miex  à  avoir  de  vous  que  d'autre  Chevalier ,  ke 
de  melleur  Chevalier  de  vous  ne  le  porroie-jou  rechoivre. 
Sire ,  faitil ,  seur  chouke  vous  me  dites ,  je  le  vous  mous- 
terrai  ;  mais  se  vous  fusiés  crestiens ,  moult  fust  Cheva- 
lerie en  vous  bien  asise.  Hues ,  fait-il ,  ce  ne  puet  mie  ore 
estre.  Mesires  Hues  fist  apareller  chou  qu'à  Chevalier 
afiert.  Se  li  aparella  son  chief  et  sa  barbe  sans  rere  miex 
qu'ele  n'estoit ,  et  si  le  mist  en  un  baing ,  et  li  demanda , 
Sire,  savés-vous  que  chis  bains  vous  donne  en  comen<w 

'  U ,  où  ?  itùi  ;  —  *  Tuide ,  vacuus.   ■ 

cernent 
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cernent  de  vous  à  enlendre  ?  Hues ,  fait-il ,  naie.  Sire  , 
fait  mesires  Hues,  ausi  nés  '  et  ausi  mondes  ke  li  enfés  ist 
de  pekié  des  fons  de  baptesme ,  devés  vous  issir  de  chest 
baing,  de  vilenie  et  de  mauvaise  lèche.  Par  ma  loy,  Hues, 
chis  coramencemens  est  moult  biax.  Voirs  est ,  de  Dieu 
est  dounés  qui  de  preudome  rechoit.  11  le  mena  en  un  lit 
tout  novel ,  si  le  couce  ens  ,  et  li  dist  :  Sire  ,  chis  lis  vous 
donne  eswart»  au  grant  lit  de  Paradis  que  vous  devés  con- 
querre  par  vo  Chevalerie.  Et  quant  il  ot  j  ut ,  il  le  leva  et 
li  vesti  blanke  reube  deliie  de  lin  u  de  soie  ,  et  dist  :  Sire , 
cheste  blance  reube  que  je  vous  vest ,  premiers  vous 
donne  à  entendre  le  grant  nelé  que  vous  devés  à  vosti*e 
cors  tenir  et  garder.  Après  li  vesti  reube  vermelle  d'ecal- 
lale  u  de  soie ,  et  li  dist  :  Sire,  ceste  reube  vermelle  vous 
doune  à  entendre  le  sanc  que  vous  devés  espandre  por  lui 
servir  et  por  sainte  église  vi^arder  et  deffendre.  Après  li 
torne  les  gambes  hors  du  lit ,  se  li  caucha  unes  cauces 
brunes  5  puis  li  dist  :  Sire  ,  ces  cauces  vous  donnent  à 
entendre  la  terre  u  devés  repairier  :  car  quel  avantage 
que  Diex  vous  consente  à  avoir ,  ramenbrance  est  qui 
vous  estes  et  vous  vives.  11  le  dreclia  tôt  droit  et  li  chainst 
une  chainture  blance  ,  si  li  dist  :  Sire  ,  ceste  chainlure 
blance  vous  doime  virginité  des  rains  :  car  puis  que  Che- 
valiers est  devenus,  grant  eswart  doit  mètre  avant  ains 
qu'il  peke  de  sen  cors  vilainement.  Après  on  li  aporta 
uns  espérons  ou  d'or  u  dorés ,  si  li  caucha  et  dis  t  :  Sire  , 
chist  esperon  vous  moustrent  ausi  salans"*  que  vous  volés 
que  vostre  chevaus  soit  à  le  semonsse  de  vos  espérons , 
ausi  salans  devés-vous  estre  as  kemandemens  de  Dieu 
servir  et  de  sainte  église  desfendre,  x^près  on  h  aporta 

•  Net,  pur, nitidus  ;  —  *  regard  ;  —  *  prompt ,  léger,  de  saJire. 
I.  F 
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une  espëe,  si  li  demanda  ;  Sire,  savés-vous  que  ceste  espée 
vous  donrra  trois  cozes.  Keles  ?  Droiture ,  seurlé  et 
loiauté.  La  crois  qui  est  en  l'espée  vous  doune  le  seurlé  , 
puis  que  preudons  Chevaliers  a  s'espée  chainte ,  ne  puet , 
ne  ne  doit  Dyable  douter  :  après ,  Sire  ,  li  doi  trenchant 
qui  sont  en  l'espée ,  vous  dounent  le  droiture  et  le  loiauté 
garder  le  fbible  du  fort  et  le  povre  du  rice  droitement  et 
loialment. 

Ici  finit  le  Manuscrit, 
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Qui  ooit  la  Messe  ,  et  Notre-Dame  estoit  pour 
lui  au  tournoiement. 

xJ  o  u  s  Jhesus ,  com  cil  bel  guerroie , 
Et  come  noblement  tournoie , 
Qui  volentiers  au  monstier  tourne, 
Où  l'en  le  saint  servise  atourne , 
Et  célèbre  le  saint  mistere 
Du  doux  Fils  de  la  Vierge  Mère. 
Pour  ce  vueil  un  conte  relraire, 
Si  com  le  truis  eu  exemplaire. 
Un  Chevalier  courtois  et  sages  , 
10         Hardis  et  de  grant  vasselages, 
Nus  mieudres  en  Chevalerie , 
Moult  amoit  la  Vierge  Marie, 
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Pour  son  barnage  démener 

Et  son  franc  cors  d'armes  pener, 

Aloit  à  son  tournoiement, 

Garnis  de  son  conlenement. 
•  Au  Dieu  plesir  ainsi  a  vint, 

Que  quant  le  jour  du  tournoi  vint,       ; 

Il  se  hastoit  de  chevauchier  :  : 

2"o         Bien  vousist  être  en  champ  premier. 

D'une  église  qui  près  esloit 

Oï  les  sains  que  l'on  sonoit 

Pour  la  sainte  Messe  chanter. 

Le  Chevalier  sans  arrester 

S'en  est  aie  droit  à  l'église 

Pour  escouter  le  Dieu  servise  * , 

L'en  chanloit  lantost  hautement 

Une  Messe  dévotement 

De  la  sainte  Vierge  Marie , 
3o         Puis  a  on"  autre  comencie, 

Le  Chevalier  bien  l'escouta ,  , 

De  bon  cuer  la  Dame  pria. 

Et  quant  la  Messe  fat  finée, 

La  tierce  fu  recomenciée 

Tantost  en  ce  meisme  lieu. 

Sire ,  pour  la  sainte  char  de  Dieu , 
/     Ce  li  a  dit  son  Escuier , 

L'heure  passe  de  tournoier. 

Et  vous  que  demourez  ici  ^  ?  5 

4o         Venez  vous  en ,  je  vous  en  pri. 

Volez  vous  devenir  hermite , 

Ou  papelart ,  ou  ypocrite  ? 

*  Le  ser-vice  de  Dieu;  —  *  on  en  a  une  autre  commencée;—  »  pour- 
quoi demeurez-vous  ici  ? 
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Alons-en  '  à  noslre  mestier. 
Amis ,  ce  dist  H  Chevalier , 
Cil  tournoie  moult  noblement , 
Qui  le  servise  Dieu  entent , 
Quant  les  Messes  seront  tresloutes 
Dittes,  s'en  *  irons  à  nos  routes  : 
Se  Dieu  plest,  ains  n'en  partirai, 

So         Et  puis  au  Dieu  plesir  irai         "*  i'  'it»i^> 
Tournoier  viguereuseraent  ; 
De  ce  ne  tint  parlement. 
Devers  l'autel  sa  chiere  tourne  , 
En  saintes  oroisons  séjourne 
Tant  que  ^  toutes  chantées  furent , 
Puis  montèrent,  com  fere  durent, 
Et  chevauchierent  vers  le  leu 
Ou  fere  dévoient  leur  geu. 
Les  Chevaliers  ont  encontrez 

60         Qui  du  tournois  sont  retournez 
Qui  du  tout  en  tout  '^  est  féru , 
S'en  avoit  tous  le  pris  eu. 
Le  Chevalier  qui  reperoit 
Des  Messes  qu'oïes  avoit , 
Les  autres  qui  s'en  reperoient 
Le  saluent  et  le  conjoioient , 
Et  distrent  bien  que  onques  ^  mes 
Nul  Chevaliers  ne  prist  tel  fës 
D'armes,  com  il  ot  fet  ce  jour, 

70         A  tousjours  en  auroit  l'onnour  ^ 


\  'SU  7 
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*  Allons  nous-en  ;  —  *  si  nous ,  et  nous  nous  en  irons  ;  —  '  jus- 
qu'à ce  que  ;  —  ♦  entièrement  ;  —  *  que  jamais  auparavant. 
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Moult  en  i  oL  •  qui  se  rendoient 
A  lui  prisonier,  et  disoient. 
Nous  somes  vostre  prisonier, 
Ne  nous  ne  pourrions  nier 
«  Ne  nous  aiez  par  armes  pris. 
Lors  ne  fu  plus  cil  esbahis, 
Car  il  a  entendu  tantost 
Que  celé  ^  fu  pour  lui  en  l'ost 
Pour  qui  il  fu  en  la  Chapelle. 
80         Ses  barons  bonement  appelle. 
Et  leur  a  dit,  or  m'escoutez , 
Tuit  ensemble  par  vos  bontez. 
Car  je  vous  dirai  tel  merveille , 
Conques  n'oïstes  lor  pareille. 
Lors  lor  conte  tout  mot  à  mot, 
Come  les  Messes  escouté  ot , 
Et  que  au  tournoi  point  ne  fu. 
Ne  ne  feri  de  lance  n'escu  '^j 
Mais  bien  pensoit  que  la  pucelle 
90         Qu'en  aoroit  en  la  Chapelle  * 

Avoit  pour  lui  fet  ses  cembiaux  *. 
Moult  est  cist  tournoiement  biaux 
Où  ele  a  pour  moi  tournoie  ; 
Mes  trop  l'auroit  mal  emploie , 
Se  pour  lui  je  ne  lournoioie. 
Fox  seroie  se  retournoie 
A  la  mondaine  vanité  : 
A  Dieu  promet  en  veritë, 

'  Il  y  en  eut  plusieurs  ;  —  *  ici  le  que  est  supprimé  !  Que  vous 
ne  nous  ayez  ;  —  '  celé  ,  la  sainte  Vierge  ;  —  -♦  ni  escu  ,  scuium  ; 
cembel ,  cembiaux,  tournoi ,  joute,  comjsat. 
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Que  jamès  ne  tournoierai 
100       Fors  devant  le  }uge  verai  ' 

Qui  conoît  le  bon  Chevalier, 

Et  selonc  le  fet  set  jugier. 

Lors  prent  eongié  piteusement , 
,    Et  maint  en  ploroient  tenreraenti 
^  D'euls  se  part,  en  une  Abaïe 

Servi  puis  *  la  Vierge  Mai-ie , 

Et  bien  cuidons  que  le  chemin 

Tint ,  qui  conduit  à  hone  fin. 

Par  cest  exemple  bien  veons  ^,  ji  iA 

110       Que  li  dous  Deux  en  qui  créons,   j  AitîT 

Ame  et  chierist  et  honneure     ^v  <»^  ni  , 

Celui  qui  volentiers  demeure  prfo*y 

Pour  oïr  Messe  en  sainte  Eglise, 

Et  qui  volentiers  fet  servise 

A  sa  très  douce  chiere  Mère. 

Profitable  en  est  la  manière  ^ 

Et  cil  qui  est  courtois  et  sage , 

Maintient  volentiers  bon  usage, 

Qu'aprend  poulain  en  denleiire  *. 
120       Tenir  le  veult  tant  corn  il  dure. 

*  Verai  ,  vrai  ;  —  *  puis ,  ensuite  ,  post.  F'ojez  le  Glossaire  ;  ■ — 
'  voions  ;  — *  c'est-à-<îire  qu'un  poulain  retient  toute  sa  vie  ce  qu'il 
a  appris  en  sa  jeunesse,  au  temps  que  les  dents  hvi  viennent.  Horace 
•  dit^-  Quo  semelest  imbuta  recens,  servabit  odarem  testa  diit. 
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DU   PREUDOME 

Qui  rescolt  (*)  son  Compère  de  noier. 

Manuscrit  de  S.  Germain,  n°  i83o.  « 

J  L  avilit  à  un  pescheor 
Qui  en  la  mer  aloit  un  jor, 
En  un  batel  tendi  sa  roi. 
Garda  *,  si  vit  très*  devant  soi 
Un  home  molt  près  de  noier. 
Cil  fu  moult  preus  ^  et  molt  legier, 
Sor  ses  piez  sait,  un  croq  a  pris, 
Lieve  "*,  si  fiert  celui  el  ^  vis, 
Que  parmi  l'ueil  li  a  fichië  : 
10         El  batel  l'a  à  soi  saichié, 

Arriers  ^  s'en  vait  sanz  plus  attendre, 
Totes  ses  roiz  laissa  à  tendi-e  ', 
A  son  ostel  l'en  fist  porter, 
Molt  bien  servir  et  honorer. 
Tant  que  il  fust  toz  *  respassez. 
A  lonc  tens  9  s'est  cil  porpenssez , 
Que  il  avoit  son  oili  perdu , 
Et  mal  li  estoit  avenu , 

'  Regarda  ;  —  ajustement ,  directement  ;  —  *  il  faut  lire  pron»  , 
prompt  ;  —  "♦  il  le  lève;  —  '  dans  le  visage  ;  —  *  rétro  ;  —  ^  sans 
tendre  ses  filets;  —  «  jusqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  remis ,  guéri; 
—  '  quelque  temps  après. 

(*)  RecolligU ,  repêche ,  retire  de  l'eau. 
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Cist  Tilains  m'a  mon  ueil  crevé , 
20         Et  ge  ne  l'ai  de  riens  grevé  ', 

Ge  m'en  irai  clamer  *  de  lui 

Por  faire  lui  ^  mal  et  enui , 

Torne  ^,  si  se  claime  au  Major, 

Et  cil  lor  met  terme  à  un  jor  ^. 

Endui  atendirent  le  jor, 

Tant  que  il  vinrent  à  la  Cort. 

Cil  qui  son  hueil  avoit  perdu, 

Conta  avant,  que  raison  fu  ^. 

Seignor,  fait-il,  ge  sui  plaintis 
5o         De  cesl  preudome ,  qui  tierz  dis  ^ 

Me  feri  d'un  croq  par  ostrage, 

L'ueil  me  creva,  s'en  ^  ai  domage, 

Droit  m'en  faites  s,  plus  ne  demant  ; 

Ne  sai-ge  que  contasse  avant  '°. 

Cil  '  '  lor  respont  sanz  plus  atendre , 

Seignor,  ce  ne  puis-ge  deffendre, 

Que  ne  li  aie  crevé  l'ueil  ', 

Mais  en  après  mostrer  vos  vueil 

Cornent  ce  fu ,  se  ge  ai  tort. 
4o         Cist  hom  fu  en  péril  de  mort 

En  la  mer  où  devoit  noier  '% 

Ge  li  aidai,  nel'  quier  noier  *', 

*  Et  je  ne  lui  ai  fait  aucun  mal  ;  —  *  rendre  plainte  contre  lui , 
clamare  ;  —  '  pour  lui  faire  ;  —  *  il  s'en  est  aie  ,  et  porte  sa  plainte 
au  maire  ,  juge  ;  —  ^gt  jg  juge  leur  indique  ,  assigne  un  jour  pour 
comparoître  ;  —  *  Parla  le  premier,  parce  qu'il  étoit  juste  ;  le  deman- 
deur parle  le  premier  ;  —  ^qui ,  il  y  a  trois  jours  ;  —  'et  j'en  ai 
souffert  ;  —  ♦  rendez-moi  justice  ,  je  ne  demande  pas  d'avantage  ; 
—  '°  je  ne  sçai  que  dire  de  plus  ,  c'est  l'auteur  qui  parle  ;  —  "cil, 
le  défendeur ,  le  pêcheur  ;  —  '  *  il  devoit  périr  et  être  noie  ;  celui- 
là  de  innndare;  —  "  je  ne  cherche  point  à  le  nier,  celui-ci  de  tiegare. 
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D'un  croq  le  feri  qui  ert  mien  ; 

Mais  tôt  ce  fis-ge  por  son  bien  : 

Ilueques  li  sauvai  la  vie, 

Avant  ne  sai  que  ge  vos  die  *. 

Droit  me  faites  *  poi'  amor  Dé. 

Cil  s'esturent  tuit  esgaré  ^ 

Ensamble  pour  jugier  le  droit '^. 
5o         Qant  un  sot  ^  qu'à  la  Cort  avoit 

Lor  a  dit  :  qu'alez-vos  doutant  ^  ? 

Cil  preudons  qui  conta  avant, 

Soit  arriéres  '  en  la  mer  mis, 
^  La  où  cil  *  le  feri  el  vis  ; 

Que  se  il  s'en  puet  eschaper, 

Cil  li  doit  œil  ^  amender. 

C'est  droiz  jugement'",  ce  me  sanble. 

Lors  s'escrirent  trestuit  ensanble , 

Molt  as  bien  dit^  ja  n'iert  deffait  ", 
60         Cil  jugemenz  lors  fu  retrait  ". 

Quant  cil  oï  que  il  seroit 

JEn  la  mer  mis  où  il  estoit, 

'  Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire  ;  —  *  rendez  -moi  justice  ;  —  *  les 
juges  restèrent  étonés  ;  steterunt ,  esgarés ,  ex  via  ;  — ■*  tous  ,  ne 
sçachant  que  juger  ;  —  ^  lorsqu'un  fol ,  qui  étoit  à  la  cour ,  à  l'au- 
dience. Ce  terme  de  sot  pour  stultus ,  est  souvent  emploie  dans  le 
castoiement  du  père  à  son  fils ,  pour  signifier  un  home  qui  a  ins- 
piré et  indiqué  des  jugemens  à  des  juges  dans  des  causes  probléma- 
tiques. Je  douerai  cet  ouvrage  incessament  au  public  ;  —  '  pour- 
quoi hésitez-vous  ?  le  demandeur,  le  plaignant  ;  —  ^arrière  ci-dessus, 
signifie  ce  que  nous  entendons  par  le  rétro  des  Latins ,  mais  ici 
c'est  de  rechef,  ùentm;  —  *  le  pécheur  ;  —  'ce  mot  est  ici  écrit 
comme  on  l'écrit  à  présent ,  mais  voyez  ci-devant  :  il  est  écrit  ueil , 
oill ,  hueil  ;  —  '  °  ce  jugement  est  équitable  ,  juste  ;  —  *  '  jamais  ne 
sera  changé  ;  —  '  *  il  fut  prononcé. 
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OÙ  ot  soffert  le  froit  et  l'onde , 

Il  n'i  entrast  por  tôt  le  rnoode , 

Le  preudome  a  quite  clamé  *, 

Et  si  fu  de  plusors  blasmé. 

Por  ce  vos  di  tôt  en  apert  " 

Que  son  tens  pert  qui  félon  sert: 

Raembez  de  forches  larron 
no         Quant  il  a  fait  sa  mesprison, 

James  jor  ne  vous  amei'a  ^, 

Ja  mauvais  hom  ne  saura  gré 

A  mauvais,  si  li  fait  bonté; 

Tôt  oublie ,  riens  ne  l'en  est  ^, 

Ençois  ^  seroit  volentiers  prest 

De  faire  li  ^  mal  et  anui 
77         S'il  venoit  au  desus  de  lui. 

'  Clamer  quitte ,  absoudre,  quitter,  décharger;  —  *je  vous  dis 
clairement ,  apertè  ;  — 'il  manque ,  dans  le  manuscrit ,  un  vers  pour 
rimer  à  amera  ,  mais  on  le  peut  suppléer  par  celui-ci  :  Ains  à  tous- 
jours  vous  haïra  ;  —  '♦il  n'en  tient  aucun  compte  ;  —  '  ^u  contraire  ; 
—  *  de  lui  faire  mal. 

ExpUcii  du  Preudome» 
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DU   CONVOITOX  (*) 
ET  DE  L'ENVIEUS. 

Extrait  du  même  Manuscrit  de  S.  Germain,  n**  i83o. 

i^EiGNOR,  après  le  fabloier  *, 
Me  vueil  à  voir  dire  apoier  % 

'  Fabloier ,  substantif,  fable  ;  —  *  je  veux  m'appliquer  à  direr 
la  vérité. 

(*)  Convoiteux.  Un  convoiteux  est  un  home  qui  souhaite  avec 
ardeur,  désordonément ,  et  la  convoitise  a  toujours  été  mise  au 
nombre  des  vices ,  et  même  des  crimes ,  parce  qu'elle  s'entend  d'une 
ardeur  criminelle  de  posséder  des  biens  ,  et  de  parvenir  à  ses  fins  à 
quelque  prix  que  ce  soit. 

L'envie  est  un  antre  crime  que  l'on  a  toujours  regardé  au-dessus 
de  la  convoitise,  parce  que  l'envieux  voudroit  seul  être  heureux  , 
et  souffre  avec  peine  qu'un  autre  le  soit.  Ce  mot  de  convoiteux  et 
le  verbe  convoiter,  suivant  Ménage,  viennent  de  convotare,  mais 
où  a-t-il  pris  ce  beau  latin  ?  Ne  seroit-il  pas  plus  naturel  et  plus 
juste  de  le  dériver  de  vovere,  votum ,  qui,  dans  Cicérou,  signifie 
désirer  ardemment ,  dont  nous  avons  fait  le  composé  convoiter ,  ou 
SI  l'on  veut  de  coiicupire  ,  conciipitum  qui ,  dans  Cicéron  ,  a  la 
même  signification  .••  J'observerai  sur  ce  mot ,  que  le  P.  Joubert  a  pris 
à  tâche  de  mépriser  plusieurs  mots  de  notre  langue  très-expressifs  , 
et  qu'il  ne  peut  remplacer.  Sur  les  mots  convoiter  et  convoitise ,  il 
dit  que  ce  sont  deux  -vieux  et  méchans  mots.  Je  lui  réponds  ,  que 
SI  on  vouloit  retrancher  tous  les  vieux  mots  ,  il  £androit  entière- 
ment renouveller  notre  langue.  Les  mots  Dieu ,  amour ,  pain  , 
agréable  et  vingt  mille  autres  sont  au  moins  aussi  vieux ,  et  plaisent 
toujours;  d'ailleurs  ces  deux  mois  ne  sont  pas  plus  méchans  que  les 
antres.  Je  lui  pardonerois ,  s'il  en  indiquoit  de  plus  expressifs  , 
souhaiter  et  désirer,  ne  peuvent  exprimer  sans  périphraser  ce  que  . 
convoiter  exprime  par  lui-même. 
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Qar  qui  ne  set  dire  que  fables  , 

N'est  raie  conterres  resgnables  ' 

Por  à  haute  Cort  à  servir , 

S'il  ne  sait  *  voir  dire ,  ou  mentir  j 

Mes  cil  qui  du  mestiers  est  fers  ^, 

Doit  bien  par  droit  entre  deus  vera 

Conter  de  la  tierce  méiire  (*). 
10         Que  ce  fu  vérité  séiire 

Que  dui  corapaignon  à  un  tans 

Furent,  bien  a  passé  cent  ans , 

Qui  menoient  mauvaise  vie, 

Que  li  uns  ert  si  plains  d'envie , 

Que  nul  plus  de  ^  lui  à  devise  ^  ; 

L( 'autre  si  plain  de  covoitise  , 

Que  riens  ne  li  pooit  sou  lire. 

Cil  ert  ainsi  mal  vais  ou  pire, 
'       ^    Que  covoitise  si  est  tiex  , 
20         Qu'ele  fait  maint  home  hontex. 

Covoitise  preste  à  usures, 

Et  fait  recouper  les  mesures 

*  N'est  pas  un  conteur  ,  un  narrateur  raisonable;  —  *s'ilne  sait 
raconter  des  choses  vraies  ,  ou  des  mensonges  :  parce  que  suivant 
cet  auteur,  il  faut  trois  parties  dans  un  conteur,  le  vrai,  le  men- 
songe, c'est-à-dire,  que  les  histoires,  poèmes  et  contes  soient  véri- 
tahles  ou  controuvés  ;  et  le  vraisemhlable ,  c'est-à-dire,  que  si 
l'action  en  elle-même  n'est  pas  véritable ,  il  faut  au  moins  qu'elle 
soit  vraisemblable  ,  et  puisse  être  regardée  comme  ayant  pu  arri- 
ver :  il  done  l'aventure  qu'il  rapporte  comme  vraisemblable,  et 
c'est  ce  qu'il  appelle  la  tierce  meure;  —  '  fers,  ferme,  assuré, 
firmus  ;  le  contraire  ,  est  enfers,  infirme;* — de,  pour  que  ;  — 

'c'est-à-dire,  qu'on   ne  pou  voit  deviser,  désigner  persone  plus 

rempli  d'envie. 

(*)  Ne  seroit-ce  pas  ici  cet  ancien  proverbe  :  Entre  deux  vertes 

une  mûre  ? 
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Por  covoitier  d'avoir  plus  aise. 

Envie  si  est  plus  malvaise, 

Qu'ele  va  tôt  le  mont  coitant. 

Entre  envieux  et  covoitant 

Chevalchoient  un  jor  ensanble , 

S'aconsi virent,  ce  me  sanble, 

Saint  Martin  en  une  champaigne. 
5o         Poi  ot  este  en  lor  compaigne 

Qant  il  les  ot  espermentez 

De  lor  mauvaises  volentez 

Qui  es  cuers  lor  erent  plantées  '. 

Lors  truevent  deux  voies  hantées  *, 

S'es  ^  despartoit  une  Chapele. 

Saint  Martin  les  homes  apele 

Qui  menoient  malvais  mestier. 

Seignor ,  fait-il ,  à  cest  mostier 

Tornerai  mon  chemin  à  destre, 
4o         Et  de  moi  vos  doit-il  mielz  estre  4  ; 

Ge  sui  saint  Martin  le  preudon , 

Chascun  de  vos  me  ruist  un  don , 

Si  aura  lues  que  lui  plaira, 

Et  li  autres  qui  se  taira , 

En  aura  maintenant  deux  tanz  *. 

Lors  se  pensa  li  covoitanz. 

Qu'il  laira  ^  demander  celui , 

Si  en  aura  deux  tanz  de  lui  ^ 

*  Qu'ils  avoient  gravées  au  fond  du  cœur;  —  *  deux  chemins 
batus,  fréquentés,  chemins  passagers;  —  'une  chapelle  séparoit 
ces  deux  chemins,  il  y  avoit  une  chapelle  entre  deux.  S'es ,  si  les, 
et  les  ;  —  ♦vous  devez  être  contens  de  ma  rencontre  ;  —  '  deux  foi» 
autant  ;  —  *  laissera  ;  —  7  plus  que  lui. 
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Molt  goulousent  double  gaaing. 
5o         Demande ,  fait-il ,  beax  compaing , 

Séurement  que  tu  auras 

Quanque  tu  demander  sauras  ; 

Soies  larges  de  souhaidier. 

Se  de  sohaiz  te  saiz  aidier  ' 

Riches  seras  tote  ta  vie. 

Cil  qui  le  cuer  ot  plain  d'envie , 

J^e  demandera  pas  son  vueil  % 

Qu'il  morroit  d'envie  et  de  dueil , 

Se  cil  en  avoit  plus  de  lui  ^. 
60         Ainsinc  esturent  ambedui  ^ 

Sanz  demander  une  grant  pièce  ^. 

Qu'atens-tu  qui  ne  t'en  meschiece  ^. 

Fait  cil  qui  avoit  convoitié , 

G'en  aurai  tote  la  moitié 

Plus  de  toi ,  n'en  aurai  garant , 

Demande ,  ou  ge  te  batrai  tant ,  ,a 

Que  mielz  ne  fu  asnes  à  Pont^. 

Sire ,  li  envieus  respont , 

Ge  demanderai ,  ce  sachiez , 
70         Ençois  *  que  vos  mal  me  faciez , 

Mais  se  ge  ruis  argent ,  n'avoir  9, 

Vos  en  vorroiz  deus  tanz  avoir  ; 

'  Si  tu  sçais  l'art  de  souhaiter;  — 1  *ne  demandera  pas  ce  qu'il 
voudroit  demander  pour  lui ,  parce  que  l'autre  anroit  le  double  ; 
—  '  de  ,  pour  que  ;  —  *  sic  steterunt  ambo.  Ils  furent  ainsi  tous  les 
deux  un  long  espace  de  temps  sans  demander  ;  —  '  grant  pièce, 
grand  espace  de  temps,  spatium  ;  —  *  qu'il  t'en  arrive  mal,  de 
malè  cadere ,  au  subjonctif,  cadal  ;  —  '''que  mieux.  Il  y  a  appa- 
rence que  l'on  batoit  bien  les  asnes  à  Pont  ;  — *  plutôt;  —  'n'avoir, 
ni  avoir,  bien. 
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Mais  n'en  aiuez  riens,  se  ge  puis» 

Saint  Martin,  dit-il,  ge  vos  ruis 

Que  j'aie  perdu  un  des  elz , 

El  mes  compainz  en  perde  deux  : 

Si  sera  doublement  grevez. 

Tantost  ot  cil  les  elz  crevez, 

Bien  en  fu  tenuz  li  otroiz  ,  ^ 

80  '       De  quatre  elz  perdirent  les  troiz , 

N'i  conquistrent  autre  rien  nule, 

Ainz  fist  l'un  borgne ,  l'autre  avugle  ' 

Saint  Martins,  et  par  lor  sozhaiz 

Cil  perdirent.  Mal  dahez  ait' 

De  moie  part  qui  il  en  poise, 
86         Qu'il  furent  de  maie  despoise. 

•  Avugle,  aveugle ,  avulsus  à  liunine  ;  —  *  je  souhaite  malheur  à 
celui  qui  s'affligera  de  cette  aventure  ,  parce  que  ces  deux  home* 
étoient  de  mauvais  aloy. 

ExpUcit  de  Convoiteus ,  et  ciel  Envieus. 

DU  PRO VOIRE 

QUI  MENGAC")   LES   MORES, 
PAR   GUERIN. 

Extrait  du  même  Manuscrit  de  S.  Germain ,  n°  iS3o. 

V^  u  I  qu'en  ait  ire  ne  despit  ' , 
Sanz  terme  prenre ,  ne  respit , 
Vos  dirai  d'un  Pro voire  un  conte, 
(  Si  corn  GuERiNs  le  nos  raconte.  ) 

•*  Qui  que  ce  puisse  être,  qui  ait. 
(*)  Menga,  lisez  mengea,  mangea. 
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Qui  au  marchié  voloit  aler  : 

Sa  jument  a  fait  ensseler, 

Qui  granz  estoit  et  bien  péue  '  j 

Deux  ans  l'ot  '  li  prestres  tenue  ', 

N'a  voit  gaires  ne  soi  ne  fain  ^ , 
10         Assez  avoit  avçine  et  fain  ^. 

Li  prestre  son  chemin  atorne. 

Ne  fait  que  monter ,  si  s'entorne 

Vers  le  marchié  sor  la  Jument , 

Se  Festoire  ne  nos  en  ment  ; 

Por  icele  saison  me  membre  ^ , 

Bien  sai  que  ce  fu  en  Setembre, 

Qu'il  estoit  grant  plenté  ^  de  meures. 

Li  prestre  vait  disant  ses  eures  ^ , 

Ses  matines  et  ses  vigiles. 
20         Mais  à  l'entrée  de  la  vile, 

Plus  loing  que  ne  giete  une  fonde  ^ 

Avoit  une  rue  parfonde  ^ , 

En  un  buisson  avoit  gardé  '°, 

Des  meures  i  vit  grant  planté , 

Grosses  et  noires  et  méiires , 

Et  li  prestres  tôt  à  droiture  " 

Dist  que  se  Jhesu  Cfist  li  aïst  '*, 

Si  bêles  méiires  mais  '^  ne  vit. 

*  Qui  étoit  grande  et  bien  nourie;  —  *  l'eut,  l'avoit;  — 'ni  soif 
ni  faim;  —  ■♦  avoine  et  foin  ;  —  '  me  ressouvient ,  me  meminii  ; 
■ —  *  abondance  ;  —  ^  heures  ;  —  *  fonde ,  fronde ,  espèce  de  petit 
panier  de  ficelle  dans  lequel  on  met  une  pierre;  aux  deux  bouts  de 
ce  petit  panier  sont  deux  morceaux  de  ficelle ,  que  l'on  agite ,  après 
quoi  on  lâche  un  bout  pour  faire  jaillir  la  pierre;  —  'chemin 
creux,  et  escarpé  des  deux  côtés  ;  —  '°  regardé ,  dans  un  buisson  , 

une  touffe  d'épines  et  de  ronces}  —  "  à  propos  j  —  "•  aide;  — 

'  '  jamais. 

Grant 


CONTES     ANCIENS.  ,g^  , 

Grant  fain  '  en  ot ,  si  ot  talent  " , 
3o        La  jument  fait  aler  plus  lent , 

Si  s'arrestut  tôt  à  estai  ^  ; 

Mais  une  chose  li  fist  mal , 

Que  les  espines  li  nuisirent"*, 

Et  les  meiires  qui  si  hait  furent 

Les  plus  bêles  el  front  devant, 

Que  Tenir  n'i  pot  en  séant. 

Adonc  est  li  prestrea  dreciez , 

Sor  la  sele  monte  à  deux  piez , 

Sor  le  buisson  s'abaisse  et  cline^, 
4o         Puis  menjue  de  grant  ravine  ^ 

Des  plus  bêles  qu'il  i  eslut, 

Ainz  la  Jument  ne  se  remut  K 

Et  quant  il  ot  mengié  assez 

Tant  que  il  en  fut  toz  lassez. 

Vers  terre  garde,  et  ne  se  mut. 

Et  vit  la  jument  qui  s'estât  ' 

'Le  mot  faim  est  ici  pour  envie,  besoin,  car  ce  mot  n'a  pas  seu- 
lement signifié,  et  ne  le  signifie  pas  encore  dans  bien  des  provinces, 
îdS-XQ.^  famés ,  mais  encore  toutes  sortes  de  besoins,  comme  faim  de 
dormir,  de  pisser,  etc.  encore  usité  à  Blois  et  en  Bourgogne;  — 
*et  eut  volonté;  —  '  et  s'arrêta  à  l'instant  ;  —  "*  ce  mot  nuisirent, 
ne  rime  point  au  vers  suivant  furent,  mais  c'est  une  faute  dans  le 
manuscrit ,  il  faut  lire  neiirent  dans  la  même  signification ,  nociie- 
rtint.  On  trouve  dans  le  septième  miracle  opéré  par  l'intercession 
de  S.  Louis  :  «  Et  ensi  mestre  Henry  du  Perche  «  qui  demouroit  à 
«Paris,  trancha  le  pié  dudit  Guillot  en  trois  liex  (lieux)  :  sous  la 
«  cheville,  et  ledit  Guillot  après  ce  par  dix  semaines ,  mes  ce  ne  li 
«  pourfitoit  riens  ,  ainsçois  sembloit  que  ce  li  nei'ist  que  li  mires  li 
«  fesoit  ».  J'ai  vu  outre  cela  en  plusieurs  manuscrits  neiirent  pour 
nuisirent  ;  —  '  s'encline ,  inclinât;  —  *  et  après  mange  de  grande 
rapidité.  Ravine  à  rapiditate  ;  —  ^  removet;  —  '  stetit. 

l.  G 
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Vers  le  roschoi  trestote  qoie  ', 
S'en  ot  li  preslres  molt  grant  joie 
Qui  à  deux  piez  est  sus  montez  ', 
5o         Diex; ,  fait-il ,  qui  or  diroit ,  Hez  * , 

Il  le  pensa ,  et  dist  ensanble  ; 

Et  la  jument  de  poor  ^  tranble , 

Un  saut  a  fait  tôt  à  bandon.  ^  , 

Et  li  prestres  chiet  el  buisson  * 

En  tel  manière  entre  les  ronces. 

Qui  d'argent  li  donast  cent  onces 

N'alast  arrière  ne  avant  ^ , 

Et  la  jument  s'en  vait  fuiant , 

Chez  le  provoire  est  revenue , 
60         Quant  li  serjant  ^  l'ont  conneiie , 

Chascun  se  maudit  et  se  blasme. 

Et  la  feme  au  preslre  se  pasme , 

Qu'ele  quide  que  il  soit  morz , 

Ci  fut  molt  granz  li  desconforz. 

Corant  s'en  vont  vers  le  raarchië , 

Tant  ont  aie  ,  et  tant  marchié , 

El  buisson  vienent  tres-tot  droit 

Où  le  prestre  en  malaise  estoit. 

Et  quant  il  les  ot  dementier  *, 
70         Commença  lors  à  escrier  : 

Diva ,  Diva  ^ ,  où  alez-vos , 

Ge  sui  ici  molt  doulerox , 

*  Ver»  le  rocher,  montagne  ,  très-tranquile,  nipes  et  tjnieta;  — 
*  on  ne  peut  mieux  exprimer  cette  situation  ,  et  la  distraction  du 
curé,  c'est  de  là  qu'il  tire  sa  morale  qui  est  à  la  fin; —  '  peur,/;ûi'or/ 
—  *sans  délai  ,  sans  que  rien  la  puisse  retenir  ;  —  '  tombe  dans  le 
buisson  ;  —  *  rétro  ne  anle;  —  ^  sergeji»>  servUntes  ;  —  *  entendît 
plaindre;  —  'dame.  ' 
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Pensîs,  dolens,  molL  esmaiez  ' , 
Quar  trop  sui  malmis  et  bleciez , 

Et  poiiiz  '  de  ronces  et  d'espines 

Dont  j'ai  sanglentes  les  eschines. 

lii  serjant  li  ont  demandé  , 

Sire ,  qui  vos  a  là  monte  ? 

Pechié ,  fait-il ,  m'i  embati  ^  ; 
oo         Hui  matin  quant  ge  ving  par  ci , 

Que  j'aloie  disant  mes  ores , 

Si  me  prist  molt  grant  fain  de  moi'es, 

Que  por  rien  nule  avant  n'alasse 

Devant  que  assez  en  mengasie  ; 

Si  m'en  est  ainsi  avenu , 

Que  li  buissons  m'a  retenu  : 

Quar  m'aidiez  tant  que  fors  *  en  soie , 

Quar  autre  chose  ne  querroie  ^ , 

Mais  que  ge  fusse  à  gaiison  ^  ; 
90         Et  à  repos  en  ma  maison. 

Par  cest  flabel  poez  savoir, 

Que  cil  ne  fait  mie  savoir  ^ , 

Qui  tôt  son  pensé  dit  et  conte , 

Quar  maint  domaige  en  vient  et  honte 

A  mainte  gent ,  ce  est  la  voire  * , 
96         Ainsi  com  il  fist  au  Provoire  s. 

•  Emeu  ;  —  »  piqué ,  punctus  ;  —  '  fourré ,  précipité,  tombé  ;  — 
^dehors ,  que  j'en  sois  délivré  ;  —  î  chercherois  ,  quœrere  ;  — 
«  pourveu  que  je  sois  délivré  ;  -  ^  n'agit  pas  prudemment;  -  »  c'est 
la  vérité  ;  —  > comme  il  arriva  au  prêtre,  au  curé. 

Explicit  du  Provoire  qui  mangea  les  meures. 

Ce  conte  servira  à  désabuser  une  infinité  de  personnes  ,  qu'uni-- 
fausse  tradition  a  trompées,  en  attribuant  cette  aventure  à  un  habi- 
tant  de  Ecaune,  très-jolie  ville  de  la  Bourgogu*. 
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LE   SENTIER  BATU. 

Conte  extrait  des  Poésies  de  Baudoin  et  Jehan  de 
Condeit  alias  Condë  ,  Poètes  du  i3®  siècle. 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  M.  le  Duc  de  la  Vallière^ 

Jr  OLIE  est  d'autrui  ramposner  ' , 
Ne  gens  de  chose  araisoner  * 
Dont  il  ont  anui  et  vergoigne  ^  : 
On  porroit  de  ceste  besoigne 
Souvent  monstrer  prueve  en  maint  quas  ^ 
Maunez  ^  fait  muer  ^  de  Yoir  ^  gas  ^  5 
Car  on  dit ,  et  c'est  chose  vraie , 
Que  bone  atent  qui  bone  paie  9. 
Cui  on  ramposne  et  on  ledenge  *" , 
10         Quant  il  en  voit  lieu ,  il  s'en  venge , 
Et  tel  d'autrui  moquier  s'atourne". 
Que  sus  lui  méisme  retourne. 
Un  exemple  vous  en  dirai 
Si  vrai ,  que  ja  n'en  mentirai , 

*  Ramposner  ,  signifie  proprement  reprocher  un  défaut  à  quel- 
qu'un, le  blâmer,  le  critiquer,  qui  pourroit  bien  être  corrompu 
du  verbe  latin  reprehendere  ;  —  *araisonner,  c'est  proprement 
porter  la  parole  à  quelqu'un  ,  l'attaquer  de  parole ,  composé  de 
raliocinari,  ;  —  '  honte  ,  verecundia  ;  —  *cas,  cas  us  ;  —  '  mal  né, 
sans  éducation ,  malè  iiatits  ;  —  *  muer,  changer,  mulare  ;  — '  voir. 
Vrai,  verujn  ;  —  *  gas  ,  raillerie  ;  —  'proverbe  qui  signifie  ,  qui  bien 
paye  trouve  à  «mprunter  ;  —  '«ledenge,  injurie,  blesse  l'amour 
propre  ;  —  "se  prépare ,  se  met  en  devoir. 
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Ainsi  qu'on  me  conta  pour  voir. 

11  devoit  un  tomoi  avoir 

Droit  entre  Peronne  et  Aties  ' , 

Et  Chevaliers  en  ces  parties 

Séjournoient  pour  le  tournoi. 
20         Une  foi  ierent  *  en  dosnoi  '  - 

Entre  Dames  et  Damoiselles , 

De  cointes  "^  i  ot  ^  et  de  belles  ;  ... 

De  plusieurs  déduits  ^  s'entremistrent  ' , 

Et  tant  c'une  '  Royne  fistrent  9 

Pour  jouer  au  Roy  qui  ne  ment  ". 

Ele  s'en  savoit  finement 

Entremettre  de  commander , 

Et  de  demandes  demander, 

Qu'ele  iert  '  '  bien  parlant  et  faitice  '* , 
3o         De  manière  estoit  bêle  et  rice  '^. 

Plusieurs  demandes  demanda , 

Et  sa  volentë  comanda  ; 

Tant  que  vint  à  un  Chevalier 

Moult  cortois  et  bien  parlier  ''^ 

Qui  l'ot  '^  amée ,  et  qui  l'éust 

Prise  à  famé ,  s'il  li  pléust  ; 

Mais  bien  tailliez  ne  sembloit  mie"* 

Pour  faire  ce  que  plest  amie  '^ 

'Athies  ,  petite  ville  dans  le  Vermandois ,  près  Peronne  ;  — 
*  ierent ,  étoient ,  erant;  —  '  dosnoi  ,  amusement  tranquile ,  petits 
jeux  ;  —  •♦ceinte  a  bien  des  significations  ;  il  signifie  ,  bien  ajusté  , 
bien  élevé,  qui  a  de  l'éducation ,  instruit ,  prudent,  habile  même , 
fin  ,  rusé;  —  '  i  ot,  il  y  en  eut  ;  —  *  déduits ,  de  deducere ,  signifie 
amusemens,  délassemens  ;  —  ''  s'entremistrent,  intromiserunt ,  ils 
s'occupèrent  ;  —  «  qu'une  ;  —  '  firent ,  fecerunt  ;  —  *  ce  jeu  est 
expliqué  dans  ce  conte  ;  —  "  étoit ,  eral  ;  —  "  '  habile ,  adroite , 
factiiaia ,  faciUare ;  —  "  riche;  —  '♦  éloquent  ;  —  "  eut  ;  — 
'*  mie,  pas;  —  '^la  particule  a  supprimée. 
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Quant  on  le  tient  en  ses  bras  nue  ', 
4o         Car  n'ot  pas  la  barbe  cremue  '  : 

Poi  de  barbe  ot  *  ,  s'en  est  eschiez  ' , 

Et  tant  qu'as  ^  famés  en  maint  liex  *. 

Sire  ;  ce  li  dist  la  Royne  , 

Dites  moi  tant  de  vos  covine  ® , 

S'onques  ^  eustes  nul  enfant. 

Dame ,  dist-il,  point  ne  m'en  vant' 

Car  onques  n'en  oi  nul  ^ ,  ge  croi. 

Sire ,  point  ne  vous  en  mescroi  •** , 

Et  si  croi  que  ne  sui  pas  seule  ; 
5o         Car  il  pert  "  assez  à  l'esteule  '* 

Que  bons,n'est  mie  li  cspis. 

Après  n'en  fu  point  pris  respis*', 

Tantost  à  un  autre  r'ala  '♦ 

Et  d'autre  matière  parla. 

Li  plusems  '^  qui  ce  escouterent. 

En  sousnant  les  raos  notèrent. 

Le  Chevalier  qui  ce  oy , 

De  ces  mos  point  ne  s'esjoy , 

Esbahis  fut,  et  ne  dis  mot. 
60         Et  quant  le  geu  *®  tant  duré  ot  ''' , 

'  Il  y  a  ainsi  dans  le  manuscrit ,  mais  il  faut  lire  creûe,  cremer, 
tremere ,  craindre;  —  ^  il  eut  peu  de  barbe  ;  —  '  il  en  étoit  privé  , 
excims.  Voyez  le  Glossaire  des  Poésies  du  Roy  de  Navarre ,  où 
il  est  dit ,  que  ce  mot  vient  d'eschelle;  —  "*  aux  ;  —  '  lieux ,  loci  ; 

—  *  conduite ,  ce  mot  a  beaucoup  de  significations  ;  —  ^  si  jamais , 
si  unqiiam  ;  —  '  vante  ;  —  '  car  je  n'en  eus  jamais;  —  '"je  ne  vous 
dédis  point ,  je  vous  en  crois ,  maU  credere  ;  —  *  '  paroît ,  parel  ; 

—  '*  paille  ,  stipula  ;  —  "  sans  délai  ;  —  '^aussitôt  elle  alla  à  un 
autre  ;  —  "la  plus  grande  partie ,  plusieurs  d'entre  eux  ;  —  "  *  jeu, 
joctis  ;  —  '^eut. 
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Que  demandé  ot  tout  entour, 

La  Royne  chascune  autour 

Li  redemanda ,  c'est  usages. 

Son  cuer  étoit  soultis  '  et  sages, 

*  Chascuns  respondit  sagement , 

Sans  penser,  sans  atargement^. 

Quant  le  tour  au  Chevalier  vint  j 

De  la  ramposne  '^  li  souvint , 

Volenlé  ot  de  revengier. 
70         Si  li  a  dit  sans  atargier  °  : 

Dame ,  respondez  moi  sans  guile  ° , 

A  '  point  de  poil  à  vo  poinille  ? 

Par  foi ,  ce  dist  la  Damoiselle , 

Vezci  *  une  demande  belle , 

Et  qui  est  bien  assise  à  point , 

Sachiez  qu'il  n'en  y  a  point. 

Cil  li  dist  de  vouloir  entier  ^ , 

Bien  vous  en  croi ,  quar  à  sentier 

Qui  est  balus,  ne  croist  point  d'erbe. 
80         Cil  qui  oïrent  cest  proverbe , 

Commencierent  si  grant  risée , 

Pour  la  demande  desguisëe, 

Que  celé  en  fu  forment  '°  honteuse, 

Qui  devant  esloit  convoiteuse 

De  chose  demander  et  dire 

De  quoi  les  autres  féist  rire. 

Or  fu  son  cuer  si  esperdus  " , 

Que  tout  son  déduit  fu  perdus 

'  Subtile ,  adroite  ;  —  *  a  supprimé  ;  —  '  retard ,  tûrdiludo  ;  — 
•♦  Voyez  le  premier  vers  ;  —  '  tarder ,  composé  de  tardare  ;  — 
'  tromperie  ,  ruse  ;  —  7  y  ^.x,.\\  du  poil  ;  —  *  voici  ,  vide  hic  ; 
'  franchement ,  sans  déguisement  ; —  '  °  fortement  ;  —  '  'déconcerté. 
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Et  lui  fu  sa  joie  faillie  ' , 
90         Car  devant  etoit  baude  et  lie^, 

Et  moût  plaine  d'envoisement^. 

Ne  se  sot  plus  cortoisement 

Le  Chevalier  de  li  vengier  ; 

Ne  la  volt  mie  ledengier  ^, 

Mais  grossement  la  rencontra , 

Et  sa  pensée  li  monstra, 

Si  come  a  lui  ot  fait  la  sienne. 

Car  il  n'est  feme  terrien  e 

Qui  ja  péust  un  home  amer, 
100       Mes  ^  qu'ele  l'ëust  diffamé 

D'estre  mauvais  ouvrier  en  lit,  • 

Et  faire  l'amoureux  délit  ^  , 

Et  sus  ce  point  fu  ramposnez  ; 

Bien  savez  le  cox  "^  chaponez , 

Est  as  gelines  ^  mal  venus  : 

Ainsi  home  qui  est  tenus 

A  mal  ouvriers ,  est  dechaciez , 

Entre  famés  ,  bien  le  saciez  : 

Ce  seront  Nonaiiis  ou  Béguines , 
110       Si  come  chapons  entre  gelines. 

Le  Chevalier  qui  bien  sa  voit. 

Que  le  cri  de  tele  chose  a  voit  9, 

Pour  la  ramposnè  ot  cuer  dolent, 

Si  ot  de  soi  vengier  talent  '°. 

*'  11  conoissoit,  ce  puet  bien  estre. 

De  celé  la  manière  et  l'estre , 

*  Manquée  ,  finîe  ^fallere  ;  —  *  ces  deux  mots  signifient  joyeuse , 
gavisa  et  lœta  ;  —  '  gaieté;   — *  insulter,  maltraiter,   lœdere  ; 

—  5  lorsque;  —  *  plaisir,  delectamentinn;  —  ^  cocq  ,  galliis  ;  -7- 
«  poulies ,  gallina  ;  —  '  qu'il  en  étoit  bruit  ;  —  '  °  envie ,  volonté  ; 

—  '  '  les  SIX  vers  qui  suivent  font  connoître  que  ce  chevalier  avoit 
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Ou  aucune  mescréandise 

Couru  en  la  marcheandise, 

Qui  voult  fere  de  mariage,  •  «     »  <*> 

120       Si  li  descouvri  son  courage, 

Et  se  celé  se  fust  téiie , 

Ja  ne  li  fust  ramentéue  * 

Ceste  chose.  Vous  qui  oez  > 

Cestui  conte,  entendre  poez  ; 

Que  li  voir  gas  '  ne  valent  rien  : 

Poi  '  en  voit- on  avenir  bien. 

Aventure  est  quant  bien  en  chiet  ^, 

On  voit  souvent  qu'il  en  meschiet  ^. 

Du  bien  chéoir  sai  poi  nouvelle  ^ , 
i5o       Rimé  ai  de  rime  nouvelle 

L'aventure  que  j'ai  contée; 

Diex  gart  ceulx  qui  l'ont  escoutée. 

Amen,  ci  prent  mon  conte  fin , 
i54       Diex  vous  doint  à  tous  bone  fin. 

recherché,  cette  dame  en  mariage  ,  et  qu'en  la  marchandant ,  il 
avoit  connu  son  caractère  ,  et  lui  avoit  découvert  sa  pensée.  Car  si 
elle  avoit  gardé  le  secret ,  le  chevalier  ne  lui  auroit  pas  rappelle  sa 
turpitude. 

'  Ramentéue ,  in  mentem  remillere  ;  —  *  les  railleries  véritables  ; 
—  '  peu  ;  —  ♦  c'est  un  hazard  quand  il  en  arrive  bien  ;  —  '  arrive 
mal,  malà  cadit  ;  —  *je  n'ai  point  connu  qu'il  en  soit  arrivé  bien. 

Explicit  le  Sentier  Batu, 
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C'EST  LI  CONGIÉS  ADAN  D'ARAS. 

Manuscrit  de  la  Vallière  ,  n**  2786  ,  Bibliothèque  Impériale. 

Kj  omment  que  raen  tans  aie  usé, 

M'a  me  conscienclie  acusé , 

Et  loudis  loë  le  meillour, 

Et  tant  le  m'a  dit  et  rusë 

Que  j'ai  tout  soûlas  refusé 

Pour  tendre  à  venir  à  honnour; 

Mais  le  tans  que  j'ai  perdu  plour , 

Las,  dont  j'ai  despendu'  le  fleur 

Au  siècle  qui  m'a  amusé. 
10         Mais  cha  fait  forche  de  signeur 

Dont  chascuns  amans  *  de  l'erreur 

Me  doit  tenir  pour  excusé. 
j.  .^      Arras,  Arras,  vile  de  plait 
,;:)  Et  de  haine  et  de  detrait, 
•  Qui  soliés  estre  si  nobile , 

On  va  disant  c'on  vous  refait  : 

Mais  se  Diex  le  bien  n'i  r'atrait, 

Je  ne  vois  qui  vous  reconcile. 

On  i  aime  trop  crois  et  pile , 
20         Chascuns  fu  berte  en  ceste  vile, 

Au  point  c'on  estoit  à  le  mait 

A  dieu  de  fois  plus  de  cent  mile , 

Ailleurs  vois  oïr  l'Evangile , 

Car  chi  fors  mentir  on  ne  fait. 

'  Dépensé  ,  dissipé  ;  —  *■  juge  ,  arbitre. 
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Encor  soit  Arras  fourmenés  , 

Si  a-il  des  bons  reniés , 

A  cui  je  -oeil  prendre  congiet, 

Qui  mains  grans  reviaus  '  ont  menés , 

Et  souvent  biaus  mengiers  donnés , 
5o         Dont  li  usages  bien  deschiet  : 

Car  on  i  a  si  près  faukiet 

C'on  leur  a  tout  caupé  le  piet 

Seur  coi  leur  déduis  ert  fondés  : 

Chil  ont  fait  grant  mortel  pechiet 

Qui  tant  ont  à  rive  sakiet 

Que  tes  viviers  est  esseués  1. 

Puis  que  che  vient  au  congié  prendre, 

Je  doi  premièrement  descendre 

A  cheus  que  plus  à  en  vis  lais^: 
4o         Aler  voeil  mon  tans  miex  despendre , 

Nature  n'est  mais  en  moi  tendre 

Pour  faire  cans ,  ne  sons,  ne  lais, 

Li  an  acourchent  mes  eslais  : 

De  che  feroie  bien  relais 

Que  je  soloie  plus  chier  vendre  j 

Trop  ai  esté  entre  les  lair. 

Dont  mes  damages  i  est  lais , 

Miex  vient  avoir  apris  c'aprendre. 
Adieu  ,  amours,  très  douche  vie, 
5o         Li  plus  joieuse  et  li  plus  lie 

Qui  puist  estre  fors  paradis  : 

Vous  m'avés  bien  fait  en  partie. 

Se  vous  m'ostastes  de  clergie , 

'Fêtes  ,  divertissemens ; —  *dessechés  ;  —  'je laisse  ;  au  vers 46, 
laïc  ,  homme  du  siècle  j  çt  au  47  ,  laid,  grand  dommage. 
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Je  l'ai  par  vous  ore  repris, 
Car  j'ai  en  vous  le  voloir  pris 
Que  je  racate  los  et  pris  , 
Que  par  vous  perdu  je  n'ai  mie  y 
Ains  ai  en  vo  serviclie  a  pris , 
Car  j'estoie  nus  et  despris  '  .! 

60         Avant  de  toute  courtesie. 

Bêle  très  douehe  amie  chiere ,  ^ 

Je  ne  puis  faire  bêle  chiere',  , 

Car  plus  dolant  de  vous  me  part 
Que  de  rien  que  je  laisse  arrière. 
De  mon  cuer  serés  tresoriere , 
Et  U  cors  ira  d'autre  part  , 

Aprendre  et  querre  engien  et  art , 
De  miex  valoir ,  si  ares  part 
Que  miex  vaurrai ,  mieudres  vous  iere , 
70         Pour  miex  fructefier  plus  tart 
De  si  au  tierc  an,  ou  au  quart, 
Laist-on  bien  se  terre  à  gaskiere  *. 
Congié  demant  de  cuer  dolant 

Au  milleur  et  au  plus  vaillant 

D'Arras  et  tout  le  plus  loial , 

Symon  Esturion  avant , 

Sage,  débonnaire  et  souffrant, 

Large  en  ostel ,  preu  au  cheval , 

Compaignon  liet  et  libéral , 
80         Sans  mesdit ,  sans  fiel  et  sans  mal, 

Biaus  parlier,  honneste  et  riant, 

Et  si  aime  d'amour  coral  ^  : 

Je  ne  sai  homme  chi  avaH 

•  Bonne  mine  ;  —  ^  en  jachère  ,  en  repos  ;  —  '  cordial ,  affec- 
tueux ;  —  ■+  chi  aval ,  ici-bas. . 
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Que  femes  doivent  amer  tant. 
Bien  doi  avoir  en  raraembranche 

Deus  frères  en  cui  j'ai  fianche , 

Signeur  Baude  et  signe ur  Robert 

Le  Normant ,  car  il  m'ont  d'enfanche 

Nourri  et  fait  mainte  honnestanche , 
90        Et  se  li  cors  ne  le  dessert,  .  ,  j 

Li  cuers  à  tel  cose  s'aert  ' , 

Que,  se  Dieu  plaist ,  raeri  leur  iert, 

Se  Diex  adreche  m'esperanche , 

Leur  huis  m'ont  esté  bien  ouvert. 

Cuers  qui  tel  compaignie  pert , 

Doit  bien  plourer  le  dessevranche  *. 
Bien  est  drois,  puisque  je  m'en  vois, 

Que  congié  prengne  as  Pouchinois, 

Nomméement  à  l'aisné  frère, 
100       C'est  signeur  Jakemon  Ançois  ^ 

Qui  ne  sanle  mie  bourgois 

A  se  taule ,  mais  emperere. 

Je  l'ai  trouvé  au  besoing  père , 

Car  il  mut  parole  et  matière , 

C'on  m'aidast  au  partir  d'Artois. 

Or  pren  cuer  en  le  gent  avère , 

J'ai  esté  vers  au  primes  père , 

Dou  fruit  n'aront  fors  li  courtois. 
Sires  Pierres  Pouchins ,  biaus  sire , 
110       Je  ne  doi  mie  estre  sans  ire , 

Quant  de  vous  partir  me  convient  t 

Tant  m'avés  fait,  Diex  le  vous  mire, 

C'au  départir  mes  cuers  souspire 

« 

'  S'attache  ,  du  verbe  adhœrerg  ;  — *  s^^paralion. 
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Toutes  les  fois  qu'il  m'en  souvient,. 
La  vile  est  bien  alée  à  nient 
De  coi  cités  bonne  devient, 
Pour  vo  venue ,  bien  l'os  dire , 
Plus  que  pour  home  qui  si  tient , 
Pour  avoir  chascun  qui  là  vient , 

120       Faites  vo  serjant  eslre  au  piere  '. 
Puis  c'aler  doi  or  de  men  lieu , 
HanJel  Robert  Nasart,  adieu, 
Gilles  li  pères  Jehans  Joie  , 
Au  jouster  n'estes  mie  eskieu , 
De  bos  avés  fait  maint  alieu , 
Et  maint  biau  drap  d'or  et  de  soie , 
Mis  en  feste  :  las ,  or  est  coie 
Le  bone  vile  où  je  véoie 
Chascun  d'onneur  faire  taskieu. 

i3o       Encor  me  sanle-il  que  je  voie 
Que  li  airs  arde  et  reflamboie 
De  vos  festes  et  de  vo  gieu. 

Bien  doi  parler  entre  les  bons 
De  Colart  Nasart  qui  est  joins , 
Bons  et  nés  courtois  et  gentiex 
Seur  tous  jones ,  grasce  li  doins, 
Encor  ne  li  soit-il  besoins  : 
Car  s'il  estois  à  plus  deschiex , 
Si  sanle  il  eslre  d'un  i-oy  fiex , 

i4o       Et  vient  si  bien  qu'il  ne  puet  niiex  , 
Pour  estre  de  valeur  au  loins 
Emploiier  son  tans  lui  dohist  Diex 
Si  bien  qu'il  en  soit  parliés  viex , 

'  Le  manuscrit  le  porte  ainsi ,  mais  il  faut  piir. 
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Du  jour  est  li  vespre  tesmoins. 
A  tous  ceus  d'Arras  en  le  fin 

Pren  congié  pour  che  que  mains  fin 

Ne  me  cuident  de  cuer  vers  eux  ; 

Mais  il  i  a  maint  faus  devin 

Qui  ont  parlé  de  men  couvin , 
i5o       Dont  je  ferai  chascun  hontex; 

Car  je  ne  serai  mie  lex 

Qu'il  m'ont  jugié  à  leur  osteux , 

Quant  il  parloient  après  vin , 

Ains  cueillerai  cuer  despiteus, 
,  Et  serai  fors  et  vertueus , 
1 56       Et  drois,  quant  il  gerront  souvin. 

Chi  fine  li  congiés  Adan. 
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BAUDE    FASTOUL    D'ARAS. 

Manuscrit  de  la  Vallière ,  n°  2786 ,  Bibliothèque  Impériale. 

i^E  je  Savoie  dire  ou  faire 
Cose  ki  autrui  déust  plaire , 
J'en.aroie  moult  bien  loisii"; 
Mais  mi  anui  et  mi  contraire 
Me  font  si  coi  tenir  et  taire , 
Que  je  criem  à  cascun  nuiair  : 
Mais  on  se  puet  bien  trop  taiair. 
Il  me  vient  un  poi  à  plaisir 
Que  je  die  de  mon  afaire: 
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N^  jo         Dix  (Dieu)  ki  a  fait  sur  moi  luisir 

Un  mal  dont  il  m'estuet  nuisir , 
Dist  que  devant  lui  souef  flaire. 
Ki  à  droit  se  veut  maintenir. 
Il  doit  sa  main  si  droit  tenir 
Que  nus  tors  nel'  puist  souploier  i 
Drois  me  fait  de  ce  souvenir ,  ^    f  »:  f 

Se  Dix  me  vausist  sain  tenir 
J'atendisse  malvais  loier, 
Ne  me  doi  mie  desvoier. 
30         Se  Dix  me  veut  mal  envoier 
Pour  mes  griés  peciés  espenir, 
A  boin  port  me  veut  avoier,  - 

Pèlerin  me  fait  convoier 
Dusk'au  grand  val  sans  revenir. 
Puisque  revenir  ne  puis  mie , 
Je  n'aroie  de  sens  demie , 
^     Le  tour  feroie  del  englois 
Saciaus  ki  en  me  saine  vie , 
^\  M'eurent  cier  en  lorcompaignie, 

3o         Ne  prendoie  congié  ancois. 

A  diu  commant  les  Poucinois  (*) , 
Car  moult  les  ai  trouvé  courtois. 
11  me  venroit  de  felounie , 
Se  mon  cuer  ki  tant  est  deslrois 
Ne  partissoie  avant  en  trois , 
Que  cascuns  n'en  éust  partie. 

Se  de  Paket  ne  me  looie 
Et  de  Lymon,  je  mefFeroie 
Plus  que  d'autres  cent  mile  tans. 

(*)  Ce  nom  se  trouve  déjà  dans  li  Congiés  Adan ,  vers  98.  >, 

Tousjours 
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4o        Tous)  ours  les  ai  trouves  en  voie 

Pe  faire  canques  lor  prooie, 

A  lor  biens  estoie  partans  ', 

Si  je  vivoie  quarenle  ans , 

N'aroie  mie  assés  de  tans 

De  desservir  s'auques  pooie, 

Entr'aus  ne  puis  estre  arrestans, 

Dre  k'en  paradis  est  mon  tans, 

Doinst  que  devant  lui  les  resvoie, 
He ,  sire  Pierres  li  antiers , 
5o         Ki  tant  avés  esté  entiers 

De  mi  aidier  à  men  besoing, 

Conforté  m'avés  volentiers  : 

Mes  cors  ki  est  sur  les  gantiers 

Prent  à  vous  congié  de  moult  loing, 

Mais  le  cuer  près  de  vous  ajoing , 

Mes  mais  que  je  trai  à  tesmoing. 

Fait  que  vous  wdde  les  sentiers  : 

Certes,  sire,  je  vous  resoing% 

Et  si  ne  m'av«z  moustré  groing 
60         Tant  com  j'ai  esté  potentiers^. 
Je  me  tenroie  à  trop  félon , 

Se  jou  à  segnieur  Nicholon 

De  Castel  ne  vois  congié  quere  > 

N'avoit  mie  cuer  de  félon 

Au  tans  le  bailliu  Nevelon  (*) 

Ains  que  ois  quens  venist  à  terre 

Mal  ait  li  goûte  ki  l'enferré , 

'  Partageant ,  partiens  ;  —  *  je  vous  çj-ains  ;  —  '  malade  ,  qui  s« 
sert  de  béquilles. 

(*)  Ce  Nevelon  seroit-il  le  même  que  Nevelos  Amions  qui  a  fait 
un  Dit  d'amour  qu'on  trouvera  daus  le  V*  vol.  de  cette  collection. 
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Ki  si  son  cors  destraint  et  serre , 

Que  jamais  n'ert  de  revelon  : 
70         Ne  porquant  s'il  fust  d'Eiigle terre  , 

Et  fust  cha  afuis  pour  gerre , 

Samble-il  bien  Rois  des  Kavalon. 

Sire  Audefroi ,  comment  k'il  aille      ^ 

Aler  m'estuet  en  la  bataille 

U  Dix  m'a  eslut  premerain , 

Mais  que  vies  peciés  ne  m'assaille, 

Tant  souffrerai  entre  piétaille 

Par  nuit  et  par  jour  au  serain, 

Que  vous  porrës  dire  à  par  main 
80         L'ame  s'en  va  au  souverain, 

Ki  a  preudomme  ne  fait  faille. 

Quant  je  n'arai  ne  pie  ne  main , 

Bouce,  ne  nés,  fors  le  cueur  sain, 

Dont  dira  li  ame  deus  vaille. 
Cil  Dix  ki  estora  le  monde, 
!  lie  roi  de  la  table  réonde, 

'       '  Jakemon  Wion  doinst  honnour, 

Et  Baude  aussi ,  Dix  me  confonde , 

S'il  ne  sont  si  net  et  si  monde 
90         Que  d'Arras  emportent  le  flour. 

Dix  ki  ne  veut  prendre  mellour 

De  mi  por  souflfrir  grant  dolour, 

Me  commande  que  lor  desponde 

Le  mal  dont  jou  ai  le  piour, 

Que  tous  tans  me  senc  en  dolour. 

Et  au  kavech  *,  et  à  l'esponde  % 

*  Sar  l'oreiller  ;  —  ^  bord  du  Ut  :  c'est  «à-dire ,  qu'il  souflre  dans 
le  lit  et  dehors. 
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Pitiés ,  va-l'ent  plus  que  le  trot , 
Henri  Amion  (*)  et  Cabot  j 

Congié  rouver  sans  plus  atendre;  .  .^  i,  A         ' 
100       Dix  a  Waitiet  que  j'ai  surcot,  -j-- '  ) 

Sur  moi  a  assis  un  escot 
Dont  il  ne  veut  nui  gage  prendre  : 
En  honte  veut  mon  cors  despendre ^ 
Tant  que  l'ame  li  puisse  rendre 
Ki  est  kéue  en  un  rigot  ^ 

De  pecié  plus  souUant  que  cendre , 
Par  toi  il  me  donne  à  entendie 
Que  ki  lui  pert  d'autrui  ne  got. 
Congié  prent  tout  à  une  caude 
110       A  Colart  Fastoul  et  à  Baude, 

Et  à  Josin  Fastoul  après:  l      .^^.^ 

Drois  est  k'à  eus  m'amor  assauda  ,,3 

Puisque  Dix  ensi  me  berlaude,  i  »(  al 

Ki  m'a  si  racourcié  les  gès,  () 

Que  je  n'ai  mais  soleils  à  bès  ; 
Mais  j'ai  en  ramembrance  adès 
Que  Dix  ensi  me  ploie  et  faude 
Ki  veut  que  l'ame  en  ait  son  rès  }i 

En  paradis,  quant  li  tempes  /l 

120       Kerra  du  Fu  ki  tout  escaude.  T 

Li  maus  que  j'ai  lonc  tans  nouri 
Dont  je  paie  le  capouri , 
M'ensegne  à  devenir  sauvages.  ,| 

Mon  cuer  en  dolaute  flouri  ' ,  ,  \A 

Congié  demant  à  Pagouri  -f  î  / 

'  Vieillit  dans  la  tristesse.  '  ^ 

(*)  Etoit  sans  doute  parent  de  Nevelos  ou  Neyelon,  qui  est  le 
prénom. 

H  a 
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Cui  onques  ne  trouvai  ombrages. 
Ce  n'est  mie  mes  avantages , 
K'il  n'a  plus  terre  et  hiretages. 
Cuer  n'aroit  mie  dalori , 

4  5o       Cascun  jour  acroit  mes  damages:         \ 
Dix  m'a  fait  juer  à  estages 
Tant  k'il  m'a  donné  le  pouri. 

Cuers,  par  raison  retourne  arrière ,     ' 
Rueve  segnieur  Jehan  Verdiere , 
Congié  son  cors  nomméement, 
Et  Phlipot;  di  lui  le  manière,  ■  '  ■•  ' 

Que  ne  pui  faire  bêle  ciere ,  *  ^  ^»'^^ 

Car  je  vois  en  empirement. 
Dix  ne  veut  k'il  voist  autrement, 

i4o       Puisque  je  suis  de  tel  tourment 
Batus ,  con  dras  à  lavendiere. 
Je  le  reçoi  moult  bonnement , 
Que  Dix  a  l'ame  le  m'ament , 
Car  li  cors  trait  à  le  periere. 

Pitiës,  va  t'ent  à  Saint  Geri, 
A  sire  Jehan  Ayraeri 
Roeve  *  congië ,  et  à  Cardon  : 
Ne  sont  mie  trop  esmari,  ' 

Un  petit  m'aroient  gari ,  ^  ' 

i5o       Et  si  aquerroient  pardon , 
S'il  referoient  men  bourdon 
Du  testament  que  li  preudon, 
Ki  cinq  ans  tous  plains  me  nouri , 
A  laissié  en  lor  abandon: 
Hontes  sera  se  li  biau  don 

«  Demandes ,  de  rogare.  ' 
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Repairent  tout  au  pelori. 

Congié  demanc  tout  en  apert 
As  deus  fiex  segnieur  Englebert, 
Jaquemon  Loucart  et  Andiiu  :  .^  ) 

160       Aler  œ'estuet  en  un  désert,  /|^       t^^y  . 

Puis  que  mi  mal  sont  descouvert.         f  • 
Au  siècle  ne  Irais  mais  mon  liu, 
Et  quant  cascun  truis  estahiu 
Bien  est  raisons  que  je  m'eskiu  ; 
Aussi  m'a-on  assés  souffert, 
Puis  que  mes  cors  est  en  aliu 
^  A  faire  le  volenté  Diu , 

L'ame  sera ,  cui  li  cors  sert. 

Mes  maus  ki  est  tournés  a  plane, 
170       Dont.cascuns  dist  que  nus  ne  sane  *, 
Me  fait  cevaucier  les  travers , 
Puisk'aler  doi  vers  Moriane,^  xKI  miQ 
Pierron  Cosset  et  Boinehane  ' 

Ruis  congie'  par  devens  ces  vers. 
Mais  Jacos  et  Jehans  li  vers 
Me  tenroient  à  trop  divers. 
Se  de  m'amour  les  oste  et  plane, 
A  aus  deus  me  sui  descouvers  : 
Monstre  leur  ai  à  iex  ouvers 
180       Que  mes  cuiriens  devient  basane. 
Voloirs  et  pitiës  me  semont 
K'à  Renaut  de  Bauduinmont 
Prenge  congié  ains  k'il  m'anuite  j  '  ;  ^ 

Mais  avec  lui  nommé  seront 
Henris  Reviaus,  Grars  de  Biamnont, 

'  Ne  sane ,  ne  guérit ,  de  sanare. 

lia 
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Car  bien  est  diois  k'a  ans  m'aquite. 

Je  m'en  vors  parfaire  une  luite 

Dont ,  se  Diu  plaist ,  grans  biens  afruite , 

Car  pluisour  mal  qui  alaint  m'ont ,     -^  > 
190       M'ont  une  gambe  si  destruite  , 

Que^  ne  me  vaut  bavas  ne  fuite , 

Ne  mi  ne  le  plus  fors  du  mont. 
Dolours  ki  anques  ne  m'acoise 

Me  fait  ronver ,  dont  il  me  poise , 

Jaquemon  le  Clerc  en  cité , 

Et  Robert  de  Castel  ki  bloise  ' 

Congié ,  ançois  que  je  m'en  voise , 

Car  bien  seveiit  le  vérité 

De  mi ,  de  cui  il  ont  pité , 
200       K'en  l'an  de  le  mortalité 

Perçut-on  le  fausse  despoise 

Que  Dix  en  me  carnalité 

Avoit  mis  par  humilité  >  ii.u  i 

Un  mal  dont  nus  ne  se  renvoise.  «  •>  ^ï  -' 
Pitiés,  par  mon  consel  iras 

Congié  prendre  au  Maieur  d'Arras , 

Car  il  me  soloit  avoir  kier. 

Et  à  Pesel ,  se  li  diras 

K'il  me  salue  haut  u  bas 
310       Guillaume  Amion  et  Rikier  :  "'       oU' 

Congié  lor  demanc  et  requier, 

Car  jes  ''  aim  de  cuer  sans  plakier , 

Onques  ne  seuc  amer  à  gas  ; 

Li  cas  ne  set  mais  que  lekier. 

Tel  «ert  d'autrui  empéekier, 

'  Ki  bloise ,  qni  bégaie  ;  —  '■  jes  ,  pour  je  les. 
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Ki  est  malvais  desous  ses  dras. 
Congié  demant  tout  sans  revel  * 

Guillaume  Wagon  et  Havel , 

Con  ciex  qui  jue  de  mescief  :  >o:  i      \ 

220       Ma  us  k'i  m'aprent  desous  ma  pel , 

Me  fait  widier  cuer  et  cancel , 

Nus  ne  me  voit  cui  n'en  soit  grief.  prc 

Aler  m'estuet  à  terme  brief 

U  je  paierai  grant  relief 

Ains  que  j'aie  pain  ne  tourtel, 

Eskievin  on  trouve  un  brief 

Ke  je  doi  recevoir  le  fief 

Ki  vient  de  par  'Jehan  Bodel  ("). 
Jamais  pitiës  n'ert  diffamëe , 
25o       Puisque  me  face  est  entamée , 

Se  pour  moi  prent  congié  à  ciaus 

Ki  me  compaignie  ont  amée,  ^-^ 

Ains  que  ma  cars  fust  enramée 

Du  mal  ki  n'est  pleisans  ne  biaus. 

Sowale  Wion,  cis  cembiaus 

M'est  cascun  jour  frès  et  nouvîaus, 

Mais  m'ame  estoit  près  afamée, 

Ki  ore  ara  autres  morsians. 

Widier  me  convient  les  maisiaus, 
24o       Puis  que  ma  cars  est  soursamée  *. 
Cors,  en  santé  ne  t'asséure, 

Pour  cacier  te  convient  voiture ,  ■'   " 

K'a  Courceles  puisses  aler      '-'  ^"  J  i^  ->'• 

•  Sans  revel ,  sans  retard  ;  —  *  ma  chair  est  tachée  de  pourriture, 

(*)  Ce  Jehan  Bodel  est  sans  doute  le  même  qui  a  fait  une  pièce 
semblable  à  celle-ci ,  et  qu'on  trouvera  à  la  suite. 

h4 
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Rouver  congié  sans  mespresurô  .  : 

Segneut  Gillon  ki  par  droiture, 
Ert  dolans  de  men  mesaler.  ;   ) 

Honnis  soit  ki  me  dut  saler,  ,;,  ; 

Car  quailt  je  doi  le  raiex  baler,  : 

Dont  fraint  mes  cors  en  poureturej 

25 0  Mais  Dix  fait  bien  cors  avaler , 
Quant  l'ame  veut  haut  eslaler 
Ki  nourie  est  en  grant  ordure. 

Je  qui  trestous  li  mons  resoigne  ' , 
Ne  lairai,  pour  nule  vergoigne , 
Gillot  le  Petit  et  Gautier 
Rouver  congié,  k'il  est  besoigne, 
Puisque  tous  li  pais  tesmoigne 
K^il  me  convient  place  widier  ; 
Mais  sur  tous  Willaume  Bougier.j.jy^  ^ 

260       Voel  tout  sain  mon  cuer  envoier, 
Et  dessevrer  de  me  caroigne , 
Pour  ce  k'il  m'ait  à  prier       "r  r  j^. 
Que  li  fruis  ne  puist  empirier 
Dont  li  arbres  flourist  en  roigne. 

Sire  Jehan  de  Vregelai , 
A  vo  congié  je  m'en  irai , 
Car  je  bée  à  mouvoir  matin 
En  le  rue  saint  Nicholai , 
S'il  vous  plaist  par  vous  manderai 

S70       Salus  à  Nicholon  Godin , 

Robert  de  Gouve  men  cousin , 
Baude  le  fil  segneur  Heuvin , 
Se  je  puis,  à  eus  parlerai, 

*  Crains. 

4.  (. 
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Aler  doi  contre  un  pèlerin, 
Avoec  moi  menrai  Poitevin  , 
Il  tambure  et  je  siflerai. 

Cuers ,  Ta  prier  Jehan  de  Lens, 
Celui  ki  à  cier  les  flamens ,  ^ 

De  Haveskierke  et  de  Cassel , 
280       Pour  Diu  k'il  ne  soit  mie  lens, 

Mais  pour  m'amour  voist  à  Dourlens, 
Si  me  salut  Jehan  Blassel ,  . 
Car  il  et  Mikiex  de  Castel, 
M'ont  fait  tel  part  de  lor  gastel 
Que  j'en  ai  dehors  et  dedens. 
Or  m'a  Dix  jué  de  rastel. 
Quant  prendre  me  convient  pastel 
Avoec  le  cief  des  Véelens. 
Hé  ,  maistre  Guillaume  Réel , 
290       Donnes  ces  lettres  sans  séel 

Maistre  Jaquemon  Travelouce  , 
Soit  en  gardin  '  u  en  praiel , 
Tant  k'il  sace  l'oevre  Israël 
Que  j'ai  empraint  desous  me  houce* 
Je  n'os  à  lui  parler  de  bouce, 
Car  il  n'est  mais  nus  ki  ne  grouce , 
Quand  je  vois  près  de  son  kaiel 
Pour  le  mal  ki  point  ne  m'adouce  î 
J'aime  miex  aler  comme  bouce,  ^ 

ôoo       J'ai  mis  me  cose  en  un  raiel. 

Enfertés  »  ki  mon  cors  meshaigne, 
Pour  coi  tous  li  mons  me  desdaigne , 
Me  fait  de  cascun  estre  eskiu  ; 

'  Jardin  ;  le  ^  eet  souvent  mis  pour  le  /  ;  —  *•  maladie ,  infirmitas. 
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Mais  raisons  et  pités  m'ensegne 
C'on  doit  miex  servir  un  estraigue      > . 
Que  ses  proismes  ki  sont  fadiu.     -r     '  "^^ 
Pitiés  di  mon  segnieur  Andriu 
Que  il  me  soushait  viaus  un  liu 
U  je  fuisse  avoec  me  compaigne , 
5io       Puis  k'ele  a  le  cuer  volentiu 
De  mi  servir  et  d'avoir  Diu, 
On  li  doit  bien  porter  s'ensegne. 

Pitiés,  repaire  à  mon  cousin    ;  >  n   fi, 
Crespin ,  le  fil  Baude  Crespin ,    '  rH  :  û  •  • 
Ki  est  biaus  et  nés  et  courtois , 
Vaast  Vrediere  et  Jakemin , 
Le  maisné  fil  segnieur  Frekin  , 
Demanc-je  congié  à  ces  trois. 
Il  vienent  bien  et  je  m'en  vois, 
3  20       Li  mais  dont  je  sui  tant  destrois 
Me  fait  tenir  à  mal  voisin  : 
Se  Dix  m'a  mis  en  nouviaus  plois,         ^'' 
Or  seroit-il  à  l'ame  esplois  '  ;'"^'  ^ 

Que  je  m'aidasse  à  le  parfin.     '*  '^'  ^,^ 

Pitiés,  dont  je  port  le  merel 
Qui  boule  ju  et  tremerel, 
Me  fait  tout  à  un  cop  laissier, 
Kamiii  Lanstier  et  Kikerel 
Salue  de  par  Boterel 
53o      Cui  hontes  fait  le  firent  baissier.  .    . 

Le  cors  k'il  a  fait  encraissier 
Puet-il  ore  au  camp  eslaissier 
Dont  il  faisoit  le  cointerel  5 
Mais  se  pour  l'ame  desrainier 
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Le  veut  Dix  encore  quaissier  *,  , . 

Ne  doit  plaindre  son  materel.  ,  mu 

Enfertés  ki  fort  m'adevance       '^  t?V  J 
Dont  Dix  me  kerke  penitance  '<^ 

Me  fait  congié  prendre  à  Aloî 
OkO       Et  à  Rasset  par  connissance , 

Cier  m'ont  eu  très  lor  enfance ,  '^V 

Et  encore  ont  si  con  je  croi 
Li  mais  ki  me  fait  tenir  coi 
Me  monstre  bien  que  je  ne  doi 
Vivre  en  orguel  ni  en  beubance , 
Mais  humlement  en  un  recoi  * 
Prier  Diu  de  cuer  et  de  foi , 
Car  riens  ne  vaut  sans  repentance. 
Anuis  ki  m'a  mis  en  effroi 
55o      As  deus  fix  segneur  Audefroi , 
Me  fait  prendre  double  congié , 
Con  à  ciaus  dont  loer  me  doi. 
Il  m'ont  amé  en  boine  foi. 
Du  lor  preste  et  raplegié  ^ , 
Bien  m'a  voient  acoragié , 
Et  de  maint  anui  dessegié 
Ains  que  j'alaisse  à  ce  tournoi 
U  on  m'a  si  adamagié , 
Que  ma  santés  m'a  eslongié 
36o       D'infer  ^ ,  s'il  a  nul  bien  en  moi. 

Ançois  que  li  tans  plus  s'aplomme ,  '-r     <•  ■ 
Ruis  congié  au  plus  Taillant  homme. 
Et  oui  mts  cuers  aime  le  miex,  '» 

'  Casser,  briser;  —  *  en  un  recoi ,  dans  nn  coin  ;  —  »  cautionné; 
—  *  de  maladie.  Il  paroît  que  c'est  dans  un  tournoi  que  l'auteur  a 
eu  la  maladie  qui  le  force  à  quitter  sa  ville  natale. 
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Kl  soit  entre  le  Lis  et  Somme , 

Bien  est  raisons  que  je  le  nomme, 

C'est  me  sire  Gilles  li  viex , 

Sire  ki  tant  estes  gentiex 

Li  mais  m'apart  entre  deus  iex, 

Ki  ne  me  laist  aler  à  Romme ,  '•  '-^  '--       ^  ■  * 

570       Et  mes  roncis  est  estahius,  "^    ' 

Ne  veut  issir  fors  des  courtiex 

D'Arras ,  pour  me  pourie  somme. 
Cuers ,  se  Ridiaus  et  Brisegaus 

Pour  ce  s'a  aux  n'es  paringaus , 

Ne  laisse  congié  à  rouver  ; 

Ne  te  pues  aproiier  vers  aus , 

Mais  ton  cors  fui  ki  set  les  aus , 

Ensi  dois-tu  as  eus  parler. 

Enfant  sont  à  un  baceler 
080       Ki  haitié  me  soloit  amer  ; 

Mais  or  est  autres  li  consaus  , 

Nus  ne  veut  vers  moi  retorner, 

Ne  je  ne  puis  mais  haut  crier  , 

Car  douze  mois  en  l'an  suis  raus  *. 
A  mon  segneur  de  la  Tiuloie , 

C^elui  que  je  servir  soloie  , 

Ruis  congié  de  cuer  trop  dolans , 

Si  con  cis  ki  pieça  n'eut  joie  , 

Car  maus  et  honte  me  convoie 
590       Par  tout  ù  je  sui  repairans  *. 

A  Mônnart  Danzain  et  Rollans , 

Ki  entour  lui  estes  antans 

Dite  lui  que  je  sui  sour  voie 

*  lEnroué ,  raucus  /  —  *  partout  où  je  me  retire. 


» 
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D'aler  en  paradis  plourans, 
Bien  malades  et  repentans  : 

Aussi  n'i  keuvt  autre  monnoie. 
Congië  demanc  par  connissance 

A  un  chevalier  de  vaillance 

Ki  tient  Hacecourt  et  Vimi  : 
4oo       Dix  ki  m'a  fait  à  sa  samblance  , 

Eskiut  son  cors  de  mesquéance ,  "  * 

Assés  mix  que  il  n'ait  fait  mi  : 

Sii-e ,  n'a  mie  an  et  demi 

Que  tel  gent  m'estoient  ami 

U  ore  truis  poi  d'acointance  ; 

lii  raaus  qui  me  fait  dire  airai  * 

M'eslongera  de  l'anemi , 

Car  Dix  me  prent  à  repentance. 
Au  Castelin  d'Arras  voel  dire 
4io       Comment  courons ,  anuis  et  ire 

Me  font  plourer  et  larmoier 

De  ce  que  li  miens  cors  empire  ; 

Mais  li  cuers  est  à  autre  mire , 

Ki  bien  le  saura  manier. 

Tous  mes  amis  me  fait  cerkier. 

Et  cascun  rouver  et  prier 

K'il  soient  lie  *  de  mon  martîre  : 

Dix  fait  cui  k'il  veut  espier , 

Et  ciex  puet  bien  m'eskarier  ^ 
'i2Q       JCi  contre  aguiîlon  escaucire. 

Cuers  ne  doit  servir  de  widenges,. 

Mais  va  tost ,  et  si  te  desrenges 


la  eiîJiî/ 


De  l'exclamation  de  douleur  que  les  Italiens  prononcent  :  oime  .* 
T-  •  joyeux  ,  CQptent ,  lœtus;  —  »  m'esjtarier  ,  me  rejeter. 
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Rouver  congië  hastivement , 

Mes  cors  ne  vaut  deus  abeenges ,        „ 

Ne  sot  fors  sifler  à  masenges ,  «  r;?.aA 

Nus  n'a  ki^r  si  fait  estrumenl  :  » 

Pren  congië  deboinairement  s  ,'- 

Et  conlc  mon  anui  briément  ._^  IS 

Mon  segneur^ Jehan  de  Relengcs  ^i  yi.  xiCÎ       c  w.i» 

43o       Ke  Dix  en  asséurement  .       ' 

M'a  batu  dolereusement , 
Mais  ce  furent  trives  flamenges. 

Puis  k'il  m'estuet  aler  de  ci ,       ï'^i^  o«P 
Je  preng  à  Jehan  de  Monci 
Congié  et  à  Andriu  son  frère , 
Car  maus  m'a  si  taint  et  noirci  , 

Dont  j'ai  le  pié  si  adurci , 
Que  jamais  n'iere  boins  chouleve. 
Mais  moult  me  plaist  que  je  compère        j       ^  j  ^i 

44o       Ce  que  )'ai  méfiait  père  et  mère  , 
Dont  je  me  sentoie  oscurci  : 
Or  devenrai  loiaus  confrère ,         .  ^j  àfM. 
Si  prierai  que  li  Sauvere  ?  ^^^^  '^ 

Ait  de  moi  pité  et  merci.  T 

Je  me  tenroie  pour  musart 
Se  laissoie  Robert  Nasai't ,  ; 

Celui  ki  maint  en  Kievremont , 
Ne  Colart  Boidin  d'autre  part,  >  :u 

Congië  preng  à  aus  au  plus  tart  ^  -^       ^j^.^. 

45o       Que  ionques  puis ,  car  ce  me  font  \.i^^ 

Anuis  et  li  maus  ki  taint  m'ont,   ^  ^^  ^^yj^ 
Mais  il  ont  tant  fait  en  ce  mont , 
Ke  de  mes  biens  fais  lor  doins  part ,  -, 

Hontest  ki  m'est  montée  ù  front  '^^»il    ** 
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Fait  à  savoir  tous  ceus  ki  sont 
Que  des  wages  sui  lienart.  /; 

Congié  preng  frain  abandonné 
A  ceus  ki  de  Kievremont  né  ,,-  .. 

Sont  de  par  tout  lor  aucisseurs ':,»,,  ;  ' 
46o       Robert  Doucet  le  kieurdnué 
Et  à  Copart  le  couronné 
'     Ki  bien  me  samble  des  raelleurs  : 
fiaude  Fessart  les  deux  meneurs  *        » 
Ne  sont  mie  des  maufaiteurs , 
Maltalent  lor  ai  pardonné.  .Q 

Dix  ki  m'a  donné  de  ses  fleurs , 
Dist  que  tes  hontes  ert  honneurs 
Quant  jugement  ara  sonné. 

Cuers  en  cui  grans  anuis  s'aaire, 
470       Droit  à  Douai  te  convient  traire  * 

A  ceus  ki  d' Arras  sont  eskiu , 
Segneur  Henri  di  mon  afeire ,  •> 

Et  Adan  son  fil ,  puis  repaire , 
Si  pren  congié  à  Bertremiu  : 
Di  lui  que  ne  puis  eslre  en  Hu 
Ke  tout  ne  mi  soient  fadiu  ^  ;  .^'y  |^«g  ' 

Nés  mi  ami  me  sont  contraire  :  .j 

Blaclelerot  commanc  à  Diu  ♦ 

Je  vois  de  men  cors  faire  ahu ,  > 

48o       Tous  dis  n'est  mie  gruiers  maire.  -  ©i^ 

Li  maus  ki  dedens  moi  s'aerte  ^ , 
Dont  j'ai  le  cors  conté  à  perle  ,  j^ 

Me  fait  estre  mas  et  honteus;  .,,(J 

Mais  Dix  m'envoie  par  desserte        rr  •.<> 

»  Ancêtres;  —  *  plus  petit»  ,  minores  ;  —  '  à  charge;  —  '♦s'ar- 
rête ,  s'attache ,  adhœrere.  ■„  ^  ■.^tVjro..  (  ■ 
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Honte  en  ce  mont  avoec  poverte  '         > 

Por  estre  assés  plus  diseteus.  ^ 

Ne  lairaî  pour  les  despiteus, 

Ke  ne  prenge  congié  à  ceus         .'i^j-  ^ 

Ki  mainte  amisté  m'ont  ofFerte  "^h  tnoo 
490       Dausle  Maihiu  ki  sont  piteus      *  i-miuH       oO^ 

Et  Grart  Faverel  le  boisteus 

Commanc  à  Diu  à  bouce  ouverte. 
Anuîs  que  je  sueiFre  et  endure . 

Outre  bort  et  outre  mesure,        J<W8ft>f 

Dont  je  pleure  souvent  et  ri. 

Et  maus  ki  ne  veut  que  je  dure 

Plus  au  siècle  sans  mespresure 

Me  fait  au  fil  maistre  Henri 

Adan  et  à  Lambert  Ferri 
600       Prendre  congié ,  mais  amenri  »  ''V 

Seroient  mi  mal  par  droiture , 

Se  pour  men  dur  cuer  atenri 

Priassent  frère  x\dan  Aurri 

K'il  li  pesast  de  m'aventure. 
Adan  Lanstier  et  Jehan  Joie 

S'a  ces  deus  congié  ne  prendoie  > 

Je  m'en  iroie  laidement  :      *  ^oin  m  '. 

J'ai  tant  eu  de  lor  monnoie, 

S'a  nului  congié  prendre  doie , 
$10       Estre  i  doivent  nomméement  j  -'   * 

Car  je  tieng  d'aus  entièrement    «rn  «.,! 

Amour  et  vinage  ensement , 

Dont  ja  départir  ne  cuidoie. 

Or  me  moustre  Dix  plainemcnt 

C'on  m  doit  trop  hardiement 

»  Pauvreté ,  paupenas  ;  —  ^  dUniaué. 

D'autrui 


CONTES     ANCIENS.  129 

D'autrui  cuir  taillier  grant  coroie. 

Hontes  ki  mon  cors  dessenist , 
Ki  tout  m'abat  et  assouplist, 
Par  coi  je  vois  en  liu  estraigne , 
520       A  Robert  de  Hëes  jehist 

Comment  mes  cuers  pour  lui  noircist , 
Puis  que  je  pert  lui  et  Mikaigne  , 
Dolant  sont  que  mes  cors  mehaigne , 
Mais  n'est  raisons  que  je  m'en  plaigne, 
Puis  que  drois  monstre  et  Dix  le  dist 
Que  se  je  porte  à  droit  s'ensengne , 
Cors  ne  pert  k'ame  ne  gaaigne 
Devant  le  face  Jhesucrist. 
Pitiés ,  n'i  sai  autre  confort , 
55  0       Di  Sourgon  et  Pierron  Lefort 
Cougié  lor  ruis,  il  est  besoins, 
Cil  Dix  ki  nului  ne  fait  tort , 
Ki  m'a  batu  devant  le  mort, 
Soit  wardé  de  lasque  trois  poins  : 
Je  vi  ja  k'il  fu  lius  et  poins 
Que  çascuns  arrivoit  plus  joins 
A  men  ostel  comme  à  un  pott 
U  j'ai  souvent  eu  des  groins  , 
Pour  ce  que  j'ai  este  tesmoins 
54o       Que  dés  ne  fait  nient  sur  le  bort. 

Dolours  ki  m'assaut  et  destraint , 
Ki  le  cuer  u  ventre  m'estaint , 
Dont  je  sui  auques  araatis, 
M'a  tant  fait  cacier ,  k'ai  ataint 
Celui  u  mont  ki  plus  me  plaint , 
•      Ki  en  l'estaple  est  si  faitis  : 
Par  foi  cest  Gillos  li  petis 
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Ki  en  bonté  est  convertis, 

N'il  n'est  nus  pieudon^  ki  ne  l'aint  ; 

55o       Dolans  de  lui  me  sui  partis 
Mais  ne  sui  mie  si  caitis , 
Car  m'ame  croist  et  mes  cors  fraint. 

L'ocoison ,  dont  me  trai  arrière 
M'ensegne  k'a  Jehan  Verdiere 
Ki  maint  avoec  Pierron  Poncin 
I^reng  je  congié  en  tel  manière , 
K'il  face  tant  par  me  prière 
K'il  me  salue  Majekin  : 
De  biauté  samble  S.  Martin , 

5  60       Je  n'ai  ne  parent  ne  cousin 
Ki  me  face  si  belle  ciere  5 
Ne  puet  falir  à  boine  fin 
Car  il  est  estrais  du  couvin 
De  par  dame  Sarain  Lanstiere. 
Puisque  vois  en  pèlerinage , 
Symon  "Wagon  ruis  par  vinage 
Congié ,  et  si  li  voel  prier 
K'il  me  face  un  courtois  message 
Au  vaiUant  Gillon  Outresage, 

570       C'on  doit  avoec  les  boins  trier , 
Que  congié  me  voelle  otrier  : 
Je  ne  fai  mais  fors  espier 
Ke  nus  ne  me  voie  u  message , 
Car  Dix  m'aprent  à  carier 
Les  travers  pour  esbanier , 
Et  si  me  fait  muier  ramage. 

Hé,  Nevelot,  biaus  dous  compains , 
Or  primes  sui  je  tous  certains 
Que  Dix  m'aime  de  boiue  amour, 
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58o       Puis  k'il  me  taut  et  pies  et  mains,      -  - 

Il  veut  que  soie  des  plus  sains 

En  paradis  à  grant  honnour.     '  'j^t  nr'> 

Salués  moi  sans  nul  séjour 

De  vo  vinage  le  mellour , 

Jehan  Bourgois  ne  plus  ne  mains , 

Ki  dolans  est  de  mon  atour ,  ''^ 

Kant  ne  puîst  mais  aler  entour 

De  le  carite  de  tous  sains.  t^ti       oc    • 

Ne  doi  mais  aler  au  mares  , 
590       Servir  m'estuet  d'un  autre  mes 

Ke  de  mokier  et  de  cifler. 

Car  Danekins  et  Véelès 

Et  Mikius  uns  cours  uns  espès 

Pioce  se  fait  apeler  ; 

Mal  m'ont  apris  à  behourder , 

Quant  je  ne  fai  fors  eskiver 

Les  plus  vaillans  et  les  plus  nés 

Pour  le  mal  ki  me  fait  enfler, 

Dont  il  m'estuet  adés  sifler, 
600       Et  si  ne  sui  mie  gosses. 

Cuers  sans  déduit  et  sans  léece 

Pour  enferté  ki  ton  coi-s  blece  , 

Ne  laisse  à  Gillot  le  tailleur 

Congié  rouver,  car  par  destrece. 

Me  suis  partis  pour  querre  adrece, 

Ki  me  maint  hors  de  le  pueur  ^ 

Dou  siècle  qui  est  en  doleur  ; 

Mais  à  Sowalon  le  maieur  *^^ 

Me  plaing  en  cui  maint  gentillece , 
610       Comment  maceclier  et  sueur 

Dient  que  j'ai  cuirien  pieur 


la 
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Par  trop  mengier  de  seke  vece. 

Jehan  Turpin,  biaus  dous  corapere, 
Congié  demanc  cou  à  men  père , 
A  vous  et  au  vesque  Lambert  : 
Ami  m'avés  esté  et  frère , 
Raisons  ne  veut  que  je  m'apere 
Plus  au  siècle  cief  descouvert. 
Or  me  salués  en  apert 

620       Hatelet  et  Colin  Foubert , 

Lor  compains  fui  et  lor  compère , 
Mais  no  compaignie  si  pert , 
Cascuns  de  moi  s'eskeut  et  tert,        » 
Con  se  je  fuisse  enfanmentere. 

Bien  doi  congié  rouver  à  cens 
Ki  tous  jours  sont  maléureus. 
Sage  et  soutiu  sont  à  mervelle , 
Evrars  de  le  Capelle  est  teus, 
Jehans  Alars  est  trop  honteus , 

63o       A  ces  deus  nus  ne  s'aparelle 

Fors  Hanuis  ki  par  ouvroirs  velle 
Et  pour  son  preu  faire  sommelle , 
Trop  volentiers  fuisse  avoec  eus , 
Mais  li  mais  que  j'ai  me  conselle 
Que  ne  doi  porter  le  candelle , 
Car  je  suis  un  hors  menestreus. 

Une  enfertés  ki  me  surmonte, 
Ki  n'espargne  ne  Roi  ne  Conte , 
Dont  je  sui  souvent  en  doleur , 

64o       Me  fait  douter  que  ne  mesconte 

Deus  enfans  que  j'ai  en  mon  conte , 
Ki  adès  croissent  en  valeur , 
C'est  Jehan  li  fix  le  maieur ,    . 
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Barbe  d'or  kî  a  se  sereur, 

Congié  lor  ruis,  car  je  desmonte 
,  Pour  mi  soient  à  Diu  prieur , 

Kil  me  doiust  morir  à  honneur,  s 

Aussi  vif-je  à  trop  grant  honte.  ^^lî. 

Comme  hom  pensis  et  abaubis ,        •  ''' 
65o       Congié  demanc  à  mes  amis 

Ki  dolant  sont  de  mon  anuij  >■.• 

Il  en  i  a  que  je  moût  pris , 
Jehans  et  Baude  de  Paris , 
Case  uns  a  tant  de  bien  en  lui, 
K'il  perçoivent  bien  par  autrui      i  imisQ 
Se  c-'est  biens  ou  mais  que  m'en  fui 
Ançois  que  soie  plus  haïs  : 
J'ai  esté  batus  à  le  glui , 
Onques  tant  embatans  ne  fui  i,'f* 

660       En  liu  u  j'en  fuisse  repris.  «iooaA   , 

iMaus  ki  m'a  pris  a  le  boitoii-e  (*)rV  t^uU       on? 
Me  semont  que  ne  me  despoire        ';/!'  ol 
Pour  dolour  que  mes  cors  reçoit ,  aM 

Se  Dix  m'a  donné  une  poire,  '^ 

Pour  ce  ne  doit  mie  recroire ,  'd'J 

Mes  cuers  donnera  ce  k'il  doit  ;  >  lO         ^ 

Jehan  Wasket  et  Benéoit,  .,  in^CI      ^^è 

Congié  vous  ruis  de  ci  endroit 
Et  Estevenon  le  Papoire , 
670       Ni  a  celui  dolans  ne  soit 

De  ce  que  cascuns  aperçoit 
Que  Dix  me  donne  lait  à  boire. 

(*)  Je  n'ai  trouvé  ce  mot  dans  aucun  Vocabulaire ,  mais  boutreil, 
qui  signifie  le  nombril:  licence  poétique  poiu-  exprimer  un  mal 
d'estomac. 
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He  boine  gent  et  deffensable , 
Jehan  de  Castel  connestable , 
Et  à  tous  nos  arbalestriers 
Demanc  congié  sans  faire  fable, 
Henri  Derekin ,  à  raisnable 
Vous  tieiïg,  mais  trop  estes  entiers». 
Pierres  Revelars  et  Reniera  , 

680       Habars  et  Hane  li  merciers 

Sont  compaignon  boiu  et  rainable. 
Et  Bauduins  li  candelliers  , 
C'est  ciex  que  je  vois  rolentiers  , 
Quant  il  maudit  son  arc  d'érable. 

Cueris,!  va  tcKt  se  te  n'as  esté 
A  celui  qui  boins  m'a  esté ,  -i^ai'. 

Ki  bien  set  ferer  un  ceral ,  '  ' 

S'amour  avoie  conquesté 
Ançois  que  Dix  m'éust  preste 

690       Une  emferté  ki  me  fait  mal. 

Je  l'ai  tous  jowrs  trouvé  loial , 
Maistre  Willaume  le  marescal  ^ 
Et  en  y  ver  et  ea  esté  : 
Congié  li  mis  especial , 
Cil  de  biau  rain  et  du  grant  val 

696       Dient  que  j'ai  trop  demeuré. 


¥ 
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CHE   SONT    LI    CONGIÉ 
JEHAN   BODEL    D'ARAS. 

Manuscrit  de  la  Bibliotlièque  Impériale,  n*"  6987 ,  7218  j 
2786,  de  la  Vallière ;  218,  delà  Belgique  ,  et  B.  60,  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal. 

xiTiÉs  u  me  matere  puise 

M'ensegne  que  je  me  déduise  (*) 

Que  je  seur  ma  matere  die; 

N'est  droiz  que  mon  sens  amenuise 

Por  nul  mal  qui  le  cors  destruise , 

Dont  Diex  a  fait  sa  commandie. 

Puis  k'il  m'a  joué  de  bondie  (**), 

Sans  barat  et  sans  truandie  (*"*) 

Droiz  est  que  jou  à  cascun  ruise 
1 G         Tel  don  que  nus  ne  m'escondie , 

Congié ,  ainz  c'on  me  contredie  : 

Quar  adez  crieng  que  ne  lor  nuise.        . 
Congié  demant  tôt  premérain 

A  celui  ki  plus  m'est  umain, 

Et  dont  je  miex  loer  me  doi  : 

Jehan  Bosket  à  Diu  remain 

Sovent  (****)  recort  et  soir  et  main 

Les  biens  que  j'ai  trové  en  toi. 

Se  je  plor  sovent  en  reqoi, 
20         Assés  i  a  raison  por  qoi  : 

(*)  Fariantes.  Me  semont  qu*en  ce  me  déduise.  (**)  Boidie. 
(***)  Tricherie.  (*•*•)  Plorant  recort 
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Aukea  anuit  et  plus  demain  , 
Ne  porquant  se  je  ne  vous  voi , 
Premerain  mon  cuer  vous  envoi,     '^'^  ^*  ^' 
Tant  a  en  moi  reraez  de  sain. 

Cuers,  se  tu  trop  vilains  n'en  iës . 
Ja  ne  li  oncles ,  ne  li  niés 
N'ierent  de  mon  escrit  plané , 
Quar  en  cens  ert  mes  liges  fiez  : 
Onques  ne  lor  sambloie  viez , 

5o         Toz  tans  m'ont  à  lor  coust  mené. 
Certes  ne  sont  mie  engane  5 
Por  Diu  soit  ce  k'il  m'ont  doné , 
Tex  dons  est  moult  bien  emploiez  : 
Or  m'a  Diex  à  point  ramené 
A  ce  qu'il  m'a  voit  destiné. 
Dont  je  sui  et  joians  et  liez. 

Symon  Disier,  de  vous  me  vant, 
Toz  jors  et  après  et  devant , 
Quar  toute  honor  en  vous  acieve  ; 

4o         Maintes  genz  s'en  vont  parcevant. 
Vo  baniere  a  non  passe  avant 
Ki  toz  les  abatus  relieve  : 
Symon  j  uns  maus  ki  en  moi  lieve, 
Ki  à  tout  mon  vivant  me  fieve , 
Fet  que  le  congié  vous  demant 
Si  dolens  que  li  cuers  me  crieve , 
Quar  nule  riens  tant  ne  me  grieve 
Com  fet  dire  ,  à  Diu  vous  comant. 
Congié  demanc  de  cuer  mari 

5o         A  ceus  qui  soef  m'ont  norri , 
Et  à  Bauduin  Soutemont  : 
Onques  nel'  trovai  esmari , 
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Le  cuer  a  en  bonté  floii 

Ki  de  bien  fere  le  semont. 

Diex  croisse  s'onnor  et  amont. 

Amer  se  fet  à  tout  le  mont  : 

A  Famé  li  soit-il  meri, 

En  la  joie  del  ciel  amont , 

A  cens  ki  tant  consenti  m'ont  (*) 
60         Moitié  sain  et  moitié  porri. 

Puisque  je  del  aler  m'esmuef 

N'en  doi  mie  porter  l'estuef , 

Au  congié  prendre  me  racort, 

Girart  d'Espaigne ,  or  sont  tuit  nuef 

Vo  viez  don  et  si  le  vous  pruef , 

Revescu  sont  par  ceste  mort  : 

Quan  c'on  m'a  doné  en  déport. 

Tout  soit  en  aumosne  ressort , 

Devant  Diex  voz  biens  vous  repruef 
70         Qui  a  l'ame  les  vos  restort  : 

N'ai  plus  biau  don  que  vous  aport 

A  bone  estrine  à  l'an  renuef. 
Robert  Werri ,  sanz  nule  doute , 

Me  covient  partir  de  la  route, 

N'i  voi  mes  riens  dont  je  m'escuse , 

Quar  de  moi  est  sevrée  toute 

Joie  qui  m'a  sa  trive  route 

Et  de  tôt  son  pooir  m'a  c  use 

L'enfertez  que  j'ai  tant  repuse  ; 
80         Avoec  ce  m'amenrist  et  use 

Hontes  que  je  tant  crieus  et  doute,  , 

Qui  m'a  recommandé  la  muse 

(*)  Ei  toz  cens  qui  taat  souffert  m'ont. 
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Dont  je  mëismes  me  refuse , 
Miex  m'en  vient  aler  c'on  m'en  boute. 
Berart ,  n'est  droiz  por  qu'il  me  lois* 
Que  sanz  vostre  congié  m'envoise 
Fere  ma  peneuse  semaine  : 
Tant  sai  vo  manière  cortoise , 
Se  viaus  non  je  cuit  qu'il  vous  poise 

90         Que  j'ai  chanté  la  daarraine  ; 
Mes  s'issir  puet  par  nule  paine 
De  cors  enferm  parole  saine , 
Dont  est  droiz  que  mon  sens  aoise  : 
Or  prismes  sordra  la  fontaine 
Mes  cuers,  etli  maus  qui  me  maine 
Ne  sont  pas  fet  d'une  despoise. 

Henri  li  noirs  (*)  à  vous  m'afaite , 
Se  nule  rien  vous  ai  melFaite, 
Ainçois  que  je  tiengne  ma  voie , 

100       Moult  par  fu  ma  chéanee  entaite , 
Puis  que  j'oi  le  cop  de  retraite 
Dont  je  garder  ne  me  sa  voie , 
Vous  m'escueillistes  ma  toupoie 
A  tele  eure  qu'aine  puis  n'oi  joie  y 
Mes  duel  et  anui  et  souffraile 
Et  mal  qui  avoec  moi  guerroie  ; 
Mes  à  tort  le  vous  requerroie , 
Quar  grant  pieça  que  Diex  me  gaite. 
Jakes  (*") ,  au  dent  qoi  que  g'i  mete  , 

110       Me  co vient  que  mon  geu  demete, 
N'i  afiert  mes  nule  doutance , 
Souvent  boutiez  à  ma  karete 

(*)  Henri  Bougier.  (**)  Makes. 
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Ainz  que  li  maus  dont  on  me  rete ,  i  uiÇ 
Me  partist  de  vo  acointance  :  ~ 

Or  n'atent  mes  nule  pitance 

Ki  aliege  ma  mesestance, 

Ne  ja  Uiex  ne  s'en  entremêle 

Ke  il  ceste  dolor  m'estance , 

Ainz  doinst  an  cors  tel  penitance 
120       Par  qoi  Tame  soit  fors  de  dete. 
Robert  Cossel  à  cuer  pen^iu 

^Comant  à  Diu  vous  et  Mahin , 

Quar  de  moi  est  pris  li  consaus 

De  vos  et  des  autres  m'eskiu 

Ce  k'au  siècle  ne  voi  mon  lia 

Me  fet  juer  à  reponaus  : 

Tost  monte  uns  hom  comme  amiraus, 

Et  tost  rechiet  comme  orinaus  : 

Tost  a  changié  cire  por  siu  , 
i3o       Com  plus  fui  en  la  roe  haus , 

Et  j'oi  fet  toz  mes  enviaus, 

Lors  me  covint  pardre  le  giu. 

Garin  (*) ,  puis  qu'ainsi  m'est  jugié, 

N'en  doi  aler  sanz  vo  congié , 

Ne  je  pas  fere  ne  le  vueil  : 

A  Diu,  amis,  vos  commant-gié , 

Refusé  m'a  et  calengië 

Li  mons  que  je  tant  amer  sueil , 

N'a  mes  cure  de  mon  acueil, 
i4o       Mes  je  cuidai  en  autre  fuel  ("*) 

Avoir  le  pais  eslongié  , 

Mes  ne  me  loist  passer  le  sueil ,  ,;y^  .;j;.. 

S'en  lo  Diu  et  en  gré  recueil , 
(*)  Mahiu.  (**)  Escud. 
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Qui  m'a  mon  quaresme  alongié. 
Vaast ,  huche  Diu  tote  voie, 

Sui-je  vostres  u  que  je  soie, 

Quar  ainz  ne  vous  trovai  ombrage  : 

Espoir  se  j'alaisse  en  la  voie 

U  jou  pas  aler  ne  dévoie, 
j5o       Que  raiex  me  fust  de  no  voiage; 

Mes  j'ai  fet  mon  pèlerinage  , 

Diex  m'a  deffendu  le  passage 

Dont  bone  volenté  avoie  :  ^ 

Ne  porquant  je  l'en  tieng  à  sage. 

Mors  est,  j'en  ai  eu  mesage, 

Li  Sarazins  que  jou  ha  oie. 

A  vo  congié,  W^aubers  li  Clers^ 

M'en  vois  malades  et  enfers, 

Dont  l^iex  toz  mes  amis  defFende , 
160       Entirs  m'avez  esté  et  fers , 

Ainz  voz  ostex  ne  me  fu  fers, 
Se  j'oi  mestier  d'une  provende  : 
Diex  bon  guerredon  vos  en  rende. 
Et  de  moi  tel  vengance  prende , 
Que  li  siens  huis  me  soit  deffers. 
A  s'en  kieus  en  a  pris  l'amende 
Sans  nul  respit  k'au  cors  atende, 
Quar  je  fui  entassez  trop  vers. 

Vaingnet  (")  moult  plaing  que  tu  ies  tetis 
170       Que  toz  tans  ies  si  diseteus, 

Quar  t'esvigoure  et  escandis  (**) 
Fai  le  que  cortois  et  que  preus , 
Porte  ma  crois,  s'en  aras  deus , 

(*)  Faignet.  (**)  Quar  le  fais  si  com  tu  le  dis. 
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Quar  se  tu  ieres  eslandis. 

Tost  seroies  outre  wandis 

U  à  Barlet  u  à  Brandis, 

Ci  ne  pués-tu  estre  éureus  i 

Fai  ta  voie  et  moi  escondis, 

Se  tu  ies  la  por  moi  cheitis , 
180       G'ere  ci  por  toi  maleureux. 

Hé,  mestre  Renaut  de  Biauvais, 

Ja  est  li  siècles  si  malvais ,        . 

Quar  le  fai  si  com  tu  le  dis  : 

Trop  longuement  portes  ton  Êiis , 

Alez  m'en  sui.  Se  tu  si  fais 

Trop  seroit  Arras  assordis , 

De  biaus  contes  et  de  biaus  dis 

Est-il  certes  si  abaubis , 

Ke  n'i  recoverront  jamais. 
190       Je  ne  te  loseing  ne  blandis  (*), 

Mes  toz  les  lorgnes  contredis , 

Savoir  dis  et  folie  fais. 

Hé,  Nicholes  li  Carpentiers  , 

Compains  deboinaire  et  entiers, 

A  Diu ,  quar  de  l'aler  m'aprest  : 

Améement  et  volentiers , 

Com  se  vos  fuissiés  mes  rentiers  , 

Vos  trovoie  à  mon  besoing  prest; 

Or  n'i  a  autre  tor  que  cest , 
200       Vos  en  irés  u  haut  conquest 

U  forbaniz  m'est  li  sentiers  5 

Dix  set  ki  bons  pèlerins  est , 

Ki  s'aie  à  l'ame  me  prest , 

Car  li  cors  gist  sur  les  gantier*. 
(*)  La  cités  en  vaudra  molt  pi«. 
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Tiebaut  de  le  Pierre  en  ces  vers 
Praing  congié  honteus  et  covers, 
Com  cil  que  fortune  desmonte. 
Tant  m'est  mes  cis  siècles  divers 
Ke  n'os  aler  fors  les  travers , 
2 io       Nule  povretés  ne  m'effronte , 

Tant  mon  mal  oubli  et  mesconte , 
Mais  la  penitance  est  el  honte 
Ki  séus  est  et  descovers , 
Et  Diex  qui  toute  riens  sormonte  , 
En  penitance  le  me  conte  , 
Quar  trop  aroie  en  deus  infers, 

Coreciés  et  hontex  et  mas 
Gommant  à  Diu  Baude  et  Thomas , 
Quar  moult  pris  lor  acostumance. 
220       Diex  ki  toz  biens  acostumas, 
Ki  de  ta  verge  batu  m'as , 
Done  lor  vertu  et  poissance 
De  maintenir  lor  boine  enfance. 
De  lor  aïe  iere  en  fiance , 
S'aler  péusse  vers  Damas  ; 
Mais  remez  sui  par  connissance  , 
Diex  m'a  contée  ma  kéance, 
Si  m'a  fet  geter  ambesas. 

A  Diu  commant  le  Monoier, 
23o       Celui  qui  Diex  puist  envoier 
Pooir  de  porsivir  sa  coile, 
Quar  s'il  ne  pert  pas  desvoier , 
Bien  se  commence  à  desploier. 
Diex  li  lest  sa  main  tenir  droite , 
Il  a  bien  prise  s'escoelloite , 
En  çou  k'onor  aime  et  covoile 
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Li  lest  Diex  sa  voie  emploier, 

Et  toz  cex  avoec  lui  d'aoite 

Qui  aideront  à  ma  cueLlloite , 
24o       Quar  ti-op  criem  au  siècle  avoier. 
Brelel  kel  gié  que  jou  en  aie , 

Me  covient  que  je  me  retraie 

Del  siècle  u  ma  chëance  empire , 

Que  Diex  reposer  ne  m'i  laie , 

Enferté  et  poison  et  plaie 

M'a  doné  por  le  cors  despire. 

De  l'une  part  pleure  pt  sospire , 

Cor  m'estovra  gaitier  le  pire , 

Et  de  l'autre  part  m'i  rapaie  : 
25o       Diex  doint  k'à  lui  servir  m'espire , 

Quar  au  cors  est  mes  geus  li  pire , 

De  k^l  merele  que  je  traie. 

Cuers,  va  moi  là  où  Baudes  maint 

Qui  tos  autres  campions  vaint , 

Car  de  bien  faire  onques  ne  lasse 

Joie  dont  petit  me  remaint 

Et  santé  dont  molt  me  sofraint 

Li  droist  Dix ,  ce  seroit  grant  masse  : 

Ma  dolors  totes  autres  passe , 
260       Car  en  moi  s'aiine  et  amasse 

Tos  li  anuis  que  joie  estaint , 

Qui  m'a  fait  caoir  en  la  nasse 

Del  mal  dont  nus  hon  ne  respasse , 

Por  qu'il  l'ait  à  plain  cop  ataint. 
Baudin  Fastoul  ore  m'en  plaide 

Une  ochoisons  honteuse  et  laide 

Ki  m'a  fait  guerpir  mon  estagej 

Joie  qui  m'a  coelli  en  faide  ;, 
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Ne  m'a  riens  preste  en  nianaide , 
270       Ainz  a  de  moi  pris  doble  gage. 
Cier  m'a  vendu  son  avantage , 
Mais  je  tieng  a  preu  le  damage  •"-'. 

Ki  ci  me  nuist  s'il  aillors  m'aide  : 
Bone  espérance  m'assouage 
De  la  grant  joie  à  iretage 
U  cascuns  a  canqu'il  souhaide. 

Raoul  Ravouin  (*),  gentiex  maire, 
Or  i  puet-on  aumosne  faire 

A  moi  ki  sui  vostre  confrère , 
280       Or  n'ai  mes  au  siècle  que  faire  (*') , 

Ainz  me  covient  arrière  traire , 

Et  nepor quant  quant  jou  i  ère , 

Par  tout  trovoie  père  et  mère  ; 

Or  est  droiz  que  je  le  compère, 

Mais  tout  me  doit  séir  et  plaire , 

Au  cors  dure  vie  et  amere 

Por  fere  l'ame  nete  et  clere, 

Aussi  est  li  cors  à  refaire. 
\  Pitiez,  va  là  où  je  ne  vois 

29P       Congié  prendre  as  pies  Dargentols, 

Com  plus  les  aim ,  plus  les  eschive. 

Sj^mon  (***)  cil  Diex  en  qui  tu  crois, 

11  te  lest  bien  porter  ta  crois 

Où  je  ne  puis  porter  la  mive  ; 

Remez  sui  dedenz  la  banlive, 

Paien  ont  de  moi  ferme  trive , 

Mes  se  Diex  fust  assez  cortois, 
Tant  m'éust  viaus  preste  s'aïve 

(*)  Reuvin.  (**)  Je  ne  dol  mais  au  siècle  plaire.  (***)  Robert. 

Qu'en 
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Qu'en  la  terre  qui  ja  fu  siye 
5oo       Eusse  fet  uns  seryantois. 

Anuis ,  ki  ma  joie  as  destruite , 
Salue  moi  et  si  m'aquite  (*) 
Aliaume  pié  d'argent  encore , 
Cor  m'estueL  torner  à  la  fuite. 
Et  tote  joie  clamer  cuite, 
Ki  m'a  norri  duskes  à  ore. 
Mais  ceste  povretés  me  dore , 
Quar  je  sai  bien  ke  Diex  restore  , 
Ki  en  grâce  prent  ceste  luite. 
5io       Or  primes  doi  mon  sens  desclore, 
Le  cuer  ouvrir  et  les  iex  clore, 
Quar  il  m'ajorne  et  si  m'anuite. 
Anuis  ki  en  mon  cuer  se  met , 
Va  moi  là  u  jou  te  tramet , 
Car  je  n'os  aler  plus  avant  : 
Pren  congié  à  Pierron  Wasket , 
Moult  m'a  fet  et  moult  me  promet 
Ke  encor  fera  en  avant. 
A  lui  et  à  Huon  Durant , 
020       Si  que  de  lor  bien  fais  me  vant, 
De  me  besoingne  t'entremet; 
Maint  bien  m'ont  fet  li  marcéant  (**) , 
Di  leur  ke  à  Diu  les  commaut , 
A  Diu  méismes  les  en  met. 
Pitiés  ki  par  vous  me  dontez, 

(*)  D'AIiaume  pié  d'argent  m'acuite  , 
Va  si  le  me  salue  encore. 
(**)  Quar  ainz  ne  furent  recréant 
De  moi  bien  fere  à  lor  vivant , 

A  Diu  méismes  ,  etc 

I.  _ 
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Avoec  mes  boins  amis  contez 
Martin  Verdiere  de  la  fors; 
Par  lui  ert  li  cemins  hantez, 
Et  Bertran  pas  n'i  mescontez, 

55o       Quar  la  promesse  m'est  trésors. 
Ja  ne  il ,  ne  Mahius  li  fors 
N'ierent  de  mon  escrit  mis  fors. 
Cornent  que  soie  desmontez; 
Mais  contre  Diu  ne  valt  nus  sors , 
Et  puis  k'il  m'a  tolu  le  cors , 
Je  li  doins  l'ame  de  bontez. 

Anuis  qui  m'estoupes  la  geule, 
Qui  tant  fu  anieuse  et  veule , 
Robert  Louquart  me  di  sanz  faindre 

54o       Que  joie  me  fuit  et  esqeule 

De  dru  forment  en  wide  esteule , 
Suis  nus,  mes  trop  auroie  à  plaindre 
En  tôt  remirer  et  restraindre 
L'anui  dont  Diex  me  fait  destraindre 
Qui  si  m'abaubist  et  aveule , 
Que  nus  ne  me  porroit  ataindre 
D'anuis ,  que  li  miens  ne  soit  graindre , 
Mes  quant  vient  une,  ne  vient  seule. 
Pitiés  ki  m'as  pris  comme  livre  (*) , 

55o       Vers  Baude  Boulart  me  délivre  , 
Di  li  que  il  à  DiuTemaigne , 
Que  hontes  et  anuis  m'enivre  , 
Ki  nuit  et  jor  assaut  me  livre  , 
Et  loe  et  castie  et  ensegne 
Que  por  anui  ki  me  souffraigne 

(*)  Pitiés  ki  m'as  apris  ton  livre. 
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Plus  ne  me  mete  en  lor  bargaigne  , 

Car  trop  en  ont  sofFert  de  cuivre  : 

Loer  me  doi,  ki  que  s'en  plaigne, 

De  Diu  ki  m'a  mostré  ensaigne  (*) 
56o       D'une  mort  dont  on  puet  revivre. 
Pitiés,  salue  de  ma  part 

Robert  au  Dent  lui  et  Bernart , 

Quar  toz  jors  m'ont  esté  ambeure 

Amiable  et  de  bone  part  ; 

Mes  por  poi  li  cuers  ne  me  part, 

Doubles  pensers  ki  me  kort  seure 

Pour  le  mal  ki  en  mon  cuer  neure  (*'^ 

Ri  et  souspir  et  cante  et  pleure  , 

A  mon  sens  et  à  mon  esgart 
370       Sui-jou  et  desouz  et  deseure  : 

Li  cors  s'en  va ,  l'ame  demeure , 

Ensi  reraaing ,  ensi  m'en  part. 
Anuis  ki  me  fait  mat  et  morne 

Vers  Baude  V^'^istrenale  tome , 

De  ma  part  congié  K  demande  : 

Car  d'aler  en  un  ost  m'atorne 

Dont  nus  haliegre  ne  relorne , 

Tant  se  gart  d'enfermé  viande  ; 

Et  puis  que  raisons  me  commande 
38o       A  estre  en  vie  penéande 

Et  mes  afaires  me  bestorne, 

Cil  Diex  ki  de  lui  fist  offrande , 

Le  me  laist  endurer  si  grande 

Ke  en  ses  ténèbres  m'ajorne. 

(*)  De  Diu  qui  me  donte  et  ensaigne. 
(*•)  Joie  et  dolor  qui  men  cuer  neure. 
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Anuis  qui  en  moi  se  desploie , 
Qui  m'amalist  et  asouploie , 
Me  semont  par  jor  et  par  nuit , 
C'au  siècle  me  toille  et  desvoie , 
Et  hontes  qui  me  i^econvoie , 

590       Qui  pieça  m'a  pris  en  conduit, 
Quar  en  leu  où  il  ait  déduit 
N'a  mes  à  mon  oés  siège  vuit, 
Ainz  preing  congié  com  hom  sor  voie 
A  celui  cui  sornon  me  fuit  : 
Quar  grant  diference  a,  je  cuit, 
De  Jehan  Duel  à  Girart  Joie. 

Anuis,  qui  abas  maint  Baudel, 
Qui  m'as  fet  torner  mon  caudel , 
Vers  saint  Juri  torne  ton  frain  : 

4oo       Vmbert  (*)  de  Biaumont  et  Ansel 
Salue  par  Jehan  Bodel 
Cui  Diex  met  de  keute  en  estrain. 
Seignor  Mahiu  que  je  moult  aim , 
Di  que  joie  cuite  li  claim , 
Dont  j'ai  bien  pris  mon  quaresmel  : 
Or  me  moustrent  loire  et  reclain 
Cil  de  Miaulens  et  de  Biaurain , 
Qui  tuit  sont  porri  u  fardel. 

Anuis  qui  en  mon  cuer  se  mire , 

4 10       Salue  moi  Jofroi  le  Mire , 

Quar  bien  doi  à  lui  congié  prendre  ; 
Je  sui  ses  hom  et  s'est  mes  sire. 
Bien  ai  prové  son  majestire. 
Nus  hom  ne  l'en  poroit  aprendre  j 
Molt  li  convint  grant  paine  rendre 
(*)  Wibert. 
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A  ma  car  sauder  et  reprendre 

Qui  tant  ert  de  foible  ma  tire. 

Comment  osa-il  entreprendre 

Tel  teste  a  roisnier  et  à  fendre, 
420       Qui  ert  malvese  toute  entire. 
Pitiés  ki  en  moi  es  empointe 

Dusk'a  Biaumes  (*)  fai  une  pointe , 

Si  me  salue  à  cuer  haitié 

Le  Castelain  en  cui  s'apointe 

Honors  ki  le  fait  sage  et  cointe 

Et  deboinaire  et  afaitié  : 

Tout  son  cuer ,  ne  mie  à  moitié, 

A  en  courtoisie  ajointié  , 

S'en  a  vilonie  desjointe  ^ 
45 0       De  sens  li  muet  et  de  pitié, 

Ki  à  son  coust  m'a  acointié , 

Quant  tos  li  mons  me  desacointe. 
Anuis  ki  en  mon  cuer  avale , 

Ki  ciere  tempestée  et  pale 

Me  fet  et  souple  devenir, 

Ainçois  que  je  tourse  ma  maie 

M'estuet  k'a  Wibert  de  le  Sale 

Pren-je  congié  sans  revenir. 

Bien  me  doi  toz  tans  sanz  fenir 
44o       De  son  gentil  cuer  sovenir 

U  il  n'a  ne  soros  ne  gale , 

Et  de  moi  soit  au  convenir, 

Quar  je  ne  puis  nape  tenir 

Entre  -sains ,  puisque  je  mesale. 
Pitié  proi  qui  ma  nef  gouverne, 


(*)  Biïuvais. 
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Au  Castelain  conte  et  discerne , 
Et  Bauduin  son  fil  mëisme 
Comment  Diex  à  son  droit  me  ferne  , 
Quar  je  floris  quant  il  iverne  , 
^5o       Et  quant  il  fet  esté  je  ruisme , 
Emi  contre  poil  rewéisme  , 
Mes  Diex  m'a  jué  d'un  sofisme 
Ke  tuit  li  Mire  de  Salerne 
N'abesseroient  ceste  lime , 
Quar  je  fui  oubliez  à  disme, 
C'est  uns  blez  ki  volentiers  gerne. 

Pitiez  ki  en  moi  ies  esprise  , 
Ne  sai  k'autre  mes  i  eslise , 
Porte  au  Maieur  d'Arras  cest  brief , 
46 0       Fai  tant  c'on  devant  lui  le  lise  , 
Se  Dieu  plest  et  sa  gentelise . 
Ja  en  lui  ne  perdrai  mon  fief,   , 
Et  as  Eskevins  de  recief , 
Le  fai  lire  de  cief  en  cief, 
Tant  que  pitiez  lor  en  soit  prise, 
Quar  se  j'ai  anui  et  mescief , 
Par  raison  lor  doit  estre  grief, 
Avenu  m'est  en  lor  service. 

Anuis  ki  en  mon  cuer  habonde  , 
470       Salue  moi  à  le  réonde 

Arras  et  toute  la  kemune , 
Quar  toute  honor  en  aus  abonde; 
Mes  de  toutes  Dames  del  monde  , 
Mar  m'en  salueras  que  «ne , 
L'avoeresse  de  lietune , 
Plus  cortoise  n'en  i  a  une ,     . 
C'est  la  Dame  de  Tememonde; 
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Diex  qui  la  fist  en  plaine  lune , 
Mete  en  li  volenté  aucune 
48o       Que  de  ses  biens  en  moi  esponde. 

Seignor,  ançois  que  je  m'en  aille  , 
Vous  proi  à  ceste  definaille 
Por  Diu  et  por  nativité  , 
K'entie  vos  faciès  une  taille 
A  parfurnir  ceste  bataille 
Dont  cascuns  doit  avoir  pité  : 
Moult  m'ariés  bien  aïreté 
S'a  Miaulens  m'aviiez  bouté. 
Je  ne  sai  mesou  ki  le  vaille , 
490       Pièce  a  m'a  li  liex  délité  , 
Quav  gent  i  a  de  carité , 
■  Bien  me  souffiroit  lor  vitaille  (*). 

Molt  bounement  m'a  Dius  preste 
Sens  et  engien  par  sa  bonté  , 
De  recorder  le  bon  usage 
D'un  baron  qui  par  sa  bonté 
A  en  sa  vie  conquesté 
Paradis,  ce  dient  li  sage  , 
11  commencha  eu  joene  eage, 
5oo       Diu  à  siervir  de  bon  corage 
Tiere  guerpi  et  hireté 
Et  vescui  en  un  hiermitage 
De  viande  povre  et  sauvage 
Dont  il  n'avoit  nouris  esté. 

Li  plus  gentius  ki  soit  en  France 
Et  ki  lignie  avoit  plus  france, 
Dem.onstra  bien  par  grant  francise  , 

(*)  J'ai  trou-vé  les  deux  stances  suivantes  dans  un  Manuscrit  de 
la  Belgique,  n"  ai8. 
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Qu'il  fu  soufFrans  de  grant  souffrance  , 
Estre  en  doit  sainte  ramenbrance , 

5 1 0       Tout  par  tout  contée  et  reprise 
Il  franci  s'ame  de  francise , 
Sa  volentés  fu  si  esquise 
Qu'il  n'i  remest  mauvaise  brance  : 
De  quank'il  pot  fist  Diu  siervice , 
Si  que  sa  chars  fu  toute  mise 

5 1 6       En  grant  souffrance  d'abondance. 

Chi  dejinenl  li  Congié  Jehan  Bodel  d* Arras. 


LA  BATAILLE  DES  VINS, 

PAR   HENRI   D'ANDELI. 

Manuscrit,  n°  7218. 

V  OLEZ  oïr  une  grant  fable 

Qu'il  avint  l'autrier  sus  la  table 

Au  bon  Roi  qui  ot  non  Phelippe , 

Qui  volentiers  moilloit  sa  pipe 

Du  bon  vin  qui  est  oit  du  blanc. 

Il  le  senti  gentil  et  franc , 

Si  le  clamoit  son  améor, 

For  le  bien  et  por  la  douçor 

Que  li  vins  avoit  dedens  soi , 
]0         Li  Rois  en  but  sanz  avoir  soi. 

Li  Rois  qui  ert  cortois  et  sages 

Manda  à  trestoz  ses  messages 
^J  Qu'il  alaissent  le  raeillor  querre 

Qu'il  trovaissent  en  nule  terre. 
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Premiers  manda  le  vin  de  Cypre, 

Ce  n'estoit  pas  cervoise  d'Ypre, 

Vin  d' Aussai  et  de  la  Moussele , 

Vin  d'Anni  et  de  la  Rocele,  "^  / 

De  Saintes  et  de  Tailleborc , 
20        De  Melans  et  de  Treneborc , 

Vin  de  Palme,  vin  de  Plesence, 

Vin  d'Espaigne ,  vin  de  Provence , 

De  Montpellier  et  de  Nerbone , 

De  Bediers  et  de  Quarquassone , 

De  Mossac ,  de  S.  Melyon , 

Vin  d'Orchise  et  de  S.  Yon , 

Vin  d'Orliens  et  vin  de  Jargueîl , 

Vin  de  Meulent,  vin  d' Argentueil , 

Vin  de  Soissons,  vin  d'Auviler,  i 

5o     ''  Vin  d'Espernai  le  Bacheler, 

Vin  de  Sezane  et  de  Sept-mois, 

Vin  d'Anjou  et  de  Gastinois, 

D'Ysoudun ,  de  Chastel  Raoul , 

Et  vins  de  Trie  la  bardoul, 

Vin  de  Nevers ,  vin  de  Sancerre , 

Vin  de  Verdelai ,  vin  d' Auçuerre , 

De  Torniere  et  de  Flavingni, 

De  S.  Porchain^  de  Savingni, 

Vin  de  Chablies  et  de  Biaune , 
4o         Un  vin  qui  n'est  mie  trop  jaune  5 

Plus  est  vert  que  corne  de  buef  : 

Toz  les  autres  ne  prise  un  oef. 

Trestuit  vindrent  en  un  conroi 

Seur  la  table  devant  le  Roi  : 

Si  comme  Diex  parla  au  cygne, 

Chascuns  des  vins  se  fist  plus  digne 
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Par  sa  bonté ,  par  sa  poissance 
D'abevrer  bien  le  Roi  de  France. 
Un  Prestre  Englois  si  prist  s'eslole, 
5o         Qui  molt  a  voit  la  teste  foie , 
S'escommenia  Dans  Mauvais 
Qui  estoit  du  clos  de  Biauvais, 
Et  Dant  Petart  de  Chaalons 
Qui  le  ventre  enfle  et  les  talons , 
Et  Mestre  Rogoel  d'Estampes 
Qui  amaine  les  goûtes  crampes  : 
Cil  troi  vin  amainent  la  roingne 
A  grant  honte  et  à  grant  vergoingnei 
Bâtant,  ferant  d'un  baston  cort 
60         Les  amainent  ferant  à  Cort, 

Et  lor  dist  que  jamès  n'entraissent 
Là  où  nul  preudomme  hantaissent , 
Les  deus  vins  et  de  Biau voisins 
Et  Dant  Clermons  li  tiers  voisins , 
Ces  troi  vin  n'en  chaça-il  pas 
Qu'il  les  senti  de  bon  compas. 

Li  vin  commun ,  li  vin  moien 
N'erent  prisié  un  pois  baien  : 
Vîn  du  Mans,  de  Tors  retornerent 
70         Porce  qu'à  esté  s'atornerent 

Por  la  paor  du  Prestre  Englois 
Qui  n  ot  cure  de  lor  jenglois. 
"Vin  d'Argenches,  Chambeli,  Renés 
S'en  fuirent  tornant  lor  resnes, 
Quar  se  li  Prestres  les  véist , 
Je  croi  bien  qu'il  les  océist. 

Primes  parla  vins  d'x\rgentueil 
Qui  fu  clers  comme  lerme  d'ueil , 
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Et  dist  qu'il  valoit  miex  d'aus  toz. 
80         Or  le  tais,  filz  à  putain  glouz. 
Ce  dist  K  vins  de  Pierre  frite. 
Tu  jeues  à  la  desconfite  ; 
Ices  trives  seront  enfretes, 
Je  vail  molt  miex  que  vous  ne  fêtes, 
A  tesmoing  le  vin  de  Marli , 
De  Duoeil,  de  Monmorenci. 
Lors  dist  bée  sanc  de  Meulent, 
Argentueil ,  je  sui  molt  dolent 
Que  iu  despis  tes  compaignons: 
50         Saches  de  voir  nous  en  plaignons 
Qui  fez  d'Auçuerre ,  de  Soissons 
Le  vin  de  l'autel  de  Taucons, 
Icil  dui  passent  Verraendois, 
Cil  doivent  bien  seoir  au  dois. 

Espernai  dist  à  Aviler, 
Argentueil ,  trop  veus  aviler 
Trestoz  les  vins  de  ceste  table  ; 
Par  Dieu  trop  t'es  fez  counestable. 
Nous  passons  Chaalons  et  Rains , 
100       Nous  ostons  la  goûte  des  rains, 
Nous  estaignons  toutes  les  sois , 

Dont  saut  en  piez  le  vin  d'Ausois , 

Li  bons  gentil  vins  es  Roiaus  : 

Espernai ,  trop  es  desloîaus , 

Tu  n'as  droit  de  parler  en  Cort, 

Je  sui  cil  qui  la  gent  secort. 

Entre  moi  et  ma  Damoisele , 

Longue  tonne  de  la  Mosele 

Nous  secorons  les  Alemanz , 
1 1 0       Nous  fesons  trestoz  noz  commanz  » 
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Aus  Coloingnois  prenons  l'argent 
Dont  nous  repessons  nostre  gent. 
Lors  dist  li  vins  de  la  Rocele , 
Vous ,  Aussai,  et  vous ,  la  Mousele , 
Se  vous  paissiez  celé  gent  fiere , 
Je  repais  trestoute  Engletiere, 
Bretons,  Flamens,  Normans,  Englois, 
Et  les  Escos  et  les  Irois , 
Norois  et  cels  de  Danemarche  ; 
1 20       Jusques  là  dure  bien  ma  marche. 
Je  sui  des  vins  li  sebelins , 
J'en  aport  toz  les  esterlins. 
Li  vins  S.  Jehan  d'Angeli 
Si  dist  à  Henri  d'Andeli 
Qu'il  li  avoit  crevé  les  ex 
Par  sa  force ,  tant  estoit  prex  : 
Engolesrae,  Bordiaus  et  Saintes, 
Cil  i  firent  bien  lor  empaintes , 
Et  le  bon  vin  blanc  de  Poitiers 
i3o       Qui  n'a  cure  de  charretiers  , 

C'est  cil  qui  toute  gent  acroche 
Par  la  froidure  de  sa  roche  ', 
Tant  est  fort  que  par  son  orgueil 
Se  fet  costoier  au  soleil  : 
Ne  sai  qui  en  but  plus  qu'assez, 
Par  coi  il  ot  les  iex  quassez. 
Channi,  Montrichart,  Laçoy, 
Chastel  Raoul  et  Betesi, 
Monmorillon  et  Ysoudun , 
i4o      Et  cil  d'entor  tout  de  commun 
Furent  devant  le  Roi  tout  coi» 
Por  abatre  le  bobançois. 
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Vin  François  bien  se  defFendoient 

Et  cortoisement  respondoient , 

Se  vous  estes  plus  fors  de  nous , 

Nous  sommes  sades,  savourons, 

Si  ne  fesons  nule  tempeste 

A  cuer ,  n'a  cors ,  n'a  œil ,  n'a  teste. 

Mes  Vermendois ,  S.  Brice ,  Auçuerre 
i5o       Si  font  les  genz  gésir  au  fuerre. 

Qui  là  véist  vins  estriver , 

Et  chascun  sa  force  aviver, 

Et  chascun  mener  son  desroi 

Sor  la  table  devant  le  Roi, 

Ce  n^t  ore  ne  plus  ne  mains, 

Se  vins  dussent  piez  ne  mains, 

Je  sai  bien  qu'il  s'entretuaissent, 

Jà  por  le  bon  Roi  nel'  lessaissent. 

Qui  véist  comment  estrivoient , 
160       Et  com  li  vin  estinceloient , 

Si  que  la  grant  sale  et  la  chambre 

Sanbloit  plaine  de  basme  et  d'ajmbre  : 

Ce  sanbloit  Paradis  terrestre , 

Chascuns  lechierre  i  vousist  estre  : 

Chevaliers ,  Clers ,  Borgois ,  Chanoine , 

Contrait,  muel,  mesel  et  Moine, 

S'il  hurtaissent  à  tel  quintaine , 

James  n'eussent  la  quartaine. 

Li  Rois  du  blanc  bien  se  paia , 
170       Et  chascun  des  vins  essaia. 

Li  Prestres  Englois  i  estoit 

Qui  voleutiers  les  engorgoit , 

Et  à  chascun  donoit  un  haut 

Et  puis  si  disoit  y  se  haut 
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Bien ,  S.  Thomas  qui  fa  Martin , 
Goditouet ,  ci  a  bon  vin. 
Trestout  seul  lut  celé  leçon , 
Guersoi  dunque  fu  son  clerçon, 
S'escommenia  la  cervoise 

180       Qui  estoit  fête  de  la  oise 

En  Flandres  et  en  Engleterre , 
Puis  geta  la  chandeille  à  terre , 
Et  puis  si  ala  sommeillier 
Troi  nuis,  trois  j ors  sanz  esveillier. 

Li  Rois  les  bons  vins  corona 
Et  à  chascun  son  non  dona  : 
Vin  de  Cypre  fist  apostoile 
Qui  resplendis!  comme  une  estoile, 
Dont  fist  Chardonal  et  Légat 

1^0       Du  bon  gentil  vin  d'Aquilat  ; 

Puis  fist  troi  Rois  et  puis  troi  Contes, 
Et  puis  en  dura  tant  li  contes 
Qu'il  en  fist  douze  Fers  en  France 
Où  li  Rois  ont  molt  grant  fiance. 
Qui  un  des  Pers  porroit  avoir , 
Ne  por  argent  ne  por  avoir, 
Desor  sa  table  à  son  mengier , 
Molt  s'i  feroit  bon  arengier  : 
James  maladie  n'auroit 

200       Jusques  au  jor  que  il  morroit. 

Qui  miex  ne  puet  si  n'a  pas  tort, 

Adès  o  sa  vielle  se  dort , 

Soit  vin  moyen  par  ou,  par  sone, 

2o4       Prenons  tel  vin  que  Diex  nous  done. 

Explicit  la  Bataille  des  Vins, 
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DE   LA    DENT. 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale,  n°  7218. 

JLji  siècles  est  si  bestomez  * 

Que  je  sui  trop  pis  atornez 

Por  le  siècle  qui  si  bestorne, 

Que  toute  valor  se  retorne , 

Et  se  recule  vaine  et  quasse. 

Comme  liraeçon  en  sa  chasse. 

Or  ne  me  sais  mes  comment  vivre , 

Qui  des  bones  gens  sui  délivre  *, 

Qui  me  soloient  maintenir  : 
10         Si  ne  me  sais  mes  contenir. 

Et  se  j'en  mon  païs  sejor, 

L'en  me  dira  mes  chascun  jor, 

Se  j'ai  soufrete  ne  deslrece, 

Que  ce  sera  par  ma  perece. 

Se  je  vois  au  tornoiement , 

On  œuvre  plus  vilainement 

C'on  ne  soloit  des  treize  pars  ; 

Quar  les  veaus  si  sont  liepars^, 

Et  les  chievres  si  sont  lions. 
20         Malement  et  baillis  li  bons 

Qu'il  estuet  en  lor  manaie  ^  estre , 

Quar  li  plus  fort  en  sont  li  mestre, 

Et  li  aver  sont  Alixandre  : 

11  n'est  ne  pie  ne  calandre 

»  Renversé,  changé  j  —  *  ahandonné ;  —  '  léopards  ;  —  ♦  manaie  , 
puissance ,  pouvoir. 
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Qui  me  séust  pas  gosillier  * , 
Ce  qui  me  fet  si  raerveillier. 
L'eu  me  dit  que  Chevalerie 
Est  amendëe  eu  Normendie, 
Mes  maie  honte  ait  qui  le  cuide  ; 
5o         Bien  croi  que  terre  i  est  plus  vuide 
De  grans  conlens  que  ne  soloit  : 
Chascuns  l'autre  fouler  voloit 
Dont  l'un  est  mort,  l'autre  envieilli. 
Si  est  li  siècles  tressailliz 
Por  la  mort  qui  trestout  desvoie  ; 
Mes  par  Dieu  je  me  gageroie 
Un  denier  d'argent  ou  d'archal , 
Se  Bertran  et  le  Mareschal , 
Els  *  et  Robert  Malet  vesquissent, 
4o         Et  le  chamberlanc  qu'il  féissent 
Encore  miex  en  Normendie , 
Que  cels  ne  font  qui  sont  en  vie , 
Qu'il  savoient  plus  biau  doner , 
Et  le  lor  miex  abandoner 
Aus  Dames  et  aus  Chevaliers 
Qui  savoient  bien  les  aliers  ^ 
Qu'il  apent  à  Chevalerie  : 
Trop  fesoient  miex  cortoisie 
A  toute  gent  lonc  ^  ce  que  erent , 
5o         Menesterels  molt  recomperent 
De  ce  que  ne  vivent  encore , 
Quar  ces  mauves  qui  vivent  ore , 
Douassent  encor  maugré  lor  : 
Quar  trop  par  fiist  grant  deshonor 

»  Qui  ne  pût  me  dire  ;  —  "^  eux  ;  —  '  les  allures ,  les  devoirs  ;  — 
4  selon  leur  élat. 

Se 
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Se  ces  preudes  hommes  donaissent. 
Et  cil  des  iex  les  esgardaissent        '      j 

Vëoir  douer  sanz  doner  rien , 

Tost  se  descouvrist  lor  merrien  :  *> 

Quar  l'en  voit  bien ,  ce  est  la  somme,  T  ^ 
60         Quant  mauves  est  delez  preudomme' 

Que  c'est  molt  diverse  partie. 

Il  ot  un  fevre  •  en  Normendie  T        vq 

Qui  trop  bel  arrachoit  les  denz  : 

En  la  bouche  au  vilain  dedenz 

Metoit  un  laz  trop  soutiiment. 

Et  prenoit  la  dent  trop  forment  • , 

Puis  fesoit  le  vilain  bessier 

Por  entor  l'enclume  lier 

Le  laz  qui  li  tient  à  la  joe. 
?o        Ne  pëust  pas  un  oef  d'aloe  ^ 

Estre  entre  l'enclume  et  la  cane, 
Et  quant  li  fevres  se  rassaue 
Aus  tenailles  et  au  martel. 
Si  chaufe  son  fer  bien  et  bel , 
Et  soufle  et  buffe  et  se  regarde  5 
Et  celui  ne  se  done  garde 
Qui  à  l'enclume  est  atachiez, 
Quar  le  fevre  qui  l'a  laciez ,  ,/ 

Ne  fet  samblant  de  nule  rien,  nobus-i^ 
So         Ainz  chaufe  son  fer  bel  et  bien.  ■ 

Quant  s'esporduite  ^  est  bien  chaufe , 
Et  bien  boillant  et  embrasée ,  ..  i 

•vo') 
^  '  Forgeron,  faber;-  »  et  il  attachoit   la    dent   soUdem,nt; 
d  alouette;  -  4  ee  mot  parott  être  ce«iu'on  appeUe  encore  U 
gueuse ,  qui  e«  le  résultat  du  minerw  mi*  au  fourneau. 
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Si  pofte  son  fer  sor  l'encluineii,  £■&;>  'J^ 

Qui  tout  estinceleet  escume,     ■  '      ''^ 

Et  cil  sache  '  à  soi  son  visage , 

Si  demeure  la  dent  eu  gage,  h  se  t--  '!' 

Et  cil  porte  toz  jors  son  fer.    <VI  i »;»(,) 

Toz  les  vis  Deables  d'enfer  '-'nuÇ         0«^ 

Vous  apristrent  or  denz  à  trere,     nO 

90         Fet  celui  qui  ne  set  que  fere , 

Ainz  est  esbahis  de  peur,  i'\^ 

Qu'il  n'est  mie  bien  aséur,  >  i  «^'^ 

Quant  il  méismes  si  briefraenfe^'  ii*-?'^!/ 
Esrache  maugré  sien  sa  dent.  'HQiff  ■*^'^' 

Aùtressi  maugrë  lor  donoient 
Cil  aver  quant  il  esgardoient 
Que  Malet  toute  j  or  doaioit, 
Que  le  fer  el  feu  si  tenoit  "''; 

Chaut  de  valor  et  alumez,  li^^l 

100       Que  tuit  fussent  ars  et  brûliez 
Cels  qui  près  de  li  se  tenissent , 
S'a  son  chaut  fer  ne  guenchéissent  "^  : 
Quav  preudom  ne  puet  miex  uller^ 
A  mauves  les  grenons  nuller  + 
Ne  plus  cointement  les  denz  trere, 
Que  par  bonté  entor  lui  fere. 
Preudom  tient  toz  jocs  l'esproduite, 
Et  si  chaufëe  et  si  conduite,     jj  ^...j.         or. 
Que  honte  art  et  hoiaor  almne    ; ^O 

110       Toz  cels  qui  sont  près  de  s'enclume. 
Covient  lors  querre  si  se  traient 
Ou  qu'il  devisent  ou  qu'il  fraient , 

•  Tire  ;  —  *  ne  se  détournent  pas  ;  —  '  crier ,  exciter  ,  ululare  ,• 
—  ♦  arracher  sa  barbe  ,  l'annihiler. 
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Et  j)'aucuiis  le  preudomme  esloingae 

Por  la  paor  que  il  ne  doingne , 

Sachiez  bien  que  trop  li  meschiet^b  .t3. 

Puis  qu'il  gandist  c'onor  li  chiet  j  * 

Mes  l'onor  au  preudom  demeure 

Comme  la  dent  en  icele  eare  '. 

Fist  au  fevFC  com  je  tous  di ,  J 

1 20       Quant  cil  por  son  chaut  fer  gandi ,  oè  j 

Por  qoi  il  a  sa  dent  perdue 

Qui  demora  au  laz  pendue. 

Savez- vous  qui  j'apel  le  laz  ? 

Sens  et  cortoisie  et  solaz  : 

Quar  sens  lace  et  lie  la  gent , 

Sens  est  le  laz  et  bel  et  gent 

Qui  prent  honor  et  lie  et  lace , 

Et  les  mauves  les  denz  arrache. 

Archevesques  (*)  si  mande  et  prie 
i3o       Aus  Escuiers  de  Normandie 

Et  aus  plus  riches  damoisiaus , 

Quels  qu'il  soient ,  viex  ou  novJaus , 

Por  l'amor  Dieu  ,  que  s'entremetent  j     j 

Que  le  fer  tantost  el  feu  metent, 

Et  que  le  laz  n'oublient  mie   .  j  <î 

De  sens  qui  la  gent  lace  et  lie  j 

Ne  le  martel  de  la  proesce  , 

Ne  l'esproduite  de  larguece. 

Mes  il  ont  molt  poi  d'exaraplere 
i4o       Por  bien  aprendre  denz  à  trere.       *'^*"^ 


ri 


Certes  je  ne  sai  en  quel  lieu , 
Mes  or  lor  soviengne  por  Dieu 

(*)  Arcbevesque  serojt-il  le  nom  de  l'Anteur  ? 


1.3 
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Du  bon  aprenlis  du  Nuef bort , 

Bien  lor  en  membre  le  sitor,      •  fil  -îoH 

Et  du  jemble  au  fer  de  molin 

Dont  le  viraon  est  au  déclin,        1         ' 

Et  je  lo  bien  que  lor  soviengne^o'i  *i->^^^" 

Et  que  chascuns  si  se  contiegne  t.nuiW>  ) 

Que  valor  soit  avant  boutée , 
l5o       Qui  vaine  et  quasse  est  reculée ,  ^-^ 

Comme  en  sa  chasse  limeçon, 

Et  que  il  metent  contençon 

Qu'il  s'atornent  en  tel  manière , 

Qu'il  retornent  trestuit  arrière 

Cest  siècle  qui  est  bestornez , 
'  Qu'arrière  soit  des  bestornez , 

Si  qu'autressi  atornez  soie 
l58       Comme  atomez  estre  soloie. 

Mxplicit  le  dit  de  la  Dent. 


îiO    >'^*iV 


DU   VAIR    PALEFROY, 

PAR  HUON  LE  ROY. 

Manuscrit,  n»  7218.  .'A 

PoR  remembrer  et  por  retrer^  «j  ^^ 
Les  biens  c'on  puet  de  famé  trerç  »      ,ti      ^^ 
Et  la  douçor  et  la  franchise  _    ^-j 

Est  icestç  œuvre  en  escrit  mise  :  .,^  ^|^. 
Quar  l'en  doit  bien  ramentevoir 
Les  biens  c'on  i  puet  parcevoir. 
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Trop  sui  dolenz  et  molt  m'en  poise 

Que  toz  li  mons  nés  loe  et  proise 

Au  fuer  qu'eles  estre  dëussent  ; 
io        Ha  !  Diex,  s'eles  les  cuers  eussent  ' 

Entiers  et  sains ,  verais  et  fors ,  • 

Ne  fust  el  mont  si  granz  trésors. 

C'est  granz  domages  et  granz  delz 

Quant  eles  ne  se  gardent  miex  : 

A  poi  d'aoile  sont  changiés 

Et  tost  mue'es  et  plessiés. 

Lor  cuer  samblent  cochet  au  vent, 

Quar  avenir  voit-on  souvent 

Qu'en  poi  d'eure  sont  leur  corages 
20         Muez  plus  tost  que  li  orages. 

Puis  qu'en  semonsse  m'a-l'en  mis 

De  ce  dont  me  sui  entremis , 

Jà  ne  lerai  por  les  cuivers 

Qui  les  corages  ont  divers , 

Et  qui  sont  en  viens  sor  cens 

Qui  les  cueurs  ont  vaillanz  et  preus. 

Que  ne  parfornisse  mon  poindre 

Por  moi  aloser  et  espoindre. 

En  ce  Lay  du  Vair  Palefroi 
5o         Orrez  le  sens  Huon  Leroi 

Auques  regnablement  descendie , 

Por  ce  que  reson  sot  entendre, 

H  veut  de  ses  dis  desploier 

Que  molt  bien  les  cuide  emploier. 
Or  redit  c'uns  Chevaliers  preus, 

Cortois  et  bien  chevalereus. 

Riches  de  cuer,  povres  d'avoir 

Issi  com  vous  pourrez  savoir, 

l5 
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Mest  en  la  Terre  de  Champaingne  ; 
4o         Droiz  est  que  sa  barrté  empaingne 

Et  la  valeur  dont  fa  espris ,  :  ujf^ 

En  tant  mains  leus  fu  de  grant  pris,       çi     ,    o^ 

Quar  sens  et  honor  et  hautece 

Avoit,  et  cuer  de  grant  proesce, 

S'autretant  fust  d'avoir  seurpris  ' 

Comme  il  estoit  de  bien  espris, 

Por  qu'il  n'empirast  por  l'avoir , 

L'en  ne  pëust  son  per  savoir  *, 

Son  compaignon  ne  son  pareil, 
5o         Et  au  recorder  m'apareil, 

Por  ce  que  l'uevre  d'un  preudome 

Doit- on  conter  jusqu'en  la  some ,  ,;  ,- 

Por  prendre  example  bel  et  gent  : 

Cil  estoit  loez  de  la  gent. 
Tout  là  où  il  estoit  venuz  ^ 

Si  estoit  son  priz  connéuz  ; 

Que  cil  qui  ne  le  connoissoient  v 

Por  les  biens  qui  de  lui  nessoient , 

En  amoient  la  renomée. 
60         Quant  il  avoit  la  teste  armée  , 

Quant  il  ert  au  tomoiement 

N'a  voit  soing  de  dosnoiement 

Ne  de  jouer  à  la  forclose  : 

Là  où  la  presse  ert  plus  enclose 

Se  feroit  tout  de  plain  eslais. 

Il  n'estoit  mie  aus  armes  lais , 

*  Si ,  sans  s'avilir  pour  se  la  procurer  «  il  e^t  eu  une  fortune  égale 
k  son  honnêteté ,  on  n'auroit  pu  trouver  son  pareil  ;  —  *  per ,  pareil , 
semblable  ,  de  par,  paris  ;  —  '  partout  où  il  alloit. 
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Quant  sor  son  cheval  ert  couvers , 

Ne  fust  ja  si  pleniers  yvers 

Que  il  n'éust  robe  envoisie , 
70         S'en  estoit  auques  achoisie 

L'envoiséure  de  son  cuer; 

Mes  terre  avoit  à  petit  fuer , 

Et  molt  estoit  biaus  ses  confbrs. 

Plus  de  deux  cens  livres  de  fors 

Ne  valoit  pas  par  an  sa  terre. 

Par  tout  aloit  por  son  pris  querre. 
Adonc  estoient  li  boschage 

Dedenz  Charapaingne  plus  sauvage , 

Et  li  païs  que  or  ne  soit. 
80         Li  Chevaliers  adonc  penssoit 

A  une  amor  vaillant  et  bêle 

D'une  très  haute  Damoisele  : 

Fille  ert  à  un  Prince  vaillant , 

Richece  n'aloit  pas  faillant 

En  lui,  ainz  ert  d'avoir  molt  riche«  , 

Et  si  avoit  dedenz  ses  liches. 

Mil  livres  valoit  bien  sa  Terre 

Chascun  an ,  et  sovent  requerre 

Li  venoit-on  sa  fille  gente , 
90         Quar  à  tout  le  mont  atalente 

La  grant  biautë  qu'en  li  avoit. 

Li  Princes  plus  d'enfans  n'a  voit , 

Et  de  famé  n'avoit-il  raie  : 

Usée  estoit  auque.s  sa  vie  ; 

En  un  bois  estoit  son  recet ,  r  \ 

Environ  fu  granz  la  forest. 
L'autre  Chevalier  dont  je  di , 

A  la  Damoisele  entend! , 

1.4 
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Qui  fille  au  Chevalier  estoit  ; 
xoo       Mes  li  pères  li  contrestoit,  * 

Si  n'avoit  cure  que  Tamast  ''  ''  '^^^ 

Ne  que  de  lui  le  renoinast.  ""''^' 

Liiones  Chevaliers  ot  non ,  '     ' 

Mes  Sire  Guillaume  a  droit  non  '' 

En  la  forest  ert  arestaiiz  ' 

Là  où  li  anciens  mananz 

Avoit  la  seue  forterece 

De  grant  terre  et  de  graiit  richece^"'^'  "'^'  ^ 

Deus  lives  ot  de  l'un  manoir 
lie       Jusqu'à  l'autre  ;  mes  remanoir 

Ne  pot  l'amor  d'ambesdeus  pars  '  ; 

Lor  penssé  n'erent  mie  espars 

En  autre  chose  maintenir  : 

Et  quant  li  Chevaliers  venir 

Voloit  à  celé  qu'il  amoit ,        ""  '\ 

Por  ce  que  on  l'eu  renomoit ,  ""  •'  "'''"-  "' 

Avoit  en  la  forest  parfonde 

Qui  granz  estoit  à  la  roonde , 

Un  sentier  fet,  qui  n'estoit  mie 
120       Hantez  d'ome  qui  fust  en  vie 

Se  de  lui  non  tant  seulement  ^. 

Par  là  aloit  celéement  *^v' 

Entre  lui  et  son  palefroi , 

Sanz  démener  noise  n'efiroi , 

A  la  pucele  maintes  foiz; 

Mes  molt  estoit  granz  li  defoiz ,  ' 

Quar  n'i  pooit  parler  de  près  :     '  '  '.  '    '  '  -^ 

Si  en  estoit  forment  engrès      ■  ^^    wvr'  . 

*  S'arrêta  ;  —  »  de  part  et  d'autre;  —  '  sinon  par  lui. 
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*    Que  la  cort  estoit  molt  fort  close.        * 
i5o       La  pucele  n'ert  pas  si  ose  *  '  - 

Qu'ele  de  la  porte  issist  fors  ; 

Mes  de  tant  ert  bons  ses  confors 

Qu'à  lui  parloit  par  mainte  foiz 

Par  une  planche  d'un  defoiz. 

Li  fossez  ert  granz  par  defors , 

Li  espinois  espès  et  fors , 

Ne  se  pooient  aprochier  :  '' 

La  meson  ert  sor  un  rochier, 

Qui  richement  estoit  fermée  ; 
i4o       Pont  le vëis  ot  a  l'entrée , 

Et  li  Chevaliers  anciens 

Qui  engingneus  ert  de  toz  sens 

Et  qui  le  siècle  usé  avoit , 

De  son  ostel  pou  se  mouvoit , 

Quar  ne  pooit  chevauchier  mais  *, 
^    Ainz  sejornoit  jéenz  en  pais. 

Sa  fille  faisoit  près  gaitier. 

Et  devant  lui  por  rehaitier 

Séoit ,  sovent  ce  poise  li  ^ , 
1 5o       Quar  au  déduit  avoit  failli 

Où  son  cuer  ert  enracinez.  .  --  ^  .  . 

Li  Chevaliers  preus  et  senez  rr  ,r.  ir. 

N'oublioit  pas  à  li  la  voie , 

Ne  demande  mes  qu'il  la  voie  *.  ''"^ 

Quant  il  voit  qu'autre  ne  puet  estre , 

Molt  revidoit  sovent  son  estre , 

^  La  Demoiselle  n'étoit  pas  si  hardie;  —  *  il  ne  pouvoit  plus  aller 
à  cheval;  —  '  ce  qui  la  chagrine  souyent  ;  —  "♦  il  ne  demande  qu'à 
la  voir. 
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Mes  lie  pooit  dedenz  entrer. 
Celé  c'on  fesoit  enserrer 
Ne  veoit  mie  de  si  près 
160       Comme  son  cuer  en  ert  engrès. 

Sovent  la  venoit  revider,  é'oQ 

Nel' pooit  gueres  resgarder  ,  4 

El  ne  se  puet  en  cel  lieu  traire 
Que  li  Chevaliers  son  viaire 
Péust  véoir  tout  en  apert  : 
Chascuns  dit  bien  que  son  cuer  pert. 
Li  Chevaliers  qui  tant  devoit 
Celi  amer  qui  tant  avoit 
En  li  de  bien  à  grant  merveille  , 
170       Que  on  ne  sa  voit  sa  pareille , 

Avoit  un  palefroi  molt  riche,  ., 

Ainsi  com  li  contes  afiche  :  ;  ' 

Vairs  ert  et  de  riche  color , 

La  sanblance  de  nule  flor 

Ne  color  c'on  séust  descrire 

Ne  sauroit  pas  nus  hom  eslire 

Qui  si  fust  propre  en  grant  biauté  : 

Sachiez  qu'en  nule  lléauté 

N'en  avoit  nus  à  icel  tans 
1 80       Si  bon  ne  si  souef  portans. 

Li  Chevaliers  l'amoit  forment , 

Et  si  vous  di  veraiement 

Qu'il  nel'  donast  por  nul  avoir. 

Longuement  li  virent  avoir 

Cil  du  pais  et  de  la  terre. 

Desus  le  palefroi  requerre 
Aloit  sovent  la  Damoisele 
Par  la  forest  soutaiiie  et  bêlé , 
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Où  le  sentier  batu  a  voit  -î  j-orA 

190       Que  nus  el  monde  ne  sa  voit 

Fors  que  lui  et  son  palefroi.  .^ 

Ne  menoit  pas  trop  grantefîroi  lil? 

Quant  s'amie  aloit  revider  5  : 1  i3 

Molt  près  li  convenoit  garder 

Que  parcéus  ne  fust  du  père, 

Quart  molt  li  fust  la  voie  amere.      » 

Toz  jors  menoient  celé  vie 

Que  l'uns  de  l'autre  avoit  envie  : 

Ne  se  pooient  aaisier 
200       Ne  d'acoler  ne  de  baisier  : 

Je  vous  di  bien  se  l'une  bouche 

Touchast  à  l'autre,  molt  fust  douce 

De  l'acointance  de  ces  deus. 

Par  esloît  molt  ardanz  li  feus 

Qu'il  ne  pooit  por  riens  estaindrc , 

Quar  s'il  se  pëussent  estraindre 

Et  acoler  el  embracliier, 

Et  l'uns  l'autre  ses  braz  lacier 

Entor  les  cols  si  doucement , 
210       Com  volentez  et  penssement 

Avoient  et  grant  desirrier. 

Nus  hom  ne  les  péust  irier, 

Et  fust  lor  joie  auques  parfete; 

Mes  de  ce  ont  trop  grant  souffrete 

Qu'il  ne  se  pueent  solacier  ,  -_ 

Ne  li  uns  vers  l'autre  touchier,  sJ. 

Petit  se  pueent  coiyoïr  A 

Fors  que  de  parler  et  d'oïr  ;  Q       oc  t. 

Li  uns  voit  l'autre  escharsement,  H^ 

220       Quar  trop  cruel  devéemeut 
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Avoit  entre  ces  deus  amanz. 

FAe  estoit  son  père  cremanz  ,  ^ 

Quar  s'il  lor  couvine  eéust ,  ;>  ^'lol 

Plus  tost  mariée  l'éust  5       .  ^    '- 

Et  li  Chevaliers  ne  volt  fere 

Chose  par  c'on  péust  defFere 
L*amor  qui  entr'aus  deus  estoit , 

Quar  l'ancien  forment  doutoit , 

Qui  riches  ert  à  desmesure , 
200       N'i  voloit  querre  entreprisure. 
Li  Chevaliers  se  porpenssa  , 

Un  jor  et  autre  molt  penssa 

A  la  vie  qu'il  demenoit , 

Quar  molt  sovent  l'en  souvenoit. 

Venu  li  est  en  son  coragé 

Ou  tort  à  joie ,  ou  tort  à  rage ,  ,.% 

Qu'à  l'ancien  parler  ira , 

Et  sa  fille  li  requerra 

A  moillier ,  que  que  il  aviegne ,     ' 
2io       Quar  il  ne  set  que  il  deviengne 

Por  la  vie  que  il  demaine 

Trestoz  les  jors  de  la  semaine  : 

Ne  puet  avoir  ce  qu'il  convoite , 

Quar  trop  li  est  la  voie  estroite. 

Un  jor  s'apresta  del  aler , 

A  l'ancien  ala  parler 

Au  leu  tout  droit  où  il  manoit. 

Là  où  la  Damoisele  estoit. 

Assez  i  fu  bien  recéus, 
'jSo       Quar  molt  estoit  bien  connéos    ..,. 

De  l'ancien  et  de  ses  genz  ;    '«ov  t^rtu  il 
Et  cil  qui  ert  et  prévis  et  genz  >y 
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Kt  empariez  comme  vaillanz  , 
En  qui  nus  biens  n'estoit  faillanz 
La.  a  dit,  Sire,  je  sui  ci  •: 

Venuz  par  la  rostre  merci  j  ^ 

Or  entendez  à  ma  reson. 
Je  sui  en  la  vostre  meson 
Venuz  requerre  tel  afere  ^^ 

260       Dont  Diex  vous  lest  vers  moi  don  fere. 
Li  anciens  le  regarda , 
Et  puis  après  li  demanda , 
Que  est-ce  dont  ?  dites  le  moi , 
Je  TOUS  en  aiderai  par  foi 
Se  sauve  m'onor  le  puis  fere. 
Oïl,  Sire,  de  vostre  afere 
Sai  tant  que  fere  le  poez  ; 
Or  doinst  Diex  que  vous  le  lœz,  i 

Si  ferai-je,  s,e  il  me  siet,       .^  .         ''~     ^^^ 
370       Et  se  riens  nule  me  messiet ,  .     .  ^^^ 
Bien  i  saurai  contredit  mètre,  ' 

Ne  du  doner,  ne  du  prometre^  „ 

iSe  vous  sauroie  losengier. 
Se  bien  ne  le  vueil  otroier, 
Sire,dist-il,  je  vous  dirai    ,  .^ 

Quel  don  je  vous  demanderai.       ^  "/t 
V  ous  savez  auques  de  mon  estre, 
Bien  conijiéustes  mon  ancestre 
Etmonrecetetmameson,  "**  "^     **^'^  - 

380       Et  bien  savez  en  quel  seson 

Et  en  quel  point  je  me  déduis  ; 
En  guerredon,  Sire,  vous  ruis        '  ^^^ 
VostrefiUe,  seil  vousplest:  "^  ^^^ 

Pie?  doiijst  que  pensser  ne  vous  lest 
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Destorber  le  vostre  corage  •♦i>  3«i 

Que  vous  cest  don  par  mon  outrage  "'^ 
Que  j'ai  requis  ne  me  faciez, 
Et  si  vueil  bien  que  vourf  sachiez 
Conques  ne  fui  j  or  ses  acointes , 
290       Quar  molt  en  fusse  baus  et  cointes  '^     *• 
Se  Je  à  lui  parlé  eusse  ,  •»«•?/ 

Et  les  granz  biens  aparcéusse 
De  qoi  ele  a  grant  renommée  r-*-^"«  Àù 
Molt  est  en  cest  pais  amée  '  '--'^  ^3^ 

Por  les  granz  biens  qui  en  li  sont,  ^"P 
Il  n'a  son  pareil  en  cest  mont.  *  *"*>^  ^^ 
Ce  me  content  tuit  si  acointe ,  f^^ 

I  Mes  à  petit  de  genz  s'acointe  «  ^^ 

Por  ce  qu'ele  est  céenz  enclose.       -^  iô8 
3oo       La  penssée  ai  eu  trop  ose  iiaioo  iO 

Quant  demander  la  vous  osai,  '*''»'ï'^*  ^^ 
Et  se  je  de  vous  le  los  ai  '^^'^  ^  ^^       «^T - 

Que  m'en  daingniez  fere  le  doif^  '  ui»iti. 
En  service  et  en  guerredon ,      '<>  ub  ^K. 
Baus  et  joianz  forment  en  iere. 
Or  vous  ai  dite  ma  proiere, 
Responez  m'en  vostre  plesir. 
Li  anciens  sanz  nul  lesir  '^"  isop 

Et  sanz  conseil  qu'en  vonsist  prendHP  ^'' 
5 10       Li  respondi  :  bien  sai  entendre    "^  '  "-"«'•^ 
Ce  que  m'avez  conté  et  dit:         "v'ui  i<i 
Il  n'i  a  mie  grant  raesdit,  "^'"^  "^^^  ^       «3t 
Ma  fille  est  bêle  et  jone  et  sage  P  ^^  •*'*■ 
Et  pucele  de  grant  lingnage , 
Et  je  suis  riches  vavassors, 
Estrais  de  nobles  ancissors  ^  ^MUo©  ^iwCI 
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Si  vaut  bien  ma  Terre  mil  livres 

Cliascun  an  ;  ne  sui  pas  si  yvres 

Que  je  ma  fille  doner  doie  aoloG. 

520       A  Chevalier  qui  vit  de  proie  ;  "^ 

Quar  je  n'ai  plus  d'enfànz  que  K, 

Si  n'a  pas  à  m'amor  failli , 

Et  après  moi  sera  tout  sien: 

Je  la  voudrai  marier  bien.  '>^ 

Ne  sai  Prince  dedenz  cest  Raine        '^ 

Ne  de  ci  jusqu'en  'Loheraine  ^ 

Qui  tant  soit  preudom  et  senez , 

Ne  fust  en  li  bien  assenez. 

Tels  le  me  requist  avant  ier, 
35o       N'a  pas  encore  un  mois  entier  "^ 

Qui  de  terre  a  cinc  cens  livrées 

Qui  or  me  fussent  délivrées , 

Se  je  à  ce  vousisse  entendre  ; 

Mes  ma  fille  puet  bien  atendre ,  ' 

Que  je  sui  tant  d'avoir  seurpris,  "; 

Qu'ele  ne  puet  perdre  son  pris 
Ne  Je  fuer  de  son  mariage. 
Le  plus  haut  home  de  lingnage 
Qui  en  trestout  cest  païs  maiiigae, 
34o       Ne  de  ci  jusqu'en  Alemaingne,    '*"P 
Puet  bien  avoir  fors  Roi  ou  Conte.     .^ 
Li  Chevahers  ot  molt  grant  honte       ^ 
De  ce  que  il  ot  entendu  : 
H  n'i  a  lors  plus  atendu , 
Ainz  prist  congié  ,  si  s'en  repère,  ^  "'^.'^ 
Mes  il  ne  set  qu'il  puisse  fere,  ''^' 

Quar  amors  le  maine  et  destraint , 
De  qoi  molt  durement  se  plaint. 
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La  pucele  sot  l'escondit , 
35o       Et  ce  que  ses  pères  ot  dit , 

Dolente  en  fu  en  son  corage.      ..j  *,oy 
S'amor  n'estoit  mie  volage,  A.       oiT 

Ainz  ert  envers  celui  entire  Ç) 

Assez  plus  c'on  ne  sauroit  dire.  r?, 

Ainz  que  cil  s'en  f ust  repériez , 
Qui  de  grant  duel  estoit  iriez , 
Parlèrent  par  defors  ensamble  : 
Chascuns  a  dit  ce  qu'il  li  samble»      , . 
Li  Chevaliers  li  a  conté       lo^itiui  tuÇ 
56o       La  novele  qu'il  a  trové  ij^i  ^yi 

A  son  père  et  la  descordance  :       •■  .(-jX 
Damoisele  gentil  et  franche ,  ;.->î       occ 

Dist  li  Chevaliers ,  que  ferai  ?  ;y 

La  terre ,  ce  cuit ,  vuiderai , 
Si  m'en  irai  toz  estraiers , 
Quar  alez  est  mes  desirriers  ; 
Ne  porrai  à  vous  avenir ,  ^  ^j  ^^ç 

Ne  sai  que  puisse  devenir  :  {  ^boC^ 
Mar  acointai  la  grant  richoise  -^  j,  j  ,y/- 
570  Dont  vostre  pères  si  se  proise  j  ^.^.^^  ^ j 
Miex  vous  amaisse  à  mains  de  pris  ^^o 
Quar  vostre  père  éust  bien  pris^  ^^  ^yi  oi< 
En  gré  ce  que  je  puis  avoir ,  t<>ij'^i 

S'il  ne  fust  si  riches  d'avoir.  j  ^j 

Certes ,  fet-ele ,  je  voudroiq  ,  ^.  ^^  ^^ 
Avoir  assez  mains  que  ne  doie^  ^^  ^-„  \i 

S'il  fust  selonc  ma  volenlé  ;  -^  \ 

Sire ,  s'a  la  vostre  bonté 
Vousist  mon  père  prendre  garde  ^j,yp 
38o      Par  foi  n'eusse  point,  de  garu^  ^^^^  ^rj 


Que 
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Que  vous  à  moi  n'avenissiez , 
Et  qu'à  son  acort  ne  fussiez, 
S'il  contrepesast  vo  richece 
Encontre  vostre  grant  proece  j 
Bien  déust  graer  le  marchié. 
Mes  il  a  de  cuer  sens  chargië 
Il  ne  veut  pas  ce  que  je  vueil. 
Ne  se  deut  pas  où  je  me  dueil. 
S'il  s'acordast  à  ma  penssée, 
590       Tost  fust  la  chose  cre'antée  ; 

Mes  cuers  qui  gist  en  la  viellece. 
Ne  pensse  pas  à  la  jonece , 
Ne  au  voloir  de  jone  éage  : 
Grant  différence  a  el  corage 
De  viel  au  jone,  ce  m'est  vis  ; 
Mes  se  yous  fêtes  mon  devis 
Ne  porrez  pas  faillir  à  moi. 
Oïl,  Damoisele^  par  foi,     • 
Fet  li  Chevaliers,  sanz  faiUancej 
4oo      Or  me  dites  vostre  voillance. 
Or  me  sui,  fet  ele,  apenssée 
D'une  chose  à  qoi  ma  penssée 
A  sejorné  molt  longuement  : 
Vous  savez  bien  certainement 
C'un  oncle  avez  qui  molt  est  riches. 
Fort  manoir  a  dedenz  ses  liches  ; 
N'est  pas  mains  riches  de  mon  pere^    - 
Il  n'a  enfant,  famé  ne  fi^re,  *oT 

Ne  nul  plus  prochain  oir  de  Vous        ''^ 
4io       Ceset^onbientoutàestrous,       '     'Il 
Que  tout  ert  vostre  après  sa  fin,         'P 
Plus  de  soixantç  mars  d'or  fi^    î  .  »!»« 
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Vaut  ses  trésors  avoec  sa  rente  : 
Or  i  alez  sans  nule  atente  ; 
Viez  est  et  frailes,  ce  savez, 
Dites  lui  bien  que  vous  avez 
Tel  parole  à  mon  père  prise , 
Que  jà  ne  sera  à  chief  mise  U  pA>/' 

Se  il  ne  s'en  vuet  entremetre; 
420       Mes  se  il  vous  voloit  prometre 
Trois  cens  livrées  de  sa  Terre , 
Et  mon  père  venist  requerre 
Icest  afere,  qui  molt  l'aime, 
Li  uns  l'autre  preudome  claime , 
Vos  oncles  tient  mon  père  à  sage , 
Ancien  sont ,  de  grant  aage , 
Li  uns  croit  l'autre  durement , 
Et  sevoz  oncles  bonement 
Voloit  tant  por  vostre  amor  fere 
43o       Qu'à  ce  le  péussiez  atrere  !*• 

Que  tant  du  sien  vous  proméist, 
Et  qu'il  à  mon  père  déist  :  * 

Mon  neveu  erent  délivrées 
De  ma  Terre  troi  cens  livrées 
por  vostre  fille  qu'il  aura , 
Li  mariages  bien  sera. 
Je  croi  bien  qu'il  otrieroit 
Quant  si  vostre  oncle  li  diroit. 
Et  quant  espousée  m'aurez ,  : 

44o       Toute  sa  Terre  li  rendrez 

Qu'il  vous  auroit  ainsi  promise. 
En  vostre  amor  me  sui  tant  mise         J 
Que  molt  me  pleroit  li  marchiez. 
Bêle ,  fet41 ,  de  voii'  sachiez 


oo-- 


> 
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C*onques  riens  tant  ne  desiirai , 

Droit  à  mon  oncle  le  dirai. 
Congië  a  pris ,  si  s'en  retome , 

Penssée  ot  molt  obscure  et  morne 

Por  l'escondit  c'on  li  ot  fait  : 
45o       Par  la  forest  chevauchant  vait, 

Et  sist  Sûr  son  vair  Palefroi. 

Molt  est  entrez  en  grant  effroi , 

Mes  molt  est  liez  en  son  corage 

De  cest  conseil  honest  et  sage 

Que  la  pucele  li  a  dit. 

Alez  s'en  est  senz  contredit 

A  Medet  où  son  oncle  maint  : 

Venuz  i  est ,  mes  molt  se  plaint 

A  lui,  mes  molt  se  desconforte. 
46o       En  une  loge  sor  la  porte  :  kJ 

S'en  sont  aie  privéement , 

Son  oncle  conta  bonement 

Son  convenant  et  son  afere. 

Oncles ,  se  tant  voliiez  fere , 

Fet-il,  que  vous  en  parlissiez, 

Et  qu'en  convenant  m'eussiez 

Trois  cent  livrées  de  vo  Terre, 

Je  vous  créanterai  sanz  guerre 

Et  fiancerai  maintenant , 
470       Ma  main  en  la  vostre  tenant, 

Que  lues  que  j'aurai  espousée 

Celé  c'on  m'a  or  refusée , 

Que  vous  r'aurez  vo  Terre  quite. 
Por  guerredon  et  por  mérite 
Or  fêtes  ce  que  vox2s  requiers. 
Niez,  fet  li  oncles,  voleutiera. 


Ma 
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Quar  molt  me  plest  et  molt  m'agrée  5 
Au  miez  de  toute  la  contrée 
l^rez  mariez  par  mon  chief , 
•i8o       Et  j'en  cuit  bien  venir  à  chief. 
Oncles,  dist-il,  or  esploitiez 
Ma  besoigne  et  si  la  coitiez 
Qu'il  n'i  ait  fors  de  l'espouser  , 
Quar  ne  vueil  plus  mon  tens  user. 
Et  g'irai  au  tornoiement. 
Atornez  serai  richement  5 
Li  tornois  ert  à  Galardon , 
Et  Diex  m'otroit  en  guerredon 
Que  je  le  puisse  si  bien  fere 
490       Queproisifiz  ensoit  monaferej 
Et  vous  penssez  de  l'esploitier 
Qu'espouser  puisse  au  reperier. 

Molt  volentiers ,  fet-il ,  biaus  niez , 
De  la  novele  sui  molt  liez , 
Quar  ele  est  molt  gentiz  et  franche. 
Lors  s'en  torna  sanz  demorance 
Me  Sires  Guillaume  errant, 
Lors  maine  joie  molt  très  grant 
Por  ce  que  ses  oncles  a  dit, 
5oo       Que  il  aura  sanz  contredit 
A  famé  celé  qu'il  desirre  ; 
Autre  j oie  ne  veut  eslirre. 
Espris  de  joie  molt  forment 
S'en  ala  au  tornoiement  *  lo  1. 
Com  cil  qui  coustumiersen  ert, 
Et  lendemain  quant  jors  apert 
Monta  ses  oncles  lui  septime 
Et  vint  devant  eure  de  prime 
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Là  OÙ  II  anciens  manoit 
5io       Qui  riches  manssions  tenoit, 

Et  qui  pères  ert  à  celi 

Qui  à  biauté  n'ol  pas  failli. 
Recéus  fu  molt  hautement , 

Li  anciens  l'amoit  forment , 

Quar  son  per  de  viellece  estoit 

Et  assez  près  de  lui  manoit, 

Riches  estoit  de  grant  pooir; 

De  ce  qu'il  l'ert  venuz  véoir 

Deraaine  joie  et  grant  léece, 
520       Quar  il  estoit  de  grant  hautece. 

Li  anciens  li  sot  bien  dire , 

Bien  soiez-vous  venuz,  biaus  Sire. 

Aprestez  fu  li  mengiers  granz  *. 

Li  anciens  gentiz  et  franz 

Estoit  de  cuer,  et  si  sa  voit 

Bien  honorer  ce  qu'il  devoit. 
Quant  les  tables  forent  ostées , 

Dont  furent  paroles  contées 

Et  ancienes  acointances 
53o       D'escuz ,  d'espées  et  de  lances , 

Et  de  loz  les  anciens  fais 

Fu  mains  biaus  moz  iluec  reirais. 

Li  oncles  au  buen  Chevalier 

Ne  se  volt  pas  trop  oubUer, 

Ainz  a  son  penssé  descouvert. 

A  l'ancien  dist  en  apert  : 

Qu'iroie-je ,  fet-il ,  contant  ? 

Si  m'ait  Diex,  je  vous  aim  tant 


'  On  apréta  un  repas  somptueux. 
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Com  VOUS  porre»  aparcevoir  ; 

54o       A  vous  sui  venuz  por  veoir 

Et  por  enquerre  une  besoingne  : 
Dieu  pri  que  corage  vous  doingne 
Qu'entendue  soit  ma  proiere 
En  tel  point  et  en  tel  manière 
Que  j'en  puisse  venir  à  chief. 
Li  anciens  dist ,  par  mon  chief 
Je  vous  pri  tant  en  mon  corage 
Que  por  souffrir  trop  grant  malage 
Ne  vous  sera  chose  vëëe 

55o       Qui  de  par  vous  me  soit  rouvée  : 
Ainz  vous  en  ert  graez  li  dons. 
Sire ,  merciz  et  guerredons 
Vous  en  vueil  molt  volenliers  rendi*e , 
Fet  li  viellars  qui  plus  atendre 
Ne  veut  de  sa  parole  dire  : 
Venuz  sui  demander ,  biaus  Sire , 
Vostre  fille  qui  molt  est  sage , 
Prendre  la  vueil  par  mariage  j 
Ainçois  que  je  l'aie  espousée 

56o      Ert  de  ma  garison  doée , 

Que  riches  sui  à  grant  pooir. 
Vous  savez  bien  que  je  n'ai  oir 
Nul  de  ma  char ,  ce  poise  moi  ' , 
Je  li  serai  de  bone  foi , 
Quar  je  sui  cil  qui  molt  vous  prise. 
Quant  je  vostre  fille  aurai  prise, 
Ja  ne  me  quier  de  vous  partir 
Ne  ma  lichece  départir 

*  Ce  poise  moi ,  ce  qui  me  fâche ,  ce  qui  m'afflige. 
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De  la  vostre,  ainçois  soit  tout  un, 
570       Eiisanble  serons  de  commua 
De  ce  que  Diex  nous  a  doné. 
Cil  qui  malt  ot  Le  cuer  séné 
Fu  molt  joianz  ,  se  li  a  dit, 
Sire ,  fet-il ,  sanz  contredit 
La  vous  donrai  molt  volentiers,, 
Quar  preudom  estes  et  entiers.  ,  ,*^ 

Liez  sui  quant  le  m'avez  requise , 

Qui  le  meillor  Chastel  de  Frise 
Me  donast ,  n'eusse  tel  joie. 
58o       A  nului,  Sire,  ne  tendoie 

Si  de  cuer  de  son  mariage 

Comme  à  vous  :  quar  preudom  et  sage 

Vous  ai  en  trestoz  poins  trouvé , 

Que  j'ai  vosti-e  afere  esprové. 
Lors  à  fiancé  et  plevie 

Celi  qui  n'a  de  lui  envie, 

Fa  qui  cuidoit  autrui  avoir. 

Quant  la  pucele  en  sot  le  voir,. 

S'en  fu  dolente  et  esmarie , 
590       Sovent  jura  Sainte  Marie 

Que  ja  de  lui  n'ert  espousée. 

Molt  ert  dolente  et  esplorée,  ^  ' 

Et  molt  sovent  se  desconforte  : 

Lasse ,  dolente ,  com  sui  morte  I 

Quel  trahison,  a  cil  viex  fête  ! 

Comme  auroit  or  la  mort  forfete*  I 

Comme  a  decéu  son  neveu ,     . 

Le  gentil  Chevalier  et  preu 

*  Combien  il  aurait  mérité  la  qctort  pour  avoir  trahi  son  neveu  ! 
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Qui  tant  est  plains  de  bone  tèche  * , 
600       Et  cil  viellars  par  sa  richece 

A  ja  *  de  moi  reçu  le  don  : 

t)iex  l'en  rende  son  guerredon  !  "^ 

Entremis  s'est  de  grant  folie , 

Jamès  nul  j  or  ne  serai  lie  : 

S'anémie  mortel  aura 

Le  jor  que  il  m'espousera. 
Comment  verrai-je  j  a  le  jor  ! 

Naie  !  ja  DieX  si  lonc  sejor 

Ne  me  doinst  que  véir  le  puisse  1 
610       Or  a  ci  duel  et  grant  anguisse , 

Ainz  mes  n'oï  tel  trahison. 

Se  je  ne  fusse  en  tel  prison , 

Bien  achevaisse  ceste  afere , 

Mes  je  ne  puis  nule  rien  fere , 

Ne  fors  issir  de  cest  manoiré 

Or  me  convendra  remanoir 

Et  souffrir  ce  que  veut  mon  pere> 

Mes  la  souffrance  est  trop  amere. 
Ha  !  Diex ,  que  porrai  devenir , 
620       Et  quant  porra  ça  revenir 

Cil  qui  trahis  est  laidement  ! 
^      Se  il  savoit  certainement 

Comment  son  oncle  l'a  bailli 

Et  ce  qu'il  a  à  moi  failli. 

Bien  sai  que  sanz  joie  morroie 

Et  que  sanz  vie  remaindroie  ; 

Et  s'il  le  sëust  par  mon  chief. 

Je  cuit  qu'il  en  venist  à  cliief  ; 

*  Qui  est  rempli  de  tant  de  bonnes  qualités  ;  —  ^  a  ja ,  3  déjà. 
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Mes  granz  anuîs  fust  achevez. 
65o       Diex,  coin  mes  cuers  est  agrevez  ! 
Miex  ameroie  mort  que  vie. 
Quel  trahison  et  quel  envie  ! 
Comment  l'osa  cis  viex  pensser  ? 
Nus  ne  me  puet  vers  lui  tensser, 
Quar  mon  père  aime  convoitise 
Qui  trop  le  semont  et  atise. 

Fi  de  viellece,  fi  d'avoir! 
James  ne  porta  nus  avoir 
Famé  qui  soit  haute  ne  riche , 
64o       Se  grans  avoir  en  lui  ne  nice  *. 
Haïr  doi  l'avoir  qui  me  part  • 
De  celui  là  où  je  claim  part. 
Et  qui  me  cuide  avoir  sanz  faille  ; 
Mes  or  m'est  vis  que  je  i  faille. 

La  pucele  se  demenloit 
En  icel  point,  quar  molt  estoit 
A  grant  mesaise ,  ce  sachiez , 
Quar  son  cuer  ert  si  enlaciez  t 

En  Tamor  au  bon  bacheler 
65o       Qu'à  grant  peine  s'en  puet  celer 
Ce  qu'ele  pensse  envers  nului. 
Et  autrement  rehet  celui  ^, 
A  cui  son  père  l'a  donée. 
Estre  cuide  mal  assenëe 
Que  molt  est  viex ,  de  grant  aage , 
Si  a  froncié  tout  le  visage, 

'  S'il  ne  possède  une  grande  fortune  ;  —  *  me  part ,  me  sépare  ; 
K       1 —  '  et  elle  en  hait  davantage  celui  à  qui  son  père  Ta  donnée. 
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Et  les  iex  rouges  et  mauvais. 
De  Chaalons  dusqu'à  Biauvais  'v^r» 

N'avoit  Chevalier  en  toz  sens 
660       Plus  viel  de  lui,  ne  jusqu'à  Sens 
N'a  voit  plus  riche,  ce  dist-on , 
Mes  à  cuivert  et  à  félon  > 

Le  tenoit-on  en  la  contrée  ,  O      ' 

Et  celé  estoit  si  enflanibée 
De  grant  biauté  et  de  valor, 
C'on  ne  savoit  si  bêle  oissor,  g». 

Ne  si  cortoise  ne  si  franche  /f 

Dedenz  la  Corone  de  France,  f,^^ 

Mes  diverse  ert  la  partéure , 
670       D'une  part  clere,  d'autre  obscure  ; 
N'a  point  d'oscur  en  la  clarté , 
Ne  point  de  cler  en  l'oscurté. 
Molt  s'amast  miex  en  autre  point, 
€ele  qui  amors  grieve  et  point , 
Et  cil  qui  plevie  Favoit, 
Et  qui  de  li  grant  joie  avoit , 
A  bien  devisé  son  afere , 

Et  pris  terme  des  noces  fere ,  _^ 

Com  cil  qui  n'ert  en  soupeçon. 
680       Ne  savoit  mie  la  tençon 

Ne  le  duel  que  celé  menoit, 
Qu'amors  en  tel  point  la  tenoit 
Com  vous  m'avez  oï  conter. 
Ne  vous  doi  mie  forconter  * 
Le  termine  du  mariage  : 
Cil  qui  furent  preudome  et  sage 
'  Je  ne  dois  pas  me  dispenser  de  vous  apprendre  la  fin ,  le  résultat 
du  mariage. 
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S'en  apresterent  richement. 

Li  anciens  certainement , 

Ainz  que  le  tiers  jor  fust  venuz , 

690       Manda  les  anciens  chenuz , 
Cels  que  il  savoit  plus  senez 
De  la  TeiTe ,  et  du  pais  nez , 
Por  estre  au  riche  mariage 
De  sa  fille  qui  son  corage 
Avoit  en  autre  lieu  posé. 
Au  bon  Chevalier  alosé 
Avoit  son  cuer  mis  et  s'entente  ; 
Mes  or  voit  bien  que  sans  atente 
Est  decëue  et  engingnie. 

700       Assamblé  ont  grant  compaignie 
lii  dui  ChevaUer  ancien , 
Par  le  païs  le  sorent  bien 
Tuit  li  preudome  ancienor. 
Venu  i  furent  li  plusor; 
Si  en  i  ot  bien  jusqu'à  trente: 
N'i  ot  celui  ne  tenist  rente 
De  l'ancien  et  garison , 
Venu  furent  en  sa  meson. 
La  parole  ont  si  devisée 

710       Que  la  pucele  ert  espousée. 
Ce  dient  tuit  à  l'ajorner  : 
Si  la  commandent  atoruer 
Aus  Damoiseles  qui  la  gardent , 
Et  qui  le  jor  et  l'eure  esgardent. 
Dont  eles  sont  forment  iries , 
S'en  font  chieres  molt  esmaies. 

Li  anciens  a  demandé 
A  celés  qu'il  ot  commandé 


187 


l88  CONTES    ANCIENS. 

Se  sa  fille  est  toute  aprestëe  , 
720       Et  se  de  rien  est  effraée , 

Et  s'il  i  faut  riens  qu'avoir  doic* 

Nenil  _,  biaus  Sire ,  que  l'en  voie , 

Respont  une  de  ses  puceles , 

S'avions  palefrois  et  seles 

For  nous  porter  au  moustier  toutes , 

Dont  i  aura ,  je  cuit ,  granz  routes 

De  parentes  et  de  cousines 

Qui  ci  nous  sont  bien  près  voisines. 

Cil  li  respont ,  de  palefroiz 
ySo       Ne  somes  pas  en  granz  elFroiz 5 

Je  cuit  que  assez  en  auron  : 

En  la  contrée  n'a  baron 

A  cui  l'en  n'ait  le  sien  mande , 

Et  cil  cui  on  ot  commandé , 

En  est  alez  sanz  demorance 

A  l'ostel  celui  qui  vaillance 

Avoit  en  son  cuer  entérine  : 

C'est  cil  qui  proesce  enlumine. 
Guillaume  qui  preus  fu  et  sages 
740       Ne  cuidoit  que  li  mariages 

Fust  porparlez  en  ilel  point  ; 

Mes  amors  qui  au  cuer  le  point 

L'a  voit  hasté  de  revenir  : 

Ne  li  pooit  del  souvenir 

Se  de  ce  non  qui  l'angoissoit  '  : 

Amors  en  son  cuer  florissoit. 

Il  fu  du  tornoi  repériez 

Com  cil  qui.n'estoit  mie  iriez, 

'  n  n*avoit  l'esprit  occupé  que  de  l'objet  de  ses  inquiétudes. 
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Quar  il  cuidoit  avoir  celi 
75o       A  cui  il  a  oie  failli  *  .i       c 

De  ci  atant  que  Dieu  plera 

Et  quant  aventure  a  vendra. 

Chascun  jor  atendoit  novele 

Qui  li  venist  plesant  et  bêle , 

Et  que  son  oncle  li  mandast 

Que  sa  famé  espouser  alast. 

Chantant  aloit  par  son  ostel, 

Vieler  fel  un  ménestrel 

En  la  viele  un  son  novel  : 
'        760       Plainsestde  joie  et  derevel, 

Quar  eu  ot  outréement 
Tout  le  pris  du  tornoiement. 
Souvent  esgarde  vers  sa  porte 
S'aucuns  noveles  li  aporte. 

Molt  se  merveille  quant  vendra         '^ 
Celé  eure  c'on  li  mandera  ; 
Le  chanter  lest  à  chief  de  foiz, 
Amors  h  fet  mètre  en  defoiz 
Qu'il  a  aillors  mise  s'entente. 
770       Atant  ez-vos  sans  plus  d'atenle 
Un  vallet  qui  en  la  cort  entre. 
Quant  il  le  vit,  le  cuer  du  ventre 
Li  fremist  de  joie  et  tressa  ut  : 
Cil  li  dist ,  Sire,  Diex  vous  saut  » 
A  grant  besoin  m'a  ci  tramis  ^  '    ' 

Li  anciens  qui  voz  amis  ' 

Est  de  pieça ,  bien  le  savez  : 
Vn  riche  palefroi  avez,  -'■■ 

^  Q^il^ife^fante;^  ^Dieuyouscoa«ervç,_»tramLs  envoyé. 
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N'a  plus  soef  ambiant  el  mont  ' 
780       Me  Sire  vous  proie  et  semont  oZv- 

Que  vous  par  araors  li  preslez , 
Si  que  anuit  li  trametez. 

Amis,  dist-il,  por  quel  mestier? 
Sire ,  por  mener  au  moustier 
Sa  fille  nostre  Damoisele 
Qui  tant  est  avenant  et  bêle. 
Et  ele  por  quel  chose  ira? 
Biaus  Sire ,  ja  l'espousera 
Vostre  oncle  à  cui  elle  est  donée, 
790       Et  le  matin  à  l'ajornëe  ,  ^H 

Ert  menée  ma  Damoisele 
Laïs  à  la  gaste  chapele 
Qui  siet  au  chief  de  la  forest. 
Hastez- vous ,  Sire,  trop  arest  = -, 
Prestez  vostre  oncle  et  mon  Seignor 
Vostre  palefroi  le  meiilor 
Qu'est  el  Roiaume ,  bien  le  sai. 
Souvent  en  est  mis  à  l'essai. 
Mes  Sires  Guillaume  l'oï, 
800       Diex ,  fet-il ,  m'a  donques  trahi  :  r  - 

Mes  oncles  en  qui  me  fioie , 
A  cui  si  bel  proie  avoie 
Que  il  m'aidast  de  ma  besoigne  ? 
Ja  Dame-Diex  ne  li  pardoigne  ,  ,.  . 

La  trahison  et  le  meffèt  :  .^  h 

A  paines  croi  qu'il  l'éust  fet: 
Je  croi  que  tu  ne  dis  pas  voir  ^ 
Bien  le  porrez ,  fet-il ,  savoir 
.  Aumonde;  _  ^  dépêchez  -  vous ,  Seigneur ,  je  ^^"^^^^ 
long-temps  ;  —  '  voir ,  vrai. 
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Demain  ainçois  prime  sonée, 
8x0       Ouar  ja  i  est  granz  l'assarabiée 

Des  viez  Chevaliers  du  pais. 

Ha  I  las ,  diôt-il ,  com  sui  ti^ahis 

Et  engingniez  et  decëus  ! 

Poi  s'en  faut  que  il  n'est  chéus 

De  duel  à  la  terr«  pasmez; 

S'il  n'en  cuidast  estre  blasmez 

De  cels  qui  erent  à  l'ostel , 

Il  fëist  ja  encor  tout  el , 

Si  est  espris  de  duel  et  d'ire , 
820       Ne  sot  que  fere  ne  que  dire. 

De  grant  duel  démener  ne  cesse , 

Et  cil  le  semont  et  reverse 

Que  qu'il  estoit  en  cel  effroi. 

Sire ,  en  vostre  bon  Palefroi 
.     ,'   Fêtes  errant  mètre  la  sele  *, 

S'ert  portée  ma  Damoisele 

Sus  au  moustier,  que  soef  porte. 

Et  cil  qui  soef  se  déporte  , 

Quar  il  entent  à  son  duel  Êiii*e 
83o       Entruës  que  sa  tristrece  maire 

A  porpensser  qu'el  le  fera , 

Savoir  mon  s'il  l'envoiera 

Son  vair  Palefroi  à  celui 

Qu'il  doit  haïr  plus  que  nuluî. 

Oïl,  fet-il ,  sanz  delaiance 

Celé  qui  est  de  grant  vaillance , 

A  cui  j'ai  entresait  failli, 

N'i  a  coupes,  ce  poise  mi  ; 

>  Faite*  promptr ment  jDa«Ui<«  Ja  .s«lk. 
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Mon  Palefroi  Tira  servir 
84  o      Et  la  grant  honor  deservir 

Que  j'ai  souvent  en  li  trovëe , 
Quar  en  toz  biens  l'ai  esprovée  : 
James  n'en  porrai  plus  avoir , 
Ce  puis-je  bien  de  fi  savoir. 

Or  n'ai-je  pas  dit  que  senez , 
Aine  sui  faillis  et  forsenez , 
Quant  à  la  joie  et  au  déport  ; 
Celui  qui  m'a  trahi  et  mort  * 
Vueil  mon  Palefroi  envoier, 
85o       En  ne  m'a  il  fet  desvoier 
De  celé  que  avoir  cuidoie. 
Il  n'est  nus  hom  qui  amer  doie 
Celui  qui  trahison  li  quiert  : 
Molt  est  hardis  qui  me  requiert. 
Mon  Palefroi,  ne  rien  que  j'aiç 
Envoierai  li  dont  je  n'aie , 
En  ne  m'a-il  desireté 
De  la  douçor ,  de  la  biauté 
Et  de  la  très  grant  cortoisie 
860       Dont  ma  Damoisele  est  proisie. 
Or  l'ai  lonc  tens  en  vain  servi 
Avoir  en  doi  bien  deservi 
Que  la  très  grant  souvraine  honor 
En  eusse  bien  le  greignor , 
Ne  grant  joie  mes  n'en  aurai 
Comment  celui  envoierai , 
Chose  de  qoi  puist  avoir  aise 
Qui  me  fet  estre  à  tel  mesaise. 

'  Je  veux  envoyer  mon  cheval  à  celui  qui  m'a  trahi  et  donné  la 
mort,  quoiqu'il  m'ait  fait  peindre  celle  que  je  croyois  avoir. 

Mes 
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Mes  neporquant  s'il  m'a  cousté , 
'àyo       Que  celé  qui  tant  a  bonté 

Mon  Palefroi  chevauchera  ; 

Bien  sai ,  quant  ele  le  verra , 

Que  il  li  souvendrâ  de  moi, 

Amée  l'ai  par  bone  foi 

Et  aim  et  amerai  toz  tans  ' , 

Mes  s'amor  si  m'est  trop  coustans. 

Par  moi  tout  seul  serai  amis , 

Et  si  ne  sai  s'ele  aura  mis 

Son  cuer  en  la  viel  acointance 
880       Dont  j'ai  au  cuer  duel  et  pesance. 

Je  cuit  qu'il  ne  li  soit  pas  bel  "  : 

Cayn  qui  frères  fu  d'Abel 

Ne  fist  pas  greignor  trahison  : 

Mis  est  mou  cuer  en  grant  friçon 
Por  celi  dont  je  n'ai  confort  :  - 

Ainsi  demaine  son  duel  fort. 
Le  Palefroi  fist  enseler , 
Et  l'Escuier  fist  apeler, 
Le  vair  Palefroi  li  envoie, 
890       Et  cil  s'est  lues  mis  à  la  voie. 
Me  Sire  Guillaume  n'a  pas 
De  sa  grant  tristrece  respas , 
Dedenz  sa  chambre  s'est  muciez , 
Molt  est  dolenz  et  corouciez , 
Et  à  toz  ses  serjans  a  dit 
Que  s'il  i  a  nul  si  hardit 
Qui  s'esmueve  de  joie  fere , 
Qu'il  le  fera  pendre  ou  deffere  ; 

'  Toz  tans ,  toujours ,  toute  la  rie  ;  _  »  je  pense  que  cela  ne  lui 
Fera  pas  plai&ir. 
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N'a  mes  de  joie  fere  cure, 
900       Ainz  voudra  mener  vie  obscure , 
Qu'issir  ne  li  puet  à  nul  fuer 
La  grand  pesance  de  son  cuer , 
Ne  la  dolor  ne  la  grant  paine. 
Et  cil  le  Palefroi  enmaine 
A  cui  il  l'avoit  fet  baillier, 
Revenuz  est  sanz  atdrgier 
Là  où  li  anciens  manoit 
Qui  molt  grant  joie  demenoit. 
La  nuis  estoit  toute  série  -, 
910       D'anciene  Chevalerie 

Avoit  grant  masse  en  la  meson . 
Quant  mengié  orent  à  foison , 
Li  anciens  a  commandé 
Alaguete,  et  dit  et  mandé 
A  trestoz  que  sanz  nul  sejor 
Une  live  devant  le  jor 
Soient  tuit  prest  et  esveiUié , 
Enselé  et  appareillié 
Li  cheval  et  H  Palefroi 
Sanz  estormie  et  sanz  desroi , 
Puis  vont  reposer  et  dormir. 
■Celé  qu'amors  fesoit  frémir 
Et  souspirei-  en  grant  doutance, 
N'ot  de  dormir  nule  espérance  :■ 
Onques  la  nuit  ne  someilla, 
Tuit  dormirent,  ele  veilla. 

Son  cuer  n'estoit  pas  endormis, 
Ainz  ert  à  duel  fere  ententis , 
Et  s'elepéust  lieu  avoir, 
gSo      N'atendist  mie  le  mouvoir 
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Des  Chevaliers ,  ne  l'aj ornée, 

Ainz  s'en  fust  tost  par  li  alëe. 

Après  la  mienuit  leva  ' 

La  Lune  qui  bien  esclaira 

Tout  envii'on  l'air  et  les  ciex , 

Et  quant  la  guete  vit  aus  iex 

Qui  embéus  avoit  esté , 

Environ  lui  la  grant  clarté  , 

Cuida  que  l'aube  fust  crevée  : 
gio       Estredéust,  fet-il,  levée 

Pieça  la  grant  Chevalerie. 

Il  tret  le  Jor  et  huche  et  crie. 

Levez ,  Seignor ,  li  jor  apert , 

Fet  cil  qui  toz  estordis  ert 

Du  vin  qu'il  ot  le  soir  béu. 

Cil  qui  n'orent  gueres  géu 

En  repos,  ne  gueres  dormi. 

Se  sont  levé  tuit  estordi  ; 

Des  seles  mètre  sont  engrès 
960       Li  Escuier,  por  ce  que  près 

Cuident  estre  de  l'aj  ornée; 

Mais  ainz  que  l'aube  fust  crevée 

Porent  bien  cinc  lives  errer, 

Et  tout  bêlement  cheminer. 
Li  Palefroi  enselé  furent , 

Et  tuit  li  ancien  qui  durent 

Adestrer  celé  Damoisele 

Au  moustier  à  la  viez  Chapele, 

Au  chief  de  la  forest  sauvage , 
960       Furent  monté,  et  au  plus  sage 

Fu  commandée  la  pucele. 

Au  vair  Palefroi  fu  la  sele 

'  N  a 
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Mise ,  et  quant  on  l'amena 
Adonc  plus  grant  duel  démena 
Qu'ele  n'a  voit  devant  mené. 
Li  ancien  home  séné 
Ne  s'en  parçurent  de  noient  * , 
Ne  sorent  pas  son  escient , 
Ainz  cuidoient  qu'ele  plorast 
970       Por  ce  que  la  meson  vuidast 
Son  père  por  aler  aillors  : 
Ne  connoissoient  pas  ses  plors, 
Ne  la  tristrece  qu'ele  maine  ; 
Montée  fu  à  molt  grant  paine.  .  ^ 

Acheminé  se  sont  ensamble 
Vers  la  forést,  si  com  moi  samble  , 
Alerent  cheminant  tout  droit  ; 
Le  chemin  truevent  si  estroit 
Que  dui  ensamble  ne  pooient 
980       Aler,  et  cilqui  adestroient 

La  pucele,  par  derrière  erent , 
Et  li  autre  devant  alerent. 
Li  Chevaliers  qui  l'adestroit , 
Por  le  chemin  qu'il  vit  estroit , 
La  mist  devant,  il  fu  derrière 
Por  l'estrece  de  la  quarriere. 

La  route  ert  longue  et  granz  assez  ;        * 
Traveilliez  les  ot  et  lassez  " 
Ce  qu'il  orent  petit  dormi, 
990     .  Auques  en  furent  amati. 

Plus  pesaument  en  chevauchoient 
Que  viel  et  ancien  estoient , 
»  Ne  s'en  apperçiirent  en  aucune  manière  ;  —  »  Us  étoient  fatigués 
et  abbatus  d'avoir  peu  dormi. 
i   'A 
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Tant  a  voient  sommeil  greignor, 

Quar  grant  pièce  ot  de  ci  au  jor. 

Desus  les  cols  de  lor  chevaus, 

Et  par  les  mons  et  par  les  vaus , 

Aloient  le  plus  someillant  : 

Et  la  pucele  aloit  menant 

Li  plus  sages  c'on  ot  eslit. 
1000     Mes  celé  nuit  ot  en  son  lit 

De  repos  pou  assez  eu , 

Le  someil  l'a  si  decéu , 

Qu'il  a  tout  mis  en  oubliance, 

Quar  de  dormir  a  grant  voillance. 
JLa  pucele  se  conduisoit 

Si  que  de  rien  ne  li  nuisoit 

Fors  que  l'amor  et  la  trislrece  ; 

Que  qu'ele  estoit  en  celé  estrece 

De  celé  voie  que  je  di , 
10  j  G     Toute  la  grant  route  a  sordi 

Des  Chevaliers  et  des  Barons. 

Tuit  clinoient  sor  les  arçons 

Li  plusor ,  li  auquant  veilloient 

Qui  lor  penssers  aillors  avoient 

Qu'à  la  Damoisele  adestrer. 
•  Parmi  la  grant  forest  d'errer 

Ne  cessèrent  à  grant  esploit  5 

La  pucele  est  en  grant  destroit , 

Si  com  celé  qui  vousist  estre  ,j,,  ,  , 

1020     Ou  à  Londres  ou  à  Vincestre.        n  ,   f 
Li  vairs  Palefrois  sa  voit  biea 

Cel  estroit  chemin  ancien , 

Quar  maintes  fois  i  ot  aie. 

Un  grant  tertre  ont  adevalé 

n3 
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OÙ  la  forest  ett  enhepiflie, 
C'on  ne  Véoit  lia  clatté  mie 
De  la  Lune  ;  molt  ert  ombrages 
En  celé  part  li  gfail^  boscliages, 
Que  molt  parfofts  estoit  li  vaus  : 
io3o     Granz  ert  la  friente  des  chfevaus, 
De  la  grant  route  des  Barons 
Estoit  devant  li  graindres  frons. 

Li  uns  sor  les  autres  someillent , 
Li  autre  parolent  et  veillent , 
Ainsi  vont  chevauchant  ensamble. 
Li  vairs  Palefrois,  ce  me  samble, 
Où  la  Damoisele  séoit 
Qui  la  grant  route  porsivoit, 
Ne  sot  pas  le  chemin  avant 
10^0     Où  la  grant  route  aloit  devant , 
Ainz  a  choisi  par  devers  destre 
Une  sentele  qui  vers  l'estre 
Mon  Seignor  Guillaume  aloit  droit  : 
Li  Palefrois  ta  sente  voit 
Qui  molt  sovent  l'aVoit  hantée  ; 
Le  chemin  lêsï  éanz  demorëe 
Et  la  grant  route  des  ch«vaus. 
Si  estoit  pris  si  granz  sommaus 
Au  Chevaliêi^  qui  l'adestroit, 
io5o     Que  ses  Palefrois  arrestoit 

D'eures  en  autres  en  la  voie. 
La  Damoisele  né  convoie 
Nus,  se  Diex  non 5  ele  abâiidone 
Le  frain  au  Palefroi  et  done. 
Il  se  mist  en  l'espeîsse  sente. 
Il  n'i  a  Chevalier  qui  sente 


Ou;oi 
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Que  la  pucele  ne  le  sive  ; 
Chevauchié  ont  plus  d'une  live 
Qu'il  ne  s'en  pristrent  onques  garde  ; 
1060     Et  cil  qui  en  fii  mestre  et  garde 
Ne  l'a  mie  très  bien  gardée  : 
Ele  ne  se  fu  pas  emblée , 
Ainz  s'en  ala  en  tel  manière 
Cora  celé  qui  en  la  charriere 
Ne  de  la  sente  ne  savoit 
En  quel  pais  aler  de  voit. 

Li  Palefrois  s'en  va  la  voie 
De  laquele  ne  se  des  voie , 
Quar  maintes  foiz  i  ot  esté 
1070     Et  en  yver  et  en  esté. 
La  pucele  molt  adolée 
Qui  en  la  sente  estoit  entrée, 
Sovent  se  regarde  envii'on , 
Ne  voit  Chevalier  ne  Baron , 
Et  la  forest  f  u  pereilleuse , 
Et  molt  obscui-e  et  ténébreuse  ; 
Et  ele  estoit  toute  esbahie 
Que  point  n'avoit  de  compaignie. 
S'ele  a  paor  n'est  pas  merveiQe, 
1080     Et  neporquant  molt  se  merveille 
Où  li  Chevalier  sont  aie 
Qui  là  estoient  assamblé. 
Lie  estoit  de  la  decevancej 
Mes  de  ce  a  duel  et  pesance 
^        Que  nus  fors  Dieu  ne  le  convoie. 
Et  li  Palefrois  qui  l'avoie, 
Avoit  par  maintes  foiz  hantée, 
Ele  s'est  à  Dieu  commandée , 
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Et  li  vairs  Palefrois  l'enporte. 

1090     Celé  qui  molt  se  desconforte 
Li  a  le  frain  abandoné , 
Si  n'a  un  tout  seul  mot  soné  ; 
Ne  voloit  pas  que  cil  l'oïssent , 
Ne  que  près  de  li  revenissent  ; 
Miex  aime  à  morir  el  boscage 
Que  recevoir  tel  mariage. 

Ainsi  s'en  va  penssant  adès , 
Et  li  Palefrois  qui  engrès 
Fu  d'aler  là  où  il  devoit , 

1 100     Et  qui  la  voie  bien  sa  voit , 
A  tant  alée  s'ambléure 
Que  venuz  est  grant  alëure 
Au  chief  de  celé  forest  grant. 
Une  eve  avoit  en  un  pendant 
Qui  là  coroit  grant  et  obscure  : 
Li  vairs  Palefrois  à  droiture 
I  est  aie  qui  le  gué  sot, 
Outre  passe  plus  tost  que  pot  ; 
N'ot  gueres  esloingnié  le  gué 

1110     Qui  pou  estoit  parfont  et  lé , 
Quant  la  pucele  oï  corner 
Celé  part  où  devoit  aler 
Li  vairs  Palefrois  qui  le  porte  ; 
Et  la  guele  ert  desus  la  porte , 
Devant  le  jor  corne  et  fretele. 
Celé  part  vait  la  Damoisele  ; 
Droit  au  recet  en  est  venue, 
Molt  esbahie  et  esperdue , 
Si  com  celé  qui  ne  sait  pas 

1120   .  Ne  le  chemin  ne  le  Irespas , 
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Ne  comment  demander  la  voie. 

Ainz  li  Palefrois  de  sa  voie 

N'issi ,  si  vint  desus  le  pont 

Qui  sist  sor  un  estanc  parfont  : 

Tout  le  manoir  avironoit  ; 

Et  la  guete  qui  là  cornoit 

O'i  desus  le  pont  l'efifroi 

Et  la  noise  du  Palefroi 

Qui  maintes  foiz  i  ot  esté. 
ii5o     La  guete  a  un  pou  aresté 

De  corner  et  de  noise  fere  : 

Il  descendi  de  son  repère , 

Si  demanda  isnelement 

Qui  chevauche  si  durement 

A  iceste  eure  sor  cest  pont  ; 

Et  la  Damoisele  respont. 

Certes  la  plus  maléurée 

Qui  onques  fu  de  mère  née  : 

Por  Dieu  lai-moi  léenz  entrer 
1  i4o     Tant  que  le  jor  voie  aj  orner  ; 

Que  je  ne  sai  quele  part  aille. 

Damoisele ,  fet-il ,  sanz  faille  , 

Sachiez  ne  l'oseroie  fere, 

Ne  nului  mètre  en  cest  repère 

Fors  par  le  cougië  mon  Seignor  : 

Onques  mes  hom  n'ot  duel  greignor 

Qu'il  a ,  forment  est  desliaitiez , 

Quar  vilainement  est  traitiez. 
Que  qu'il  parle  de  cel  afaire, 
1 1 5o     II  met  ses  iex  et  son  viaire 

A  uns  partuis  de  la  poterne , 
-  N'i  ot  chandoile  ne  lanterne, 
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Que  la  Lune  molt  cler  luisoit. 
Et  cil  le  vair  PaleiVoi  voit  ; 
Bien  l'a  connut  et  ravisé , 
Mes  ainz  l'ot  assez  remiré  ; 
Molt  se  merveille  dont  il  vient. 
Et  la  Pucele  qui  le  lient 
Par  la  resne  a  molt  esgardée, 
1160     Qui  richement  est  alornée 

De  riches  garnemens  noviaus. 
Et  cil  fu  del  aler  isniaus 
A  son  Seignor  qui  en  son  lit 
Estoit  couchiez  sans  nul  délit. 

Sire  ,  fet-il ,  ne  vous  poist  mie  ' , 
Une  famé  desconseillie, 
Jone  de  samblant  et  d'aage,  • 
Est  issue  de  cel  boscage , 
Atornée  molt  richement  : 
1170     Molt  sont  riche  si  garnement»  ; 
Avis  m'est  que  soit  afublée 
D'une  riche  chape  forrée  5 
Si  drap  me  samblent  d'escarlate. 
La  Damoisele  tristre  et  mate 
Seur  vostre  vair  Palefroi  siet , 
Li  parlers  pas  ne  li  messiet, 
Ainz  est  si  avenanz  et  gente  : 
Ne  sai ,  Sire ,  que  je  vous  mente  , 
Ne  cuist  en  cest  pais  pucele 
1 180     Qui  tant  soit  avenant  ne  bêle. 
Mien  escient  c'est  une  fée 
Que  Diex  vous  a  ci  amenée, 

*  Ne  vous  fâchez  point;  —  *  parure  ,  vêtement. 
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Por  restorer  vostre  domage 
Dont  si  avez  pesant  corage  : 
Bon  restor  avez  de  celi 
A  cui  vous  avez  or  faillie 

Me  Sires  Guillaume  l'entent, 
Il  sailli  sus ,  plus  n'i  atent  ; 
Un  sorcot  en  son  dos  sanz  plus, 
1 190     Droit  à  la  porte  en  est  venus  : 
Ouvrir  la  fet  isnelement, 
La  Damoisele  hautement 
Li  a  huche  en  souspirant , 
Ahi  !  gentiz  Chevaliers ,  tant 
Ai  de  ti-avail  eu  anuit, 
Sire ,  por  Di^u  ne  vous  anuit , 
Lessiez  moi  en  vostre  manoir, 
Je  n'i  quier  gueres  remanoir  ; 
D'une  suite  ai  molt  grant  paor 
1200     De  Chevaliers  qui  grant  fréor 

Ont  or  de  ce  qu'il  m'ont  perdue  ; 
Por  garant  sui  à  vous  venue 
Si  com  fortune  m'a  menée, 
Molt  sui  dolente  et  esgarée. 
Me  Sires  Guillaume  l'oï , 
Molt  durement  s'en  esjoï; 
Son  Palefroi  a  connéa 
Qu'il  avoit  longuement  eu  : 
La  Pucele  voit  et  avise , 
1210     Si  vous  di  bien  qu'en  nule  guise 
Nus  plus  liez  hom  ne  péust  estre. 
Si  la  maine  dedenz  son  estre. 
Il  l'a  du  Palefroi  jus  mise, 
Si  l'a  par  la  destre  main  prise. 
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Besië  l'a  plus  de  vingt  foiz , 

El  n'i  mist  onques  nul  defoiz, 

Quar  molt  bien  l'a  reconnéu. 

Quant  li  uns  a  l'autre  véu , 

Molt  grant  joie  entr'aus  deus  menèrent, 

1220     Et  toz  lor  dels  entr'oublierent  : 
De  sa  chape  est  desafublée, 
Sor  une  coûte  d'or  listée 
D'un  riche  drap  qui  fu  de  soie 
Se  sont  assis  par  molt  grant  joie. 
Chascuns  plus  de  vingt  foiz  se  saine  , 
Quar  croire  pueent  à  grant  paine 
Que  ce  soit  songes  que  il  voient , 
Et  quant  serjant  iluec  ne  voient  j 
Neporquant  molt  bien  aaisier 

i25o     Se  sorent  d'aus  entrebesier; 

Mes  je  vous  di  qu'autre  meflFet 
A  icele  eure  n'i  ot  fet. 

La  pucele  sanz  contredit 
Li  a  tout  son  afere  dit  : 
Or  dist  que  buer  fu  ore  nëe 
Quant  Diex  l'a  iluec  amenée. 
Et  de  celui  l'a  délivrée. 
Si  com  fortune  l'a  menée 
Qui  en  cuidoit  son  bon  avoir 

i24o     Por  son  mueble  et  por  son  avoir. 
Me  Sire  Guillaume  s'atorne 
A  lendemain  quant  il  ajorne, 
Dedenz  sa  Cort  et  sa  Chapele 
Venir  i  fet  la  Damoisele; 
Son  Chapelain  sanz  arester 
A  fet  maintenant  apçler. 
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Li  Chevaliers  sanz  trestomer 

Se  fet  maintenant  espouser , 

Et  par  bon  mariage  aj oindre  : 
i25o     Ne  sont  pas  legier  à  desjoindre, 

Et  quant  la  Messe  fu  chantée , 

Grcint  joie  ont  el  Palais  menée 

Serjant,  Puceles,  Escuier. 

Mes  il  doit  molt  cels  anuier 

Qui  perdue  l'ont  folement  : 

Venu  furent  communément 

A  la  Chapele  qui  ert  gaste , 

Assez  orent  eu  de  laste 

De  chevauchier  toute  la  nuit; 
1360     N'i  a  celui  cui  il  n'anuit. 
Li  anciens  a  demandée 

Sa  fille  à  cil  qui  l'ot  gardée 

Mauvesement  :  ne  sot  que  dire. 

Isnelement  respondi ,  Sire , 

Devant  la  mis ,  je  fui  derrière, 

Que  molt  estroite  ert  la  charriere , 

Et  la  forest  grant  et  ombrage  t 

Ne  sai  s'aillors  prist  son  voiage  : 

Quar  sor  mon  arçon  sommeilloie, 
1270     D'eures  à  autres  m'esveilloie , 

Devant  moi  la  cuidai  adès. 

Mes  n'en  est  ore  gueres  près  : 

Je  ne  sai  qu'ele  est  devenue, 

Mauvesement  l'avons  tenue. 
Li  anciens  par  tout  la  quiert , 

Et  à  toz  demande  et  enquiert 

Quel  part  ele  est,  ne  s'il  la  virent  : 

Molt  durement  s'en  esbahireut  ; 


366  CONTES    ANCIENS. 

Ne  l'en  sorent  dire  novele. 
1280     Et  li  viez  qui  la  Damoisele 

Devoit  prendre ,  fu  plus  dolenz. 
De  li  querre  ne  fu  pas  lenz. 
C'est  por  noient  que  il  la  chace. 
Perdue  en  a  la  droite  trace  : 
Cil  qui  avoeques  lui  estoient , 
En  tel  effroi  el  chemin  voient 
Venir  un  Escuier  poingnant , 
Vers  Fancien  vient  maintenant. 
Sire ,  fet-il ,  amistië  grande 
1290     Me  Sire  Guillaume  vous  mande  ; 
La  vostre  fille  a  espousée 
Très  hui  matin  à  l'ajornëe, 
Forment  en  est  liez  et  joiant. 
Venez  i.  Sire,  maintenant, 
Et  son  oncle  mande  ensement 
Qui  vers  lui  ouvra  faussement  : 
De  cest  meffet  li  fet  pardon 
Quant  de  vostre  fille  a  le  don. 
Li  anciens  ot  la  merveille , 
i5oo     Onques  mes  uoï  sa  pareille. 

Toz  ses  Barons  huche  et  assamble , 
Et  quant  il  furent  tuit  ensamble , 
Conseil  a  pris  que  il  ira , 
Et  celui  avoec  lui  menra 
Cui  de  sa  fille  avoit  don  fet, 
Le  mariage  en  voit  deffet, 
Nul  recouvrier  n'i  puet  avoir. 
Cil  qui  fu  plains  de  grant  savoir 
I  est  alez  isnelement 
i5io     El  tuit  li  Baron  ensement. 
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Quant  à  l'ostel  furent  venu , 

Richement  furent  recéu  :  • 

Me  Sire  Guillaume  fist  joie 

Molt  grant  com  cil  c[ui  de  sa  proie 

FiStoit  raolt  liez  en  son  corage. 

Graer  covint  le  mariage 

A  l'ancien  vousist  ou  non, 

Et  li  viex  au  fronci  grenon 

S'en  conforta  plus  biau  qu'il  pot. 
i320     Seignor,  ainsi  Dame  Dieu  plot 

Que  ces  noces  furent  esta  blés 

Qui  à  Dieu  furent  convenables. 
Me  Sire  Guillaume  fu  preus , 

Cortois  et  molt  chevalereus  ; 

Ainz  sa  proesce  ne  lessa  , 

Mes  plus  et  plus  s'en  efiforça  : 

Bien  fu  de  Princes  et  de  Contes. 

Ainz  le  tiers  an,  ce  dist  li  contes 

Morut  li  anciens  sanz  faille , 
i35o     Tout  son  avoir  li  rent  et  baille; 

Toute  sa  terre  ot  en  baillie 

Qui  molt  ert  riche  et  bien  garnie. 

Mil  livrées  tint  bien  de  terre ,     » 
'  Après  ala  la  mort  requerre 

Son  oncle  qui  molt  estoit  riches , 

Et  cil  qui  n'estoit  raie  nices , 

Ne  de  cuer  povres  ne  frarins , 

Ne  blasjtengiers  de  ses  voisins , 

Ainz  tint  la  Terre  toute  cuite. 
i34o     Ceste  aventure  que  j'ai  dite 
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Afine  ci  en  itel  guise 
i542     Com  la  vérité  vous  devise. 

Explicit  du  y  air  Palefroi. 


DU  CHEVALIER  AU  BARIZEL. 

Manuscrits  de  N.  Dame ,  coté  M.  7  ,  et  n°  7218. 

JbjNTRE  Normendie  et  Berlaigne, 
En  une  terre  moût  estraigne  ' , 
Manoit  ^  jadis  uns  moût  haus  hom 
Qui  moût  estoit  de  grant  renom  : 
Près  de  la  marche  ^  de  la  mer 
Avoit  fait  son  castel  fermer , 
Qui  moût  estoit  bien  batilliés , 
Si  fors  et  si  bien  artilliés  ^ , 
K'il  ne  cremoit  ^  ne  Roi ,  ne  Conte, 
10         Ne  Duc,  ne  Princlie,  ne  Visconte  ; 
Et  li  haus  hom  dont  je  vous  di , 
Estoit ,  si  com  je  l'entendi, 
Trop  biaus  de  cors  et  de  visage. 
Riches  d'avoir  et  de  lignage; 
Et  si  paroit  à  son  viaire 
K'el  mont  n'éiist  plus  debonaire  ; 
Mais  feP  estoit  et  desloiaus, 
Et  si  traïti'es  et  si  faus , 

'  Étrangère,  éloignée;  —  *  demeuroit,  manebat ;  —  'rivage  ; 
—  •♦  fortifié  ;  —  '  appréhendoit ,  redoutoit  ;  —  *  méchant ,  impie, 
faUaxt 

Et 
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Et  si  fiers  et  si  orgilleus, 
20         Et  si  estoit  si  très  crueus, 

K'il  ne  cremoit  ne  Diu  ne  homme. 

Tout  le  païs ,  ch'en  est  la  somme ,  ^  "^^ 

Avoit  desti'uit  environ  lui  5 

Il  ne  pooit  trouver  nului 

K'il  ne  fesist  honte  du  cors  : 

Trop  ert  en  lui  grans  li  descors.  '       ~ 

Il  gardoit  si  près  les  chemins, 

K'il  tuoit  tous  les  Pèlerins,  ' 

Et  desreuboit  les  marchéans  ; 
3o         Moût  en  i  fist  de  meschéans  *. 

Il  n'espargnoit  ne  Clerc  ne  Moine, 
Rendus  " ,  Hermite ,  ne  Canoine , 
Et  les  Nonnains  et  les  Converses , 
Com  plus  étent  à  Diu  aherses. 
Chaus  ^  faisoit-il  à  honte  vivre. 
Quant  il  les  tenoit  à  délivre; 
Et  les  Dames  et  les  pucheles ,        * 
Bt  les  veves  et  les  ancheles , 
Il  n'espargnoit  povi-e  ne  riche, 
4o        11  n'espargnoit  sage  ne  niche , 

Qu'il  nés  cachast  tousjours  à  honte  : 
Tant  en  honni ,  n'en  sai  le  conte. 
N'onques  ne  vaut  prendre  moillier. 
Car  trop  se  quidast  avillier  : 
S'a  une  feme  se  fust  pris 
Il  quidast  bien  estre  honnis. 
Et  toustans  voloit  char  mangier, 
Ja  n'en  vausist  jour  espargnier, 

'  Meschéans,  du  verbe  me^choir,  essuier  un  malheur  ;  —  *  reclus  j 
—  '  ceux-là. 

I. 


eè; 
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Ne  venredi,  ne  quarantaine,  ^^-u  l--  "• 
5o         Ne  jour  qui  fust  en  le  semaine?  ''4 

De  messe  oïr  n'a  voit -il  cure ,  ; 

Ne  de  sermon,  ne  d'escriture.  :  juo  T 
Tous  les  preudoumes  honnissoit,  tiaiiA- 
Je  ne  quit  que  jamais  hons  soit  * 

Qui  tant  par  fust  de  put  afaire. 
Pensés  tous  les  maus  c'on  puist  faire 
En  fais ,  en  dis  et  en  pensés,. ,  iwihm^  U 
Tous  les  ot  en  lui  amassés.  ■"H 

Ensi  vesqui  plus  de  trente  ans  '' ' 

60         C'ainc  de  ses  maus  ne  fu  restans  '  :      M 
Ensi  passa  li  tans  et  vint, 
Et  tant  c'a  un  quaresn^ie  avint , 
Tout  droit  au  jour  du  bon  devenres. 
Chil  qui  vers  Diu  estoit  peu  tenres ,    c,  J 

Se  fu  levés  moût  très  matin,  jti    tsufiâ  ) 

As  keus  a  dit  en  son  latin,   >Ai  il  juauÇ) 

AtiresHost  ch,es  venisons ,  "     ^  Kî. 

Car  il  est  de  mangier  saisons  5  U-l 

Je  vaurai  matinet  mangier , 
70         Et  puis  iroumes  gaaignier. 

Li  keu  furent  tout  esmari , 

Si  respondent  tristre  et  mari. 

Corn  chil  qui  ne  l'osent  desdire. 

Nous  ferons  vo  volenlé ,  Sire. 

Quant  si  Chevalier  l'entendirent , 

Qui  plus  de  cuer  à  Diu  tendirent, 

Si  li  disent  sans  contredit. 

Sire ,  font-il ,  c'avez-vous  dit? 

'  Qu'il  ne  fût  jamais  appelé  en  justice  pour  le  mal  «ju'il  faisoit. 


CONTES     ANCIEN».  211 

Il  est  quaresmes  et  sains  tans , 
80         Et  si  est  li  venredis  grans 

Que  Diex  soufiFri  la  Passion 

Pour  nous  mètre  à  sauvation , 

Que  tous  li  mons  doit  hui  juner , 

Et  vous,  vous  voulez  desjuner, 

Et  mangier  char  à  maie  estrine. 

Tous  li  mons  est  en  descipline  , 

En  junes  et  en  abstinenche , 

Nis  *  li  enfant  font  penitenche  , 

Et  vous  voles  hui  char  mangier  ! 
90         Diex  se  doit  bien  de  vous  vengier, 

Si  fera-il  chertés  encore  : 

Par  foi ,  fait-il ,  che  n'est  mie  ore. 

Anchois  arai  moût  de  maus  fais  , 

Hommes  pendus,  ars  et  deffais. 

Avez-vousent,  font-il,  respit  <   / 

De  faire  Diu  tant  de  despit  ? 

Or  dëussiés  sans  nul  séjour 

A  Jhesucrist  no  Créa  tour 

Crier  et  plourer  vos  pechies 
100       Dont  vous  estes  si  entechiés. 

Plourer,  fait-il,  est  chou  gabois  ■, 

Je  n'ai  cure  de  tel  harnois  ; 

Mais  vous  plourrés,  et  je  rirai. 

Car  ja  certes  n'i  plorerai. 

Sire,  font-il,  ch'en  est  la  somme. 

En  chet  bos  a  un  raout  saint  homme 

U  les  gens  se  vont  confesser, 

Qui  de  lor  maus  voelent  cesser  ^  : 

'  Même  ;  —  *  c'e«t  une  plaisanterie  ;  —  '  qui  vfeulent  renoncer  à 
mal  faire. 

oa 
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On  ne  doit  pas  toustans  mal  faire, 
110       Ains  se  doit-on  à  Diu  retraire  :  ''^>'^' 

Alons,  se  nous  i  confessons, 

Et  nos  malices  délaissons. 

Confesser ,  fait-il ,  ch'est  Diable, 

Enterrai  jou  de  chou  en  fable  ? 

Maudehait  qui  pour  chou  ira. 

Ne  qui  les  pies  i  portera. 

Mais  s'il  avoit  auques  à  perdre , 

G'iroie  tost  pour  lui  aerdre  *,  a*  A 

Car  autrement  n'iroie  mie.  "  ' 

120       Si  ferez  viaus  '  par  compaignie. 

Sire,  font-il,  i  venrez-vous? 

Faites  cheste  bonté  pour  nous. 

Pour  vous,  fait-il,  irai-jou  bien. 

Mais  pour  Diu  n'en  feroie  rien  : 

Vostre  compaignie  m'i  maine. 

Amaine  mon  cheval ,  amaiue , 
.    S'irai  avoep  clies  papelars  : 

Miex  ameroie  deus  maslars. 

Voire  deus  bien  petis  moissons, 
i3o       Que  toutes  lor  confessions  ; 

Mais  que  g'i  vois  pour  aus  trufer. 

Quant  il  seront  fait  confesser, 

S'iront  reuber  de  mainte  part ,  '  ^  ' 

Ch'ert  ^  li  confessions  renart 

K'il  fist  entre  lui  et  l'escoufle; 

Teus  confesse  chiet  a  un  soufle. 

Sire ,  font-il ,  car  montés  donques , 

Que  chil  Diex  qui  ne  menti  onques^   v' 

'  Enlever;  —  *  viays  ,  vias  ,  donc  ;  c'est  Vigitur  des  latins  ;  vou"! 
y  viendrez  donc  de  compagnie  ;  —  'ce  sera. 
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Fâche  de  vous  sa  volenté, 
i4o       Et  vous  doinst  vraie  humilité. 

Par  foi,  fait-il,  ja  chou  n'a viegne, 

Que  point  d'u milité  me  viegne,        '       > 

Ne  que  jou  debonaires  soie,  i        ' 

Car  jamais  cremus  ne  seroie. 

Atant  se  sont  à  voie  mis  ; 

Chil  en  qui  fu  li  anemis. 

Va  derrière  aus  trestout  cantant , 

Et  chil  vont  devant  lui  plourant. 

Si  homme  vont  tout  devant  lui , 
\5o       II  ne  lor  fait  fors  que  anui. 

Et  ramposuer ,  pinchier  et  poindre , 

Et  chil  aussi  com  pour  lui  oindre  ' , 

Dient  adès  sa  volenté. 

Tant  vont  le  droit  chemin  hanté. 

Qu'il  sont  venu  sans  nul  arrest 

A  l'hermitage  en  la  forest. 

Laiens  entrèrent ,  ch'est  la  somme , 

El  moustier  truevent  le  saint  homme , 

Et  lor  Sire  est  remès  cha  fors, 
160       Qui  moût  est  oit  crueus  et  fors, 

Et  fel  et  fiers  et  plus  irous. 

Que  chiens  dervés  ne  leus  warous  *. 

Ses  pies  regarde  fièrement , 

Si  se  rafiche,  si  s'estent. 

Sire,  font-il,  car  descendes, 

Venez  ens ,  si  vous  amendés , 

Si  prières  viaus  Diu  merchi. 

Je  ne  me  mouverai  de  chi, 

»  Pour  lui  complaire,  pour  le  flatter  ;  —  *  ni  loups  garous. 

o3 
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Fait- il,  pourquoi  li  prieroie  , 
170       Quant  je  pour  lui  rien  ne  feroie. 
Mais  esploitiés  tost  vostre  afaire, 
Car  là  dedens  n'ai-jou  que  faire  : 
Bien  voi  que  ceste  sejournée 
Me  taurra  '  toute  me  journée. 
Or  oirrent'  fort  li  Pèlerin, 
Et  marche'ant  par  le  chemin. 
Que  je  déusse  desrochier,   ^ 
Or  s'en  iront  sans  encombrier, 
Se  Diex  m'ait ,  clie  poise  mi  : 
180       J'amaisse  miex  par  saint  Rémi 
Vous  ne  fuissiez  confès  jamais 
-   K'il  s'en  alaissent  si  empais. 
Chil  voient  bien  n'en  fera  el  ^, 
Où  moustier  vont  devant  l'autel , 
Si  parlèrent  au  saint  hermite , 
Cascuns  à  sa  confesse  dite 
Au  plus  très  bêlement  k'il  seut. 
Et  au  plus  très  briefment  qu'il  peut. 
Il  les  assaut  moût  humlement , 
X90       Mais  que  che  fu  par  un  convent , 
Que  tous  jours  mais  se  garderaient 
De  mal  faire  quan  k'il  porroient  *. 
Il  li  otroient  bonement , 
Et  puis  li  prient  douchement  : 
Sire,  nos  maistres  est  chi  devant , 
Pour  Diu  c'or  l'apelés  avant , 
Car  il  n'i  veut  pour  nous  venir  ; 
Mais  moût  bien  porroit  avenir 

•  M'ôtera,  me  fera  perdre  ;  —  •■  marchent,  voyagent  ;  —  '  qu'il 
n'en  fera  rien  ;  —  ♦  quan  k'il  porroient,  autant  qu'ils  ponrroiont. 
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Qu'il  i  venroit  pour  vo  proiiere  , 
200       S'il  véoit  vous  et  vo  manière  , 

Qui  tant  porroit  dire  ne  faire, 

K'il  le  péust  à  Diu  atraire , 

Moût  aroit  fait  bone  journée. 

Très  hui  matin  à  l'ajournée  '-- 

Voloit-il  char  mangier  de  forche  :  ►  t 

Il  nous  atent  chi  à  chest  porche , 

Ens  ne  veut  point  venir  pour  nous. 

Or  i  venra,  je  quit,  pour  vous. 

Chertés,  fait  li  preudom ,  ne  sai , 
210       Je  m'en  voel  bien  mètre  à  Tassai  ; 

Mais  je  le  vois  moût  redoutant. 

Atant  s'en  va  tout  apoiant 

Li  febles  hom  à  son  baston, 
•   Au  Signour  dist  à  moût  bas  ton  ; 

Sire,  bien  soiiez-vous  venus, 

On  doit  hui  mètre  tous  maus  jus. 

Et  repentir  et  confesser , 

Et  douchement  à  Diu  penser. 

Si  pensez  bien  qui  vous  defiPent , 
220       Car  jou  n'i  penserai  noient 

L'ermites  Tôt ,  n'en  ot  point  d'ire  , 

Moût  humlement  li  prist  à  dire: 

Car  descendes ,  biaus  Sire  chiers , 

Puis  ke  vous  estes  Chevahers , 

Vous  devés  avoir  gentill  cuer. 

Je  sui  Prestres ,  si  vous  requer 

Pour  celui  qui  la  mort  sofifri , 

Quant  en  la  crois  por  nous  s'ofifri , 

Que  vous  parlés  un  peu  à  moi.  «  i 

23o       Parler,  Diable,  jou  de  quoi? 

o4 
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C'arés-vous  à  moi  à  partir  ? 

Je  sui  legiers  à  départir  * 

Et  de  vous  et  de  vo  maison  : 

Miex  ameroie  un  cras  oison. 

Sire,  fait-il,  che  croi-jou  bien, 

Or  n'en  faites  dont  pour  moi  rien , 

Fors  que  tant  seulement  pour  Diu  : 

Ore  a  en  vous  trop  fier  plaidiu, 

Fait  li  Sires,  et  quant  g'i  iere, 
24o       Je  n'i  ferai  bien ,  ne  proiiere , 

Ne  aumosne ,  ne  orison. 

Vous  verres ,  fait-il ,  no  maison , 

Et  no  capelle  et  no  couvent. 

G'irai,  fait-il,  par  tel  convent 

Que  ja  aumosne  n'i  ferai, 

Ne  patenostre  n'i  dirai. 

Sire,  fait-il,  ore  i  venés. 

S'il  ne  vous  siet,  si  revenës. 

Vous  ne  cesseriés ,  fait-il ,  hui  ; 
200       Lors  deschent  par  très  fin  anui  '. 

Ore,  fait-il,  à  maie  joie 

Fust  hui  emprise  cheste  voie  ; 

Mal  me  levaisse-je  si  main. 

L'ermites  le  prist  par  le  main , 

Moût  douchement  avant  Tapele , 

Si  le  mena  en  sa  capele , 

Et  tant  qu'il  vint  devant  l'autel. 
,    Sire ,  fait-il ,  or  n'i  a  eP , 

Ore  estes- vous  en  ma  prison, 
260       Ne?  tenës  pas  à  mesprison, 

*  Je  suis  impatient  de  quitter ,  de  m'en  aller;  —  *  avec  la  plas 
grande  répugnance;  —  '  il  n'y  a  pas  à  s'en  dédire  ,  it  reculer. 
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S'il  à  moi  vous  convient  parler  :  '■ 

Pour  tant  me  porriés  decoler,  u.u 

Que  vous  jamais  m'escapissie's  -u^  ï?, 

Pour  rien  que  faire  pëussiés;  '  suij 

Si  m'arés  dite  vostre  vie. 

Chil  qui  fel  ert  et  plains  d'envie ,  i 

Li  respont ,  chertés  non  ferai , 

Et  pour  tant  voir  vous  defferai 

Que  ja  de  moi  n'orrés  noient, 
270       Laissiés  me  aler  delivrement. 

Sire,  fait- il,  vous  n'en  irés, 

Mais,  s'il  vous  plaist ,  vous  me  dir^ 

Et  vostre  vie  et  vos  pechiés 

Dont  vous  estes  si  entechie's  : 

Je  voel  savoir  trestout  vostre  estre. 

Non  sarés  voir,  fait-il.  Dans  Prestre, 

Ja  mon  couvine  ne  sarés ,  [ 

Je  ne  sui  pas  si  enivrés 

Que  je  desisse  rien  pour  vous. 
280      Non ,  mais  pour  Diu  le  glorious. 

Le  me  dires,  et  je  l'orrai , 

Ja ,  fait-il ,  ne  m'en  meslerai. 

M'amenastes-vous  pour  chou  chi  ? 

Près  va  que  je  ne  vous  ochi  % 

S'en  seroit  li  siècles  délivres, 

U  vous  estes  u  sos ,  u  y  vres 

Qui  par  forche  volés  savoir , 

Et  encor  par  estovoir 

Me  volés  faire  à  forche  dire.  !?y  II 

290       Or  estes-vous  chertés  trop  Sire  ,X  ^p  jS       ^    : 

•   r  ■      , 

'  Peu  s'en  faut  que  je  ne  tous  tue. 
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Qui  par  forche  me  volés  faire 
Gehir  '  chou  dont,  je  n'ai  que  faire. 
Si  ferés ,  fait-il ,  biaus  amis  , 
Que  Diex  qui  en  la  crois  fu  mis 
Vous  mèche  "  à  vraie  penitanche, 
Et  vous  doinst  tant  de  repentanche, 
Que  vous  counissiés  vos  pechiés: 
J'escouteraij  or  commenchiés. 
Dont  le  regarde  li  tirans 
3oo       Qui  fel  estoit  et  mal  querans. 

Li  preudom  ot  paour  molt  fiere. 
Ne  garde  l'eure  ki  le  fiere  ^  ; 
Mais  il  met  tout  en  aventure , 
Si  li  ramentoit  l'escriture, 
Puis  li  a  dit  molt  douchement, 
Frère,  por  Dieu  omnipotent , 

Dites  moi  viaus  un  seul  pechiés. 

Se  vous  aviés  commenchiés , 

Bien  sai  que  Diex  vous  aideroit 
5 10       A  ramener  vo  vie  à  droit. 

Ja  voir,  fait-il,  nul  n'en  orrés. 

Si  ferai  voir  :  voir  non  ferés. 

Si  ferai  voir  coi  k'il  anuit, 

Ains  serés  clii  jusc'à  la  nuit 

Que  je  n'en  sache  aucune  cose. 

Or  vous  di  tant  à  la  parclose , 

Je  vous  conjur  de  Diu  méisme, 

Et  de  sa  grant  vertu  hautisme , 

Il  est  hui  jor  que  Diex  s'offri , 
520       Et  que  la  mort  en  crois  souffri , 

'Confesser,  avouer;  -  *  vous  meUe  ;  -  '  U  n'attend  que  le 
moment  d'en  être  frappé. 
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Je  vous  conjur  de  chele  mort 

Qui  l'anemi  destruist  et  mort, 

De  Sains,  de  Saintes,  de  Martirs,. 

Que  vos  cuers  ne  soit  plus  entirs  j 

Ains  vous  coramant,  dist  li  hermites, 

Que  vous  tous  vos  pechiés  me  dites, 

Et  si  n'aies  plus  atendant. 

Or  me  menés  vous  bien  tendant , 

Fait  li  Sires  qui  tous  fu  pris , 
35o       Dont  fu  si  mas  et  si  souspris , 

Qu'il  en  devint  trestous  honteus. 

Comment ,  fait-il ,  estes  vous  teus 

Que  par  forche  dire  m'estuet? 

Puis  c'autrement  esti'e  ne  puet , 

Maugré  men  nés  le  vous  dirai, 

Mais  ja  chertés  plus  n'en  ferai. 

Lors  li  commenche  en  une  tire , 

Tous  ses  pecliiés  par  molt  grant  ire 

Mot  à  mot  trestout  li  conta, 
34o       Onques  un  mot  n'i  mesconta. 

Quant  il  ot  sa  confesse  dite , 

Si  apela  le  saint  hermite. 

Or  vous  ai  conté  tous  mes  fais. 

Estes- vous  ore  bien  refais  ? 

Ores  estes-vous  bien  encraissiés , 

Jamais,  je  quit,  ne  fmissiés, 
S'éusse  dit  trestout  à  fait 
Quankes  jou  ai  el  monde  fait  : 
Ore  ai  tout  dit  et  k'en  ert  ore  *  ? 
55o       Me  lairés-vous  empais  encore  î 

■  Qu'en  ser»-t-il  à  présent  ? 
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Or  m'en  puis  jou  molt  bien  aler, 
Jamais  ne  ruis  à  vous  parler, 
Ne  vous  veir  d'oel  que  jou  aie  : 
Or  m'avës  bien  batu  sans  plaie , 
Qui  par  forclie  ra'avés  fait  dire. 
L'ermites  n'ot  talent  de  rire , 
Ainz  en  pleure  moût  tenrement. 
Pour  chou  que  il  ne  s'en  repent. 
Sire,  chou  a  dit  li  preudom, 

5  60       Vous  avés  bien  di  vo  raison , 

Mais  que  chou  est  sans  repentanche  : 
.  S'or  '  voliës  faire  peni tanche , 
Si  m'ariés  auques  rapaiiet. 
Or  m'avés,  fait-il,  bien  paiiet. 
Qui  penéant  me  volés  faire  ; 
Mal  dehait  qui  en  a  ke  faire, 
Ne  qui  ]a  veut  ke  je  le  soie  I 
Et  se  jou  faire  le  voloie  , 
Quel  penitanche  me  donriés  ? 

670       Chertés  celé  que  vous  vaurriés  *. 
Dites  le  dont  ?  volentiers ,  Sire  j 
Pour  tous  vos  pechiës  desconfire, 
Vous  junerés  un  peu  de  tans 
Les  venredis  dusc'à  sept  ans. 
Sept  ans  !  fait-il ,  non  ferai.  Trois  r 
Non  voir;  les  venredis  d'un  mois. 
Taisiës-vous  ent,  rien  ne  feroie, 
Chest  chou  que  faire  ne  porroie. 
Si  alez  descaus  un  seul  an: 

38o  '    Non  ferai  par  Saint  Abrahan. 

*  Si  vous  vouliez  à  présent  ;  —  -  vous  voudriez.   * 
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S'alës  en  langes,  sans  chemise  ; 

Ma  char  seroit  tantost  remise 

Et  estranlée  de  vermine. 

Si  prenés  une  desepline 

Cascun  matin  d'une  vergele. 

Chi  a,  fait-il,  pesme  *  nouvele, 

Che  ne  porroie-jou  souffrir, 

Ne  ma  char  batre  ne  ferir. 

Si  aies ,  fait-il ,  outremer  : 
390       Chil  mot ,  fait-il ,  sont  trop  amer, 

Taisiés-vous  ent,  chou  est  huiseuse  *, 

Car  la  mers  est  ti-op  périlleuse. 
-  S'alés  à  Romme  ou  à  Saint  Jame  ^  : 

Je  n'irai  point ,  fait-il ,  par  m'ame. 

S'alés  cascun  jour  au  moustier , 

Si  ascoutés  le  Diu  meslier"^. 

Et  soiiés  tant  à  genoillons 

C'aiiés  dites  deus  orisons , 

Le  Patrenostre  et  le  salu , 
4oo       Pour  chou  que  Diex  vous  doinst  salu. 

Trop  i  aroit,  fait-il,  grant  luite. 

Tous  chis  afaires  riens  n'afruite  *. 

Comment  si  n'en  ferés  dont  rien , 

Si  ne  porrés  faire  nul  bien  t  «Ifittî 

Si  ferés ,  se  Diu  plaist  et  vous ,  T. 

Anchois  que  vous  partes  de  nous.     .1  i\  . 

Or  me  faites  seulement  tant ,  f  Oil 

Pour  l'amour  Diu  le  Roi  poissant ,  ùfil/ 

Que  vous  portés  mon  barisel  **-  j3 

4io       Ichi  desous  à  chest  ruissel ,  ^  '  ' 

*  Très-mauvaise  ,  pessima  ,•  —  *  c'est  temps  perdu  ;  —  '  Saint 
Jacques  ;  —  "♦  assiste;?  au  service  divin  ;  —  'ne  rapporte  rien. 
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En  le  fontaine  le  puchiës  ' , 

Si  ne  serés  mie  blechiés  ; 

Et  se  vous  plain  le  m'aporte's, 

Quites  soiiés  et  déportés 

De  pechiës  et  de  penitanche, 

Dont  vous  jamais  n'arés  doutanche, 

Ains  preng  tous  vos  pechiés  sour  moi. 

Ore  avés  penitanche  à  moi , 

Fait  li  hermites,  si  sousristj 
^20       Après  parla  et  si  li  dist  : 

Chie  n'a  mie,  fait-il,  grant  paine. 

Se  je  vois  à  chele  fontaine. 

Or  cha,  fait-il,  puis  k'il  me  kaite, 

Cheste  penitanche  ert  tost  faite. 

L'ermites  le  bareil  li  baille ,  ' 

Et  chil,  ausi  com  lui  n'en  caille  ' , 

Prist  le  bareil  moût  vivement  : 

Jel'  pren ,  fait-il ,  par  tel  convent 

Que  jamais  repos  ne  prendrai     ''*i*^  ^'^ 
45 G       De  si  que  plain  le  vous  rendrai  ;  o&« 

Et  jel'  vous  kierke  ^  ensi ,  amis. 

Et  chil  s'est  à  le  voie  mis  : 

Si  homme  vaurent  après  courre , 

Mais  il  s'en  seut  molt  bien  rescourre  : 

Ja  voir,  fait-il ,  n'i  venra  nus. 

A  la  fontaine  est  tost  venus, 

Le  bareil  tout  de  plain  i  boute, 

Mais  aine  dedens  n'en  entra  goûte ,     ./i 

Et  si  l'assaie  de  tous  sens  ,  •        . 

44  o       A  poi  k'il  n'ist  hors  de  son  sens ,  ^    ^ 

'  Puisez  ;  —  *■  comme  d'une  chose  indifférente  j  —  .'^e.ypiis-  ch 
charge,  à  «ett«  condition ,  ..  •  i«c,-p9(^ 
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Dont  se  commenche  à  aïrer , 

Et  mort  et  plaies  à  jurer, 

Dont  quide  k'il  l'ait  estoupé. 

Un  baston  a  dedens  bouté , 

Mais  il  le  trueve  vuit  par  tout  .  ..y 

Chil  qui  le  cuer  ot  trop  estout  * ,     m  r'^î 

Le  reboule  par  grant  aïr 

En  la  fontaine  pour  emplir  ; 

Mais  dedens  goûte  n'en  entra. 
45o       Pour  le  mort  biu,  que  che  sera, 

Fait-il ,  n'en  enterra-il  grains 

Dont  fu  li  bariziaus  rempains?  , 

En  la  fontaine  de  rekief  ; 

Mais  s'il  déust  perdre  le  kief  * , 

N'en  entrast-il  goûte  dedens. 

Chil  qui  d'angoisse  estraint  les  dens. 

Par  moût  giant  iie  se  leva, 

A  l'hermitage  s'en  rêva  , 

A  l'hermite  dist  s'aventure 
46o       Et  à  ses  hommes,  et  lor  jure 

Par  les  sains  Diu ,  je  n'en  ai  goûte, 

Et  si  ai  mis  m'entente  toute. 

Je  ne  m'en  seuch  tant  entremetre , 

Ne  le  bareil  là  dedens  mètre. 

Conques  dedens  en  entras!  larme. 

Mais  par  chelui  qui  me  fist  l'arme^. 

Jamais  nul  jor  repoj»  n'arai ,  aiuM 

Ne  jour  ne  nuit  ne  finerai,  * 

Si  li  arai  tout  plain  rendu.  i 

470       Atant  apela  le  rendu  * ,  col 

'  Orgueilleux.^  hautaiftj  -»  '■  le  di«f,.  la  tête  j  —  '  l'ame  ;  — 
♦  rhermite. 
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Vous  m'avez  mis  en  mal  Irepeil  '  - 

Pour  chel  diable  de  bareil  ; 
Mar  fusl-il  carpentés  ne  fais , 
Pour  lui  emprenderai  tel  fais, 
Que  jamais  n'ert  mes  chiés''  lavés,         _ 
N'a  nul  jor  mais  piniés  ne  rés^  ,  -^ 

Ne  mi  ongle  n'erent  tondu ,  \^ 

S'arai  chest  couvent  atendu; 
Et  tout  à  piet  enfin  irai, 
48a       Et  sans  mounoie  m'en  irai,     «i  ol  lu 

Que  jà  n'emporterai  denier,  li-Jii'i 

Ne  pain  ne  el  en  mon  doublier.    *  Jnc»CI 
L'ermiles  l'ot ,  tenrement  pleure  ;  ''    '  '■ 
Sire ,  fait-il ,  à  com  maie  eure 
Nasquistes-vous  onques  de  mère  i 
Com  vostre  vie  est  très  amere  I  '  s. 

Chertés  s' uns  enfés  l'éust  mis 
En  la  fontaine ,  et  à  demis , 
Si  l'éust-il  puehié  tout  piain, 
490       Et  vous  n'en  avez  mie  un  grain.  ^^^'* 

Lerres ,  chou  est  par  vos  pechiés 
Que  Diex  s'est  à  vous  courechiés  j 
Mais  or  veut-il  par  sa  pitanehe  * 
Que  vous  fachiés  vo  peni tanche, 
Et  que  vos  cors  pour  lui  grevés. 
Or  ne  soiiez  mie  dervés, 
Mais  serves  Diu  bien  humlement. 
Et  chil  respont  iréement,  -  - 

Pour  Diu  voir  ne  le  fai-jou  mie  ,    -  i'  i<i 
5oo       Ainz  le  fai  par  fine  arramie ,       '^  "' ^*^' ^       ^l} 

•  Inquiétude ,  tourment  j  •—  *  k  cUef ,  la  tête  ;  —  '  rasé  ;  —  *  pitié , 
miséricorde. 

Et 
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Et  par  grant  ire  et  par  anui  : 
Che  n'est  pour  Diu  ,  ne  pour  autrui. 
A  ses  hommes  dist  fièrement , 
Or  test,  fait-il,  aies  vous  ent. 
Et  mon  cheval  en  remenés, 
En  vo  pais  cois  vous  tenés. 
S'aucuns  de  moi  vous  aparole , 
Ne  li  en  dites  jà  parole , 
Ne  un,  ne  el  ',  ne  chou,  ne  quoi, 
5iO       Mais  tenés  pais,  si  soiiés  coi , 
Et  si  vives  à  vo  manière 
Car  je  sui  chil  qui  jamais  n'iere 
Jour  sans  travail  et  sans  essil 
Pour  chest  diable  de  baril, 
Que  maufus  et  male-flame  arde  l 
Li  maufë  l'ont  eu  en  garde  - 

Qui  l'ont,  je  quit,  tout  encanté  5 
Mais  je  vous  di  par  vérité, 
Ains  cherquerai  ^  à  la  réonde 
5ao       Trestoutes  les  iaves  du  monde , 
Que  jou  tout  plain  ne  li  raport, 
Atant  s'en  va  sanz  nul  déport , 
Et  le  bareil  à  son  col  porte. 
Issus  s'en  est  parmi  la  porte , 
Mais  tant  sachiés,  au  dire  voir. 
Qu'il  n'emporta  nis  tant  d'avoir 
Dont  on  presist  ^  quatre  festus , 
Fors  les  dras  qu'il  avoit  vestus. 
Ensi  se  met  tous  seus  à  voie 
63o       Que  nus  fors  Diex  ne  le  convoie  5 

-    »  Ni  d'une  manier*,  ni  d«  l'autre;  -  »  je  chercherai;  ^  »  eue 
Ion  estimAt. 

I, 


? 
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Et  sachiës  que  par  taûs  sara 
Ques  privautés  il  trouvera  -, 
Et  nuit  et  jour,  et  soirs  et  mains. 
Puisqu'il  va  par  estranges  mains , 
11  ara  pau  de  ses  delis , 
Mains  durs  osteus  et  povres  lis  , 
Et  pau  pain  et  froide  cuisine  ; 
Povretës  ert  raout  sa  voisine. 
Souvent  ara  paine  et  travaus , 
54o       Oirre  par  frois ,  oirre  par  caus. 
A  cascune  iave  que  il  trueve , 
Son  barlzel  met  en  espruêve*, 
Mais  ne  li  vaut,  car  rien  n'en  prent. 
Et  tous  jours  alume  et  esprent , 
Sa  grant  ire  trop  le  demaine  • 
Bien  près  de  demie  semaine, 
C'ainc  de  mangier  ne  li  souvint , 
Ne  que  volentés  ne  l'en  vint. 
,Par  grant  air  tout  enlumine; 
^5o       Mais  quant  il  voit  que  la  famine 

L'assaut ,  k'il  né  se  puet  defFendr«, 
Si  li  convint  sa  reube  vendre 
Et  cangier ,  coi  que  nus  en  die , 
A  *  une  povre  hiraudie 
Qui  moût  estoit  povre  et  chincheuse  , 
Et  à  tel  homme  trop  honteuse. 
Oirre  par  plueves  et  par  vent. 
Le  vis  c'ot  bel  et  rouvelent  ^ , 
Ot  tost  cangié,  noirchi  et  taint. 
5  60       A  cascune  iave  qu'il  ataint 

»  Sa  grande  colère  le  conduit  ;  -  *  avec ,  ou  contre  «ne  pautre 
souquenille ,  un  mauvais  habit  ;  —  '  vermeil . 
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Son  barizel  boute  et  reboute , 

Mais  il  n'en  puet  rechoivre  goûte, 
I  Et  s'en  sueffre  trop  et  endure. 

Sa  cauchemente  petit  dure, 
,    Tost  fu  essillie  et  gastëe. 
,         Trespassé  a  mainte  valée , 

Et  maint  grant  terre  tous  descans, 
Oirreparfrois,  oirreparcaus, 
Oirre  parmi  ches  sauvechines ', 
570       Parmi  roinses,  parmi  espines.  ' 

Li  sans  en  chiet  par  mainte  goûte, 
Sa  chars  est  en  maint  liu  desroute.' 
Ore  a  grans  paines  et  anuis, 
Ore  a  maus  jours  et  maies  nuis  , 
Ore  est  po vres ,  ore  est  mendis ,  ' 
Ore  a  ramprosnes  et  lais  dis , 
Or  n'a  ne  reube  ne  calel  *, 
Or  ne  puet-ii  trouver  ostel , 
Ains  truere  les  gens  si  embrons , 
58o       Et  si  crueus  et  si  félons , 

Pour  chou  k'il  le  voient  si  nu , 
Si  grant ,  si  fort  et  si  membru , 
Si  lait,  si  taînt  et  si  halle , 
Dusques  as  quisses  "  desnuë , 
Que  cascuns,  che  n'est  mie  doute, 
A  hebergier  trop  le  redoute, 
Si  que  souvent  gisoit  as  cans  ♦. 
En  lui  n'avoit  ne  ris ,  ne  cans  * , 
Mais  moût  grant  ire  et  grant  anni , 
^,     590       Et  tant  vous  puis  dire  de  lui,  s^^ 

»  Terre,  inculte  ;  ~  »  „i  robe  ,  m  biens ,  ni  habitation;  « 
cuisses  ;  -  -»  au»  champs  j  _  s  chant ,  gaieté. 
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C'ainc  ne  se  peut  humiliier, 
Ne  son  las  cuer  araoliier , 
Fors  tant  c'a  Diu  se  dementoit  * 
De  le  mesaise  qu'il  sentoit  ; 

Mais  ch'estoit  en  esmervillant, 

Che  n'estoit  mie  en  repentant. 

Quant  li  argens  fu  despendus 

De  quoi  il  ot  ses  dras  vendus  , 

Si  n'ot  mie  du  pain  ù  prendre. 
600       Or  li  convint  par  forche  aprendre 

A  truander ,  s'il  veut  mangier. 

Or  sunt  passé  tout  si  dangier  , 

Jamais  aaise  n'avéra , 

Mais  mal  aise  tant  com  vivra. 

Souvent  j une  deus  jours  et  trois, 

Et  quant  ses  cuers  est  si  destrois  , 

Qu'il  ne  puet  plus  le  faim  soufîrir. 

Si  va  querre  par  grant  aïr  * 

Du  pain  deus  morselet  u  pieche, 
6iO       Après  si  oirre  une  grant  pieche. 

Ensi  erra  trestout  Poitau , 

L'en  Maine,  Touraine  et  Angau^, 

Normendie,  Franche  etBourgoigne, 

Prouvenche  et  Espaigne  et  Gascoigne, 

Et  Hongherie  et  Moriane 

Et  Puille  4  et  Calabre  et  Toscane , 

Et  Loheraine  et  tout  Ausai , 

Par  tout  raist  son  cors  eu  assai. 

Ne  sai  que  plus  vous  conleroie, 
€20      Hui  toute  jour  conter  n'aroie 

*  Se  pliûgboit  ;  —  *  avec  une  grande  colère  ;  —  '  Anjou  ;  —  *  U 
Pouiile. 


CONTES    ANCIENS.  229 

Le  grant  destreche  que  il  ot  ; 

Mais  tant  vous  di  à  un  seul  mot 

K'entre  la  mer  cha  d'Eugleterre 

Qui  chest  pais  enclôt  et  serre, 

Dusc'à  Barlet  qui  siet  sour  mer  ] 

Ne  saroie  terre  noumer  (J 

Qu'il  n'ait  et  cherkie  et  fuslée,  '  t 

Ne  rivière  qu'il  n'ait  temptée , 

Ne  cai,  ne  ruissel ,  ne  fontaine , 
63o       lave  enferme  ' ,  ne  iave  saine , 

Qu'il  n'i  ait  son  bareil  plonchié  , 

Mais  il  n'en  a  goûte  puchié  , 

Et  si  a  mis  toute  sa  forche 

Et  adès  croist  s'ire  "  et  efiforche. 
Et  parmi  trestoute  sa  paine 
Qu'il  ot  si  forte  et  si  grêvaine , 
Une  merveille  li  avint. 
Car  onques  en  chel  liu  ne  vint 
Qu'il  trouvast  qui  bien  li  desist , 
6io       Ne  par  amours  bien  li  fesist , 
Mais  ausi  que  tout  le  haïssent , 
Le  laidengent  et  escarnissent  ^. 
Nus  ne  li  dist  se  honte  non, 
A  camp ,  n'a  vile ,  n'en  maison , 
Ne  pour  honte  c'on  li  puist  dire, 
Ne  veut  ne  tenchier  ne  mesdire 
A  nului ,  car  tant  nés  adaigne, 
Ains  het  tout  le  mont  et  desdaigne. 
Que  vous  diroie  ?  tant  ala 
65o      Et  sus  et  jus  et  cha  et  là , 

»  lave   enferme  ,  eau  corrompue  ;  —  *  s'ire  ,  lisez  son  ire  ,  sa 
colère;  —  '  l'injurieut  et  se  moquent  de  lui. 

p3 
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Tant  que  ses  cors  fu  si  atains, 
Si  las  et  si  mas  et  si  vains , 
C'a  grant  paine  le  counëust 
Nus  hom ,  que  tant  véu  l'ëust. 
Caveus  •  ot  Ions  et  hurechiës 
Dusc'as  espauUes  tous  lokiës , 
De  faim  estoit  trestout  pelus, 
Les  sourchius  grans ,  les  iex  repus  \ 
Les  bracheles  Ions  et  petis , 
660       Dusc'as  espaulles  tous  rostis , 
Et  les  keustés  tous  descouvers , 
Et  le  quir  *  si  as  os  a  ers, 
Et  les  vaines  qui  avoec  erent, 
Parmi  la  pel  toutes  li  perent  5 
Li  nerf  li  perent  et  les  vaines 

Très  les  orlaus^  dusques  as  aines, 
N'avoit  manche  ne  mancheron, 
N'il  n'ot  cape  ne  caperon; 

N'avoit  ne  tissu  ne  filé , 
670       Mais  cors  noirchi,  taint  et  halle. 

Avoec  chou  k'il  estoit  si  tains, 

lert  si  fehles  et  si  alains  ^, 

C'a  paines  se  puet  soustenir, 

A  un  baston  l'estuet  tenir 

Dont  il  s'apoie  quant  il  va. 

Li  bariziaus  moût  li  greva 

Qu'il  ot  porte  sans  nul  sëjour 

Un  an  et  par  nuit  et  par  jour. 

Arrière  dist  k'il  s'en  rira , 
680      Mais  ja  Termites  n'en  rira , 

*  Le»  cheveux  ;  —  *  U  peau  ;  —  '  depuis  les  pieds;  —  *  fatigué. 
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Ains  en  plourra  mais  k'il  le  voie. 

Atant  se  mist  tantost  à  voie 

Tout  apoiant  de  son  baston  :  .^ 

Souvent  se  plaint  à  moût  bas  ton  : 

Toutes  voies  tant  s'elForcha , 

C'a  l'hermitage  radrecha 

Au  chief  de  l'an  \  au  jour  méisme        8 

Qu'il  se  parti  du  liu  saintisme  ^ 

Le  jour  du  très  grant  venredi , 
690       Trestous  si  fais  com  je  vous  di. 

Entre  laiens  moût  dolereus , 

L'ermites  i  estoit  tous  seus 

Qui  de  lui  ne  se  donnoit  garde. 

A  grant  merveille  le  regarde  : 

Pour  chou  que  il  le  voit  si  fait , 

Si  mal  arré  ^  et  si  defifait , 

Onques  de  lui  ne  counut  rien , 

Mais  le  bareil  counut-il  bien 

K'il  avoit  à  son  col  pendu ,  3I 

700       Car  maintes  fois  l'avoit  vëu.  >»H       o? 

Adonc  demanda  li  Sains  Père, 

Si  li  a  dît,  biaus  très  dous  frère, 

Ques  besoins  vous  amena  cha , 

Et  che  bareil  qui  vous  carcha? 

Je  l'ai  véu  par  maintes  fois, 

Hui  a  un  an  que  sans  defois 

Le  carcliai  au  plus  très  bel  houm«'  î»b  ^3^ 

Qui  fust  en  l'empire  de  Roume,  ^'^ 

Et  au  plus  fort,  au  mien  avi«.«--i**A  ^cii'à 
^io       Ne  sai  s'il  est  u  mors  u  vis ,     >  '.w>i    r'î       .*4-<: 

'  Au  bout  d'un  an  ;  —  *  très.«aint ,  sançtissimus  f  —  '  équipé. 

p4 
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Mais  onques  puis  ne  revint  chi  : 
Mais  or  me  di  par  ta  merchi 
Queus  hom  tu  es,  et  si  te  noume. 
Aine  mais  ne  vi  si  très  povre  hounie 
Comme  tu  es,  ne  si  despris  ;  * 

•  Se  Sarrazin  t'eussent  pris, 
S'es-tu  assés  povres  et  nus* 
Je  ne  sai  dont  tu  es  venus. 
Mais  tu  as  trouvé  maie  gent* 

y 20       Et  chil  respont  irëement , 

Qui  encore  estoil  tout  en  s'ire,  ' 

Par  mautalent  li  dist,  biau  Sire_j 
En  si  fait  point  m'avés-vous  mis. 
Ba,  jou  !  comment  fait-il ,  amis  V 
Ne  sai  que  jou  te  véisse  onques; 
Que  t'ai  meflfait ,  di  le  me  donques  ? 

Si  je  puis  si  l'amenderai.  , 

Sire,  fait-il,  jel'  vous  dirai  :  ^  '^'"^^ 

Je  sui  chil  que  vous  confessastes. 

^So       Hui  a  un  an  et  me  carchastes        *i^  i"-^ 
En  penilanche  chest  baril  ^  '        ' 

Qui  m'a  mis  en  si  grant  essil 
Que  vous  véeZé  Lors  li  raconte 
De  son  voiage  tout  le  conte, 
Et  des  pais  et  des  contrées , 
Et  des  terres  qu'il  a  outrées  ' , 
Et  de  la  mer  et  des  rivières , 
Et  des  iaves  grans  et  plenieres. 
Sii-e ,  làit-il ,  tout  ai  tempté , 

7^0       Par  tout  ai  vo  bareil  bouté . 

*  Outrées»  traversées ,  parcourues. 
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Mais  aine  dedens  n'en  entra  grains , 

Ne  pour  le  plus,  ne  pour  le  mains, 

Et  bien  sai  que  par  tans  mourrai, 

Et  que  plus  vivre  ne  porrai. 

L'ermites  l'ot,  si  en  eut  ire. 

Par  mautalent  li  prist  à  dire: 

Lerres,  lerres,  dist  li  hermites. 

Tu  es  piies  que  sodomites, 

Ne  chiens,  ne  leus ,  ne  autre  beste^ 
♦?5o       Je  quit  '  par  les  iex  de  ma  teste , 

S'uns  chiens  Téust  tant  traîné 

Par  tantes  "  iaves,  par  tant  gué , 

Si  l'éust-il  puchié  tout  plain , 

Et  tu  n'en  as  mie  un  seul  grain. 

Or  voi-jou  bien  ke  Diex  te  het , 

Ta  penitanche  petit  set , 

Car  tu  l'as  fait  sans  repentanche, 

Et  sans  amour  et  sans  pitanche. 

Lors  crie  et  pleure  et  tort  ses  poins, 
760       Dontfu  ses  cuers  si  parfont  poins, 

K'il  s'escria  à  haute  vois  : 

Diex  !  qui  tout  ses  et  pues  el  vois, 

Regarde  ceste  créature 

Qui  si  va  à' maie  aventure; 

Et  cors  et  ame  a  tout  perdu , 

Et  le  tans  pour  nient  despendu» 

Sainte  Marie ,  fait-il ,  Mère , 

Car  prie  à  Diu ,  ton  filz ,  ton  père , 

Par  sa  douchour  ke  il  l'esgart 
^70       Et  de  ses  pius  ^  iex  le  regart  : 

*  Je  pense  ;  —  *•  une  si  grande  quantité  ;  —  '  piteux,  miséricor» 
dieux. 
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Diex,  s'ainc  fis  rien  ki  bone  fust, 
Dons  Diex ,  ne  qui  à  vous  pléust, 
Dont  vous  pri-jou  orendroit  chi  ^^ 

Que  vous  fachiéâ  chestui  merchi. 
Diex ,  s'il  i  muert  par  m'ocoison  ' , 
Rendre  m'en  convenra  raison  : 
Si  m'en  ert  trop  aigres  li  deus  •. 
Diex,  se  lu  prens  l'un  de  nous  deus, 
Laisse  me  coi  en  aventure, 
780       Et  si  pren  cheste  créature. 

Lors  pleure  si  très  tenrement ,    '^^  «*- '^  *^^ 
Et  li  Chevaliers  longement 
L'a  regardé  que  ne  dist  mot , 
Et  dit  embas  ke  nus  ne  l'ot  : 

Chertés  je  voi  une  merveille 

De  coi  mes  cueis  moût  s'esmerveille , 

Que  chis  hom  chi  ne  m'apartient , 

Ne  tant  ne  quant  ^  à  moi  ne  tient, 

Fors  que  de  Diu  le  souvrain  Roi, 
790       Et  si  se  destruit  chi  pour  moi.  •■^^-  " 

Pour  mes  pechiés  pleure  et  souspire , 

Or  sui-jou  chertés  tous  li  pire 

Qui  koit  et  li  plus  grans  peschiere  ,  * 

Que  chis  hom  a  ra'ame  si  chiere , 

K'il  se  destruit  pour  mes  pechiés , 

Et  jou  qui  en  sui  entechiés, 

N'ai  mie  en  moi  tant  d'amistié  > 

Quejouenaie  nis  pilié-,    --      - 

Et  il  en  est  si  ëdolés '^.     •  -• 

800       Ha ,  très  dous  Diex ,  se  vous  volés , 

«  Par  m'ocoison ,  par  ma  faute  ;  -  »  chagrin ,  affliction  ;  -^^'^ 
aucune  manière  ;  —  *  chagrin ,  affligé. 
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Dounës  moi  tant  de  repentanche 
Par  vo  vertu,  par  vo  poissanche, 
Que  chis  preudom  soit  confortes        **  *® 

Qui  pour  moi  est  desconfortés.  ^ 

Toutes  voies  j)0ur  mes  pechiés 

Me  fu  li  bariziaus  carchiés , 

Et  jou  pour  mes  pechiés  le  pris  : 

Dous  Diex ,  se  jou  i  ai  mespris, 

Vrais  Diex ,  à  vous  m'en  ren  coupables , 
810       Merchi  vous  pri ,  Rois  merchiablesj  '^^^ 

Or  en  faites  vo  volenté , 

Et  vés  me  chi  '  tout  apresté. 

Et  Diex  tout  maintenant  i  oevre, 

Qui  son  cuer  descombre  et  descuevr*     ^ 

D'orguel  et  de  toute  durté,  "^"9 

Si  l'emplist  tout  d'umilitë  ; 

Si  gete  si  très  grans  souspirs , 

Que  che  samble  que  ses  espirs  *  -'      ' 

A  cascun  caup  li  saille  hors.  ^P 

820       Sa  repentanche  fu  si  fors,  ''J-aQ       oéB 

Que  ses  cuers  fust  en  deus  crevés , 

S'en  larmes  ne  fust  escieve's  : 

Si  grans  doleurs  au  cuer  le  touche , 

K'il  ne  puet  parler  de  sa  bouche; 

Mais  il  ot  Diu  bien  en  convent  ^ 

Dedens  son  cuer  tout  coiement, 

Que  jamais  pechië  ne  fera 

Ne  envers  Diu  ne  méfiera.  ^^^ 

Or  voit  bien  Diex  qu'il  se  repent, 
85o       Li  bariziaus  à  son  col  pent  '  .         ^'^^* 

*  Me  Toici;  —  *  son  esprit ,  son  ame;  —  »  maïs  nprômîtt  t)îeu 
<)ans  son  cœur. 
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Ki  li  ot  fait  ti'estant  d'anuis , 

Mais  encor  ert,  li  baueiis  vuis. 

Si  n'avoit  mais  autre  désir 

Que  le  bareil  péust  emplir , 

Et  Diex  qui  vit  son  desirier , 

Et  li  voloit  à  droit  aidier  , 

Là  li  fist  une  cortoisie , 

Et  pour  chou  ne  le  di-jou  mie  , 

Vilounie  ne  fist-il  onques; 
84o       Mais  or  oés  que  Diex  fist  donques  ^  ii 

Pour  son  ami  reconforter.  ^t  «e  lO 

De  son  cuer  fist  l'iave  monter 

Parmi  ses  iex  à  grant  destreche 

Et  une  grant  larme  s'adreche 

Que  Diex  tramist  de  vrai  sourjon  ' 

Tout  ausi  con  trait  d'un  boujon  ", 

Chiet  II  bareil  tout  à  droiture- 
Or  nous  raconte  l'escriture 

Que  li  bareus  fu  si  emplis  \ 

85o       De  chele  larme  et  raemplis ,       mKM'H^j       ae8 

Que  li  boillons  en  vint  deseure. 

Et  li  hermites  li  keurt  seure , 

Devant  ses  pies  est  estendus, 

Andeus  ^  les  a  baisiés  tous  nus  ; 

Si  li  dist ,  frère  dous  amis , 

Tu  es  du  grant  infer  garis  ^  ; 

Jamais  n'en  seras  entechiés , 

Diez  t'a  pardonné  tes  pechiés.  ; 

Lors  ot  li  Chevaliers  tel  joie  ,.,  ,^q 

860       Que  je  ne  quit  que  jamais  doie  .sa 

'  Source  ;  —  *  sorte  de  flèche  ;  —  '  tous  les  deux  ;  —  ♦  garanti , 
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Faire  tele  feste  à  un  tel  houme, 
Et  toudis  pleure,  ch'est  la  soume. 
Lors  apela  le  saint  hei'mite,  y 

Si  11  a  sa  volenté  dite. 

Père,  fait-il,  je  sui  tous  tiens , 

Père ,  tu  m'as  fait  tous  les  biens  : 

Ha  î  très  dous  père ,  se  je  péusse , 

Moût  volentiers  avoec  vous  fusse , 

Jamais  chertés  ne  m'en  iroie , 
870       Chertés  anchois  vous  serviroie , 

l'rès  dous  pères ,  pour  Diu  merchi  ; 

Hui  a  un  an  que  je  fui  chi 

Si  marvoiiés  *  et  si  dervés, 

Très  dous  père,  que  vous  sav^s; 

Si  vous  contai  tous  mes  pechiés 

A  moût  granl  ire  et  courechiés. 

Sans  repentaîiche  et  sans  amour  : 

Or  les  voel  dire  en  grant  creœour 

Et  en  très  grant  dévotion, 
880       Che  soit  par  tel  condition 

Que  Diex  qui  est  et  ert  toudis , 

Mèche  m'ame  '  en  sen  paradis. 

Dist  li  hermites,  biaus  amis, 

Aourés  en  soit  Jhesucris 

Qui  tel  corage  t'a  preste, 

Et  vois-me-chi  tout  apresté: 

Or  les  di,  et  je  les  orrai. 

Et  chil  commence  de  cuer  vrai 

A  mains  jointes  et  en  plourant , 
890       Et  de  cuer  forment  souspirant. 

*  Si  égaré  et  si  insensé  j  -^  »  mèche  m'ame ,  place  ,  mette  mon 
nme. 


258  CONTES     ANCIENS» 

A  fuison  '  li  chieent  les  lermes  ; 

Quant  li  preudom  vit  k'il  fu  termes 

De  lui  assaure  ",  si  l'assaut, 

Et  si  très  grant  avoir  li  saut 

Comme  du  saint  cors  Jhesucrist, 

Sa  grans  bonté  bien  i  descrist. 

Dous  fias,  vois  chi  ta  sauveté , 

Vois  chi  ta  vie  et  ta  santé  : 

Le  crois-tu?  oie  bien,  biaus  père, 
900       Bien  croi  que  chou  est  mes  Sauvere ,. 

Et  chil  qui  tous  sauver  nous  puet  : 

Hastés-vous ,  car  morir  m'estuet. 

Et  Termites  li  habandoune , 

Le  cors  Diu  tout  entir  li  donne. 

Quant  il  fu  ecumeniiés , 

Si  fu  si  pui's  et  si  niiés^, 

K'il  ne  remest  goûte  ne  lie 

Ne  de  pechié  ne  de  folie. 

Lors  apela  le  saint  hermite, 
910       Si  li  a  sa  volenté  dite: 

Pères ,  fait-il ,  je  m'en  irai, 
Priiés  pour  moi ,  ja  finerai  '*, 
Je  ne  puis  chi  plus  rcmanoir , 
Querre  m'estuet  auti'e  manoir  :i 
Très  dous  père,  à  Diu  vous  comment , 
Mais  en  la  fin  vous  di-jou  tant 
Que  vous  metés  vos  bras  sour  mi , 
Si  mourrai  es  bras  mon  ami.  ij  $'d 

Et  Termites  moût  douohement    . 
920       L'a  embrachlé,  et  cil  s'estent  ; 

'  A  foisqn ,  en  abondai^ce  î  —  *  absoudre  j_-^  '.M«rt  pu>'  »  nin 
dus  ,•-—'*  je  vais  mourir. 
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Devant  l'autel  est  estendus, 

Tous  est  ses  cuers  à  Diu  rendus , 

Et  li  bareus  '  gist  sour  son  pis , 

Qui  li  a  fait  moût  miex  que  pis.  i 

Il  ne  le  vaut  laissier  osier , 

Et  mors  et  vis  le  vaut  porter  : 

Sour  son  cuer  gist  sa  penilanche, 

Et  uns  flueves  de  repentanche 

Li  a  si  ruiste  "  caup  douné , 
gSo       Que  Diex  li  a  tout  pardonné 

Trestous  pechiës  et  toute  paine, 

Li  cors  travaille  et  li  cuers  paine, 

U  le  convint  en  deus  partir 

Et  l'ame  du  cors  départir  ; 

Si  s'en  issi  si  escurëe. 

Si  nete  et  si  très  esmcrée  ^ , 

K'il  n'i  remest  goûte  ne  take , 

Si  tost  com  l'arme  se  destake 

Du  cors ,  et  ele  en  est  issue. 
^40       Li  saint  Angle  l'ont  rechéue 

Qui  au  cors  estoient  venu , 

A  l'arme  est  moût  bien  avenu , 

Quant  li  saint  Angle  l'ont  hapée , 

De  grant  péril  est  escapée  ; 

Car  li  anemis  l'atendoit 

Qui  très  bien  avoir  le  quidoit, 

Et  tous  en  quidoit  estre  fis*, 

Mais  il  s'en  va  tous  desconfis, 

Et  trestout  chou  Tit  li  preudom 
95o       De  chief  en  chief,  de  si  en  som , 

'  Et  le  baril  est  sur  sa  poitrine  ;  -—  *  un  coup  si  violent;  —  «  puri- 
fiée; —  *  assuré  ,  certain. 
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Car  il  estoit  esperiteus ,  \      . 

Bien  vit  les  Angles  à  ses  eus  * 

Qui  l'atme  emportent  avoec  aus. 

lÀ  cors  remest  nus  et  descaus  , 

Couvers  de  povre  couverture , 

Mais  ore  oés  quele  aventure 

Avint  en  son  definement, 

Que  li  Chevalier  proprement 

Qui  au  tan  furent  avoec  lui , 
g6o       A  qui  il  fist  trestant  d'anui ,  o^^y 

Vinrent  laiens  par  orisons  *, 

Ensi  com  drois  ert  et  raisons , 

Le  jour  du  très  granl  venredi, 

Un  peu  par  devant  miedi  : 

Entrent  laiens  li  poignéour  , 

Si  ont  trouvé  mort  lor  Signour. 

Bien  reconnurent  s'estature  ^, 

Son  cors  et  toute  sa  figure  : 

Le  cors  ont  bien  apparilliet, 
Q70       Un  peu  furent  desconsilliet, 

Pour  chou  k'il  ne  sorent  comment 

Morut  u  bien,  u  autrement. 

Cascuns  d'aus  moût  se  desconforte , 

Mais  Termites  les  réconforte , 

Si  lor  a  dit  la  vérité. 

De  chief  en  chief  lor  a  conté, 

Et  bien  lor  dist  l'eure  et  le  tans 

Qu'il  fu  confés  et  repentans, 

Et  comment  fu  s'ame  ravie 
980       La  sus  en  parmanable  vie,  :.:       . 

«  Il  vît  bien  les  Anges  de  ses  yeux;  —  *  pour  prier;  —  •  fca 
stature.  "^ 

I4 
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Li  Chevalier  grant  joie  fii-ent ,      m  li*X 
Moult  bêlement  l'ensevelirent  ;    .  dotee  Jt     i  i  (>  i 
Après  la  messe  si  l'enfuéent ,        *     ,  . 
Pms  manguent  et  si  s'esmuevent,  ^ 

Et  quant  orent  but  et  mangiet ,  ., 

S'ont  au  saint  homme  pris  congiet, 
Eu  leur  pais  en  sunt  aie ,  -  ^ 

Partout  ont  dit  et  raconté 
De  lor  Signour  che  k'il  en  seurent  : 
990       Chil  du  pais  grant  joie  en  eurent,      ^-^ 
Grant  pitié  ont  de  lor  Signour ,   ''  -'  ^^ 
S'en  gratient  nostre  Signour.       'i^i^a^ 
Or  vous  ai  dit  toute  la  sourae^"^"^  ^- 
Chou  k'il  a  vint  de  che  saint  houme,    • 
Si  que  li  saint  Père  nous  dient,    ■■''-^  i 
Qui  ne  mescontent  ne  mesdieat,'^  ^iisu 
Et  dient  comment  il  ouvra  ^  "*  saiobY 
Et  comment  Diex  le  regardai"^ '*^^'"^^  ^^ 
Encor  seit-il  ausi  ouvrer,    ^^ivXxiMxj  îd 
1000     Et  les  pechéours  recouvrer  •'**"*'  •*  "«W         ;  i 
Qui  a  Diu  se  voelent  retraire. 
Ja  nus  ne  seit  tant  de  mal  faire  "^^^'^  "^ 
Kl  en  Diu  se  voelle  fiier ,  i*fc>fï  .11 

Que  Diex  ne  voelle  pardounerj'^^'*^  ^^' 
Et  nus  ne  doit  autrui  despire , 
Car  nus  ne  seit  qui  est  li  pire , 
Fors  Diex  qui  les  cuers  set  jugier. 
Chil  set  et  puet  à  droit  jugier,  '^^' 

Car  si  jugement  sunt  soutil.^"'*§  snoi/l 
1 0x0     Chi  faut  li  contes  du  Bai-il  MfkQ.  û^V 
Li  Chevaliers  ensi  fina. 
Or  prions  Diu  qui  pas  fin  n'a , 
I-  Q 
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K'il  nous  mèche  en  son  Paradis  - 

ioi4     Lassus  avoecques  ses  amis.       Amen*-' 

Explicit  du  Chevalier  au  BarizeL.j, 

DU   SEGRETAIN,   MOINE. 

Manuscrit  de  S.  Germain,  n"  i63o.  ,(ï 

..     idJ      opûf 
D'UN  Moine  vos  dirai  la  vie,  _,  j^biO 
Segretain  fu  d'une  abaie ,     u^iim^  n^'à 
Et  enama  '  une  borgoise         , 
Qui  molt  estoit  preuz  et  cortoise. 
Ydoine  ot  non,  et  son  Seignor 
Dant  G  uillaume  le  changéo^rfi  ^  ^f^ 
Ydoine  fu  bien  ensaigniée,,j^y  j^j^ib  il^ 
Et  cortoise  et  bien  alïaitiée  ,,•  .'Vîmoa  J31 
Et  Guillaume  sot  bien  changier.%._u,^i::i 
10         Molt  s'entremist  de  gaaignier.    ,  ^  ^al  iS,     oùo  * 
Assez  estoit  preuz  et  cortois,       j  ,j  Ui(J 
N'araoit  pas  escot  de  borgois  :    ,  ^.  , :  ^.1. 
Il  n'ert  mie  tavernerez  -^ , 
Ses  ostex  estoit  beaus  et  nez  j      .q  ^^y 
La  huche  au  pain  n'ert  pas  fermée,.  ia 
A  toz  estoit  abandonée  :         ,.        .  isO 
S'uns  lechieres  li  demandoit  y.,i(j  „o'ï 
Du  sien ,  volentiers  l'en  donoil|.J3^^  jitfQ 
Riche  gent  erent  à  merveille j   ,;  j,  .jej 
30         Mais  Déable  qui  toz  tens  veille , ,  .i  ;  ,n      .  ; ,  > 

•  Il  devint  amoureux;  -  '  il  savoit  bien  faire  le  commerce  du 
change  ;  —  »  il  ne  fréquentoit  pas  les  taTernes^îiq  lO 
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S'entremist  molt  d'ax  engigiiier,c>  1hs«v>  . 
Tant  qu'il  les  fist  apovroier. 
A  Guillaume  estut  enprunter ,  * 

Ne  pooit  plus  change  andurer.  .  > 

A  la  feste  ala  à  Provins,  ,  ïio  ibuQ 

Et  si  enporta  quatre-vins  i 

Livres  de  bons  provevoisiens  ; 
Après  s'en  revint  par  Amiens , 
Dras  achata  ;  si  s'en  venoit. 

5o         Por  ce  que  bon  marchië  avoit, 

Faisoit  Guillaume  molt  grant  joie; 

Mais  larron  qui  gaitent  la  voie , 

Et  le  trespas  et  le  chemin, 

Venu  s'en  furent  si  voisin,  ' 

Et  il  venoit  deus  jors  après  t 

Por  ce  que  il  menoit  grant  fès  ;   .    ^  i 

Mais  n'orent  pas  gramnent  erré/U  toi  î'î 
Quant  en  la  forest  sont  entré  lut  ^6uÇ 
lluec  où  li  larron  estoient  ;  lî  j3 

4o         Qui  les  marchéanz  desroboient.  'nf")         » 

Quant  virent  Guillaume  venir , 
De  totes  parz  le  vont  saisir , 
Jus  le  trebuschent  du  cheval, 
Mais  ne  li  firent  autre  mal ,  ^ 

Fors  qu'il  li  tolent  *  sa  corroie  * , 
Puis  ont  véu  eniui  la  voie 
Sou  sergant  ^  qui  après  venoit 
Et  qui  son  lévrier  amenoit , 
Li  troi  larron  sore  li  queurent , 

5o         A  '^  lor  costeax  tôt  le  dévorent, 

'  Ils  lui  enlèvent ,  lollunt  ;  —  *■  petit  sac ,  porte-manteaji ,  valise; 
—  '  serviteur,  seh'iens  ;  —  *avec  leurs  couteaux,  ils  le  déchirent. 
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Quant  Guillaume  le  vit  morit^^^tfiy'^^"'^'^' 
Enprès  s'en  commence  à  fuir  :  i. 

Guillaume  s'enfuit  en  Espaigne. 
Or  n'a-il  gaires  de  gaaigne , 
Quar  cil  qui  baillié  li  avoient 
Lor  avoir ,  que  r'avoir  quidoient , 
Quant  i  rev^ndroit  '  de  la  foire 
Dient ,  ci  a  malvais  affaire  : 
Qu'avez  vos  fait  de  nostre  argent  ?  ^  ' 

60         Rendez  le  nos  delivrement, 

Guillaume  dist  à  ses  voisins, 
Seignor,  g  ai  encor  trois  molins    «nf  wnl/. 
Molanz  farine ,  muelent  tuit  ; 
Or  ne  soiez  pas  iriez  tuit ,  „  :  i .  v  Ç; 

Prenez  les,  en  pais  me  laissiez      """ 
Tant  que  me  soie  porchachiez  , 
Et  lor  livra ,  et  puis  s'en  vont ,       -  '^  '^"•^' 
Quar  tuit  à  lor  grez  paiez  sont.  -^  >' 

Et  il  revint  avuec  sa  feme  '^"^ 

70         Qui  molt  estoit  cortoise  Dame,         '  "'t^ 
Por  ce  qu'el  le  vit  corrocié  , 
Bêlement  l'avoit  aresnié , 
Et  dit,  Ydoine  douce  amie , 
Por  Dieu  ne  vos  corrociez  mie 
Se  nostre  Sire  '  a  consentu  ^ 

Que  ge  ai  mon  avoir  perdu  :        '^*^    '^  ' 
Encore  est-il  là  où  il  sielt  ^ ,         -^H'''^  "«<'' 
Bien  nos  conseillera ,  s'il  velt.      ^  'f'?  '^ 
Ele  respont,  certes,  beax  Sire, 
80         Si  m'aïst  Diex ,  ne  sai  que  dire  : 

'  Il  reviendroit  ;  —  *  «i  Piew  41  penois  ;  —  '  où  il  a  coutume  d'eu  e. 
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Molt  me  poise  de  nostre  perte. 

Et  molt  a  fait  maie  déserte 

Li  serganz  qui  en  est  ocis , 

Mais  moi  n'en  chalt  quant  estes  vis  ^ 

Quar  perte  pu  et  l'on  recovrer  , 
^    Mais  mort  ne  puet-on  restorer, 

Icele  nuit  furent  ainsi, 

Et  lendemain  endroit  midi 

Ala  Ydoine  à  l'Abaie 
90         Proier  le  filz  Seinte  Marie  , 

De  qoi  '  l'iglise  estoit  fondée  ; 

Une  chandoile  a  alumée 

Que  Dame-Diex  la  conseillast, 

Et  son  Seignor  gaaigner  donast. 
Desor  l'autel  mist  sa  chandoile, 

Des  elz  *  qui  resanblent  estoile 

Flora  et  de  son  cuer  soupire 

Que  s'oroison  ne  li  laist  dire. 

Li  Segretains  l'a  esgardée 
joo       Qui  longuement  l'a  voit  amée ,  v».1       ce. 

Il  vint  avant  et  la  salue , 

Dame ,  bien  soiez-vos  venue , 

Dit  li  Moines  ,  et  bien  trovée. 

Celé  ne  fu  pas  empruntée ,  kÏ 

Ainz  lert  ^  ses  elz ,  si  li  respont ,        ••  î 

Diex  vos  gart ,  Sire ,  et  bien  vos  dont , 

Puis  li  a  dit  par  grant  douçor , 

Sire ,  comment  le  faites-vos  ^  ?  «^"^       > 

Dame,  bien,  dist  li  Segretains, 
1 10       Ge  ne  demant  ne  plus  ne  mains 

*  A  qui  l'église  étoit  dédiée  ;  —  "^  de  ses  yeux  ;  ^  *  essuie;  — 
♦comment  le  faites-vos?  comment  vous  portez-vous  ? 
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De  bien  avoir ,  fors  qu'avuec  moi 

Vos  tenisse  en  un  lit  segroi  *  ; 

Adonques  auroie  achevé  ^' 

Ce  que  lonc  lens  a  desirrë  :  '-^  . 

Ge  sui  de  çaienz  trésorier ,  --J 

Si  vous  donrai  moll  bon  loier  ;  ^' 

Vos  aurez  cent  livres  du  mien  , 

Si  vos  en  porroiz  vivre  bien. 

Ydoine  ot  cent  livres  nommer, 
120       Si  se  commence  à  porpensser  *         .^    "l     ,     "(i 

Savoir  s'el  les  prenroit  ou  non ,     >î»  aU 

Quar  en  cent  livres  a  beau  don,  '^  '*"^ 

Mais  el  amoit  de  grant  amor 

Dant  Guillaume  son  bon  Seignor, 

Puis  dit  à  soi  méisme  bas , 

Sanz  son  congit?  nés  prenrai  pas.  -^  ^"^ 

Le  Moine  autre  foiz  l'arraisone, 

Dame,  fait-il,  par  nostre  gone^ 

Ge  ai  de  vos  molt  grant  pitié, 
i5o       Longuement  m'avez  travaillié  : 

Bien  a  quatre  ans  que  ge  vos  aim ,      ■  ' 

Certes  onc  n'atoucha  ma  mein 

A  vos ,  mais  or  i  touchera. 

Lors  racole ,  si  la  baisa  ; 

Du  baiser  li  a  force  faite, 

Ydoine  s'ert  arrière  traite 

Et  dist ,  beau  Sire ,  en  cest  mostier 

Ne  déussiez  pas  donnoier  "^  : 

Ge  m'en  irai  en  ma  maison,'»'  t  ■>«*»"  vi 

i4o       Si  parlerai  à  mon  Baron-''  ^ 

'  Particulier ,  secret  ;  —  *  à  réfléchir  ;  —  »  par  ma  robe  ;  —  ■♦  faire 
l'amour  ;  —  'à  mon  mari. 
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Et  l'en  demanderai  conseil. 

Dist  li  Moines ,  molt  me  merveil 

S'a  lui  conseil  en  requerrez  :     .x^fcamcO 

Ele  li  dist,  ne  vos  cremez  *,      jaom  i.'l 

L'en  fait  assez  por  gaaigner,  ■"^, 

Mon  Seignor  cuit  si  losengier  ' , 

Que  ge  ferai  vostre  proiere.  |,  jg 

Li  Moines  traist  une  aumosniere, 

Dix  sols  i  ot  et  puis  li  tent  : 
i5o       Ydoine  volentiers  les  prent. 
Ydoine  vint  à  son  ostel 

Où  il  n'a  voit  ne  pein,  ne  el  ^, 

Quar  povreté  la  destregnoit, 

Et  la  perte  que  faite  avoit 

Sire  Guillaume  en  la  forest  : 

Ele  parla  et  il  se  test. 

Sire ,  fait  ele ,  entendez  moi , 

Un  conseil  vos  dirai ,  ce  croi , 

Dont  vos  serez  riche  clamez , 
160       Ja  ne  seront  deus  ans  passez.  ;  11 

Dame,  fait-il,  en  quel  manière? 

Donc  trait  Ydoine  l'aumosniere 

Que  li  Moines  li  ot  donée, 

Hâtivement  l'ot  desfermée,^^^  ^'''       - 

Dix  sols  i  ot  et  puis  li  tent. 

Guillaume  volentiers  la  prent,  -^  ■  ■  :. 

Et  puis  li  a  dit,  beax  dolz  Sire^''  <^'"" 

Por  Dieu  nel'  tenez  pas  à  ire ,   ^'**    _ 

'Ne  craignez  pas;  —  *je  pense  si  bien  caresser  mon  Seigneur: 
dans  ces  siècles  reculés ,  c'est  ainsi  que  les  femmes  appeloient  leur» 
maris  ;  —  'ni  pain,  ni  autre  chose. 
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Se  ge  Tos  di  ma  priveté. 
170       De  chief  en  chief  li  a  conté  '  ^*         . 

Comment  li  Moines  la  proia,         ^^  ^'/^ 
El  mostier  com  il  la  trouva,    ''''^  ^^  ^ 
Et  com  cent  livres  li  promist.   "*'*  "^ 
Guillaume  l'entent,  si  s'en  rist,     '  "*^^- 
Et  dit  que  por  tôt  le  trésor  ^  ^">' 

Otemen  *  ne  Abielor  '^  '   '' 
Ne  sofFerroit-il  que  hoiri  Hëz  ^^ 

Fust  charnelment  de  li  privez  ;     "^M^X.      cot 
Mielz  ameroit  querre  son  pam     ''^^ 
t8o       Par  le  pais,  morir  de  fain.        '^  ^  ^^  "^^ 
Quant  Ydoine  Fa  entendu ,    ""'!  "^^^9 
Molt  bêlement  a  respondu  j  '*'  ^'^ 

Sire,  fait-ele,  qui  séust 
^  Engien  querre  que  l'en  péust        ^^  '-"^''^■ 

Le  Segretain  si  décevoir,  '••  t»*'*'^ 

C'on  péust  les  deniers  avoir,  '^okaoo  nll 
Il  m'est  avis  ce  Seroit  bien,       '''^'^  InoCl 
II  ne  se  clameroit  por  rien      u'm  oti  «il       oO  i 
Ne  au  Prior  ne  à  l'Abé.  '    smaCC 

190       II  respont,  n'avez  pas  gabé,  .  ..,  onoCI 
Ce  voldroie-ge  volentiers       . ,  1/  ]\  ^^f > 
Que  nos  eussions  les  deniers  ; 
Il  s'en  feroit  bon  entremetre  :  ;^ 

Quel  conseil  i  porron  nos  mètre?    ,   ,  ) 
Sire,  dit-el,  ge  li  métrai,  ^^     ^'.^ 

Or  escoutez  que  ge  ferai.  .^.^  ^^,^-^^  .^^ 
G'irai  au  mostier  le  matin 
;  -■  -M'       Droit  à  l'autel  de  S.  Martin    ; ^sm  ion}jiBi->  -iV*  ' 

»  Pour  tout  le  trésor  Ottoman  et  d'Abiélor.  On  troiive  dans  le 
2*  vol.  de  Perceforest  :  Si  n'arresiasse  pour  tout  l'or  d'Abjiant. 

+•  i.' 
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M'irai  au  Segretain  parler, 

300      Et  se  ge  le  puis  encontrer, 

Ge  li  dirai  que  à  moi  viegne  >vl 

Et  que  mon  covenant  me  tiegne        jj^ 
Qu'il  me  promist  :  il  le  temra ,  * 

Bien  sai,  volentiers  i  venra. 
Et  aport  o  soi  la  corroie  nQ 

Trestote  plaine  de  monnoie.  * 

Dame,  fait-il,  or  y  parra  ';  ^ 

Maléoit  soit  qui  s'en  faindra  * ,  dl 

Voir« ,  fait-ele ,  de  ma  part.  >  £ 

310       Dame,  dit-il,  il  m'est  molt  tart. 
Dès  or  déussion  nos  parler 
Que  nos  mengissions  au  souper.  ' 

Sire ,  fait  -el ,  vos  avez  droit , 
Alez  acheter  orendroit 
Tel  viande  com  vos  plaira,  .  c 

Tantost  les  dix  sols  li  bailla.  kl 

Guillaume  est  as  estax  ^  alez,       a?,  -jo^ 
Pain  et  char  achata  assez,  ,  q  JioM 

Puis  s'en  revint  en  sa  maison 

220       Et  Ydoine  apele  un  garçon 
Que  ele  envoi  au  vin , 
Et  au  poivre  et  au  coumin  :  q  ifi'^JbuÇf 
El  mëismes  fist  la  savor  * ,   ' 
Si  s'assistrent  par  grant  amor. 
Et  menjurent  privéement  fih  oK>i 

Els  et  le  garçon  seulement.    » uol  mnU: 
Quant  orent  mengié  et  béu ,  Q 

Puis  se  couchiereut  que  tens  fa,  t 

*  On  le  verra  bien  ;  —  »  maudit  «oit  qui  trompera;  —  '  au  mar- 
ché ,  dans  les  boutiques  ;  —  '^  la  sauce. 
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Et  baisèrent  et  acolerent, 
25o       Onqaes  celé  nuit  ne  parlèrent .  , ,        . ,      ooc 

De  povretez  ne  de  mesaise^-i  rmptb  «1  t»0 

Qu'il  sont  braz  à  braz  molt  aëse. 
Au  matin  quant  il  ajorna, 

Ydoine  se  vest  et  chauça  : 

Quant  ele  fu  appareilliée. 

Bien  afFublëe  et  bien  loiée  ' 

D'une  bêle  guimple  de  soie ,  I 

Droit  au  mostier  a  pris  sa  voie  j  .,^  .uif/ 

Mais  ainçois  qu'el  i  fust  entrëe,.  ^jwroV 
2I0       Esloit  ja  la  messe  chantée,  >Jife  ç arntCl       ont 

Et  la  gent  du  mostier  issoient  ' 

Qui  la  messe  escoutée  avoient , 

Et  Ydoine  passa  avant , 

Droit  à  Saint  Martin  maintenant       !/v 

S'est  arrestée  pour  orer.  *t,»y  l/V 

Li  Moines  vint  abave ter  r 

Por  savoir  quant  ele  venroit. 

Molt  par  fu  liez  quant  il  la  voit  : 

Il  vint  avant,  si  li  a  dit, 
25o       Molt  me  grieve  vostre  resprt  ; 

Or  me  dites  vostre  coraige  * , 

Que  g'ai  por  vos  el  cors  la  raige. 

Que  ge  ne  bui  ^  ne  ne  mengai 

Dès  hier  matin  qu'à  vos  parlai,    ,  „  .     . 

Ele  dit,  ne  vos  esmaiez,  rita  ,}JÎ 

Mais  tôt  asséur  en  soiez ,       k;[|  »l  )9  aLÎ 

Quar  enquenuit  ^  dedenz  mon  lit 

Feroiz  de  moi  vosti-e  délit 

'  Liée  ;  —  *  votre  volonté,  vos  intentions;  —  '  je  ne,)i]^;  — 
*  quar  enquepuit ,  car  avant  Ja  nuit.  h  ,  ié^ 
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Se  vos  me  tenez  covenant. 
260       Li  Moine»  respont  maintenant, 
Dame,  dit-il,  n'en  doutez  plus 

Que  cent  livres  n'i  port  ou  plus  ;    wl  ut 

Bien  est  raison  que  ges  i  port ,  '     - 

Que  se  g'ai  de  vos  le  déport , 

Ge  ne  quiert  plus  riens,  ne  demant. 

Foi  que  doi  Dieu  omnipotent. 

De  ses  deniers  assez  li  baille 

Por  achater  de  la  vitaille. 

Lors  prent  congié ,  si  s'en  repaire  *  : 
270       Et  cil  pense  de  son  affaire , 

Puis  cerche  boites  et  armoires 

Et  les  autex  as  seintuaires 

Où  la  gent  ont  l'offrande  mise 

Qui  orent  oï  le  service. 

Une  grant  corroie  a  emplie, 

De  ce  ne  li  menti-il  mie,  )  •' 

Que  bien  cent  livres  n'i  éust  ;  \  . 

Voire  encore  plus,  se  il  péust. 

En  i  éust  volentiers  mis. 
280       Molt  a  grant  joie  li  cliaitis 

Encontre  sa  mal  aventure. 

Ydoine  plus  ne  s'asséure 

Qu'ele  n'aparelt  '^  à  mengier. 

Guillaume  menga  tôt  premier 

Qui  en  son  lit  s'ala  bouter  i 

Por  le  Moine  desbarester  ^îH^d  gf  tuh'^'d 

En  sa  mein  porta  un  gibet  '    aiobY 

Qu'il  ot  enprunté  d'un  vallet. 

'  Et  il  se  retire  ,  il  rentre  chez  lui  ;  —  ^  qu'cDe  ne  prépare  le 
manger  ;  —  '  espèce  de  fronde  ou  d'arme. 
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Quant  li  Moine  de  l'Abeie 
290       Orent  chante  et  dit  conplie,  oOi.' 

En  dortoir  s'alerenl  couchier, 

Li  Moines  reraest  el  moslier. 

Sachiez  qu'il  ne  se  coucha  inie,i«'  a  ail 

Ainz  li  ramenbre  de  s'amie;  .  .  •  '. 

Dont  s'en  issi  privéement 

Par  uns  postiz  tôt  coicment . 

Droit  à  l'ostel  Guillaume  vait 

Où  il  avoit  basti  son  plait  '  : 

Il  vint  à  l'us  ' ,  si  apela , 
5oo       Et  Ydoine  li  desferma, 

Puis  le  referma  enprès  lui  : 

Or  sont  en  la  maison  andui^  .     , 

Et  Guillaume  qui  elli  jut,     l.'""î  ri  rO 

Et  li  Moines  menja  et  but 

Privëement  avec  sa  drue 

Qui  molt  li  sera  chier  vendue. 

Ele  li  dit,  beax  douz  amis. 

Où  est  ce  que  m'avez  promis  ? 

Il  li  respont,  Dame,  tenez.» 7  jet»t>  '1 
3io       Geste  corroie  et  la  gardez  :    vr 

11  i  a  cent  livres  molt  bien , 

Ge  n'en  mentiroie  por  rien. 

Ydoine  les  vait  estoier  ^ , 

Puis  a  vëu  lez  le  foier , 

Les  clës  que  cil  li  ot  ruëes , 

Desus  le  banc  les  ot  gitées. 

Ydoine  fu  et  bêle  et  gente ,    .  ca  «51 

Sa  biauté  le  Moine  lormentej  ' 

'  Comme  il  en  avoit  formé  le  dessein  ;  —  *  la  porte  ;  —  '  serrer , 
mettre  en  reserve. 
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Il  se  leva,  faire  li  volt 
320       Dejoste  le  foier  en  rost,  «-c       i»« 

Quant  ele  dit,  por  Dé  merci,  -kl 

Ëndui  serions  ja  honi ,  f/V 

Quar  ge  crieng  que  la  gent  nos  voientoCf 
Qui  trespassent  parmi  la  voie  :  '  ' 

En  celé  chambre  m'en  portez , 
Là  si  faites  vos  volentez. 
Quant  le  Moine  l'ot ,  si  se  lieve , 
Sachiez  de  voir  que  molt  li  grieve 
Qu'ele  le  vait  si  dëlaiant  *, 
3do       En  la  chambre  s'en  va  corant,  -y^Z 

Desor  un  lit  la  giete  enverse. 
Guillaume  saut  à  la  traverse. 
Si  li  dit  :  Moine ,  par  Seint  Pol , 

/  Sachiez  que  ge  vos  tieng  por  fol 

Qui  si  ma  feme  honir  volez  : 
Molt  seroie  maléurez, 
Se  ainsi  le  vos  consentoie. 
Et  ja  Dame-Diex  ne  le  voie. 
Qui  ja  le  vos  consentira.  •  '■ 

^>5.4.o       Li  Moine  l'ol ,  puis  se  leva ,  '  î  o  -;  <'. 

Prenre  le  volt ,  mais  cil  li  done 
Tel  cop  du  gibet  qu'il  l'estone*.  'o8 

Quant  li  Moines  fu  estonez,  '■'^ 

Guillaume  a  son  cop  recevrez  -fc^l 

Et  le  refiert  el  haterel  ^,  -     -■■  .  ^ii^i 

Si  li  espandi  le  cervel,  '^di>  <*»  i'jQ 

Et  li  Moines  chaï  avant  :        ^sAiù  ry  sO 
Ainsi  va  fox  sa  mort  querant.  * 

»  De  ce  qu'elle  diffère  toujours  de  le  satisftiire  ;  -r-  *  qu'il  l'étourr 
«lit;  —  '  derrière  la  tête  ,  le  chignon  du  cou. 


25'i  CONTES    ANCIENS. 

Quant  Ydoine  le  vit  morir, 

55o       Du  cuei'  a  gitë  un  soupir  :  , 

Lasse  dolente,  fait  Ydoine, 
Quar  fusse-ge  en  Babiloine , 
Dolereuse  maléuree, 
Mar  '  fusse  ge  de  raere  née , 
Quant  por  moi  est  basti  tel  plet  ! 
Guillaume,  por  qu'as  tu  ce  fait?  âj[ 

pame,  dit-il',  ge  le  doutoie,  )ajuaÇ) 

Por  ce  que  si  grant  le  véoie,  '  ^  *'. 

Que  il  ne  me  préist  a;8  braz;  ,.■!(,■ 

5€o       Amiez  vos  donc  si  ses  soulaz  anrfo  eî  «3.     .  ocB 
Enmi  »  vos  janbes  à  sentir?  gCl 

Or  n'i  a  mais  fors  du  foïr , 
Et  d'aler  en  estrange  terre 
Si  loinz  c'on  ne  nos  saiche  où  querre. 
Sire,  dit-ele  ,  ne  poon^,  •  ts  lU^ 

Si  vos  dirai  par  quel  raison:  >l/ 

Les  portes  du  bore  sont  fermées     .  3B 

Et  les  gaites  en  hait  montées.  î  sç  j3 
Ydoine  pleure,  Guillaume  pense  ;  sj^  ioy 

370       Molt  remaint  de  ce  que  fox  pense.     '  iJ       tH^ 
Quant  Guillaume  ot  un  poi  peu,sé,  '^ 
Son  chief  dreça ,  si  a  parlé 
Et  dit  :  Ydoine,  bêle  amie,  v\i 

Par  où  vint-il  de  l'abaie?  J 

Sire ,  dit-el,  par  le  postiz  '^     ..  ,,  j3. 

Qui  est  devers  le  plaisséiz  t,'  ibuisqes  il  iH, 
Ge  vi  or  les  clés  sor  ce  banc,  .ak  M  il  J3 
Guillaume  a  pris  un  drapeau  blanc, 

'  Je  suis  liée  pour  mpn  inallieur  ;  —  *  au  milieu  ;  —  '  nous  né 
pouvons;  —  *  petite  porte  ;  —  '  clos  ,  parc  fermé  de  haies. 


58o 


590 


4oo 


CONTES    ANCIENS. 

S'a  au  Moine  le  chief  bendé,  nui) 

Et  puis  l'a  à  son  col  levé.  _,{/  uQ 

A  tôt  le  Moine  s'en  torna ,  >  9010!/  i  J 
Et  Ydoine  enprès  lui  ala  :  lî^  ^q  'mQ 
Qui  li  deust  couper  la  gueule  ^j^jo^  ][  ja 
Ne  remainsist  ele  iluec  seule,  :?f  mr  ft!î 
Ainz  s'assist  sor  une  fenestre.  f 

De  ce  fu  Guillaume  bon  maistre. 
Que  il  est  au  postiz  venuz 
Par  où  li  Moines  ert  issuz  : 
I  le  met  jus,  puis  defFerma 
Le  postiz,  puis  le  rencarcha  ^ 
Guillaume  entre  en  un  sentier 
Par  où  li  Moine  vont  pisser. 
Tôt  droit  en  la  chambre  s'en  entre 
Où  l'en  garist  du  mal  du  ventre, 
Puis  l'asist  au  premier  perluis  j.^  ^^  ^^^^j 
Et  puis  a  regardé  vers  Fuis ,      ■    MisH 


2:)â 


ifi  iiH 


àiJ. 


Uns  fais  de  faim  '  i  vit  gésir, 

De  qoi  li  Moine  au  depai-tir .  ,^^^3  ^j  )jtg 

De  la  chambre  terdent  lor  rains. 

Guillaume  ne  fu  pas  vileins, 

IJn  torchon  fist  si  li  bouta 

Dedenz  son  pomg,  puis  s'en  ala 

Parmi  le  fonz  d'une  viez  rue  >  ^  ».  ^0 

Tel  poor  a  que  tôt  tressue  ^^^  "^^  ^j^- j^ 

Ydoine  sa  feme  a  trovée 

Qui  forment  ert  espoantée , 

Andui  en  lor  ostel  entrèrent, 

Et  bonement  se  confortèrent. 


mioC^ 
UioH 


x>tA- 


'  Il  le  rechargea  sur  ses  épaules  ;  —  ^  une  charge  ,  une  bptte  de 
foin  ;  —  '  il  a  une  telle  peur  ,  qu'il  en  est  tout  en  sueur. 
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Qu'il  cuideut  estre  délivré 

4io       Du  Moine  qu'il  orent  tué. 
Li  Moine  siet  geule  baée 
Qui  ot  eu  mortel  colée  * ,  ' 

Et  li  autre  sont  en  dortoir. 
En  un  lit  lez  le  refretoir 
Jut  li  Priors  de  T Abéie ,  «iA 

Trop  ot  mengié ,  si  ne  pot  mie  '  ^  ^Cl 
Plus  demoi-er  que  il  n'alast  '  ^^'Ç 

En  aucun  leu  où  se  vuidast.  ^  ^^'  ''^'ï 
Atant  en  la  chambre  en  entra ,*^^^i  "^^  ^ 

430       Au  premier  pertuis  s'arrêta      ^ilM>q  sJl       oçc 
Plus  tost  qu'il  pot  por  lui  vuidier  r-iu^ 
Lors  se  commence  à  efforcier.  '" 

Son  chief  dreça ,  si  a  véu 
Le  Sougretain  qui  tuez  fu,  '  "*^ 

Qui  ne  movoit  ne  piez  ne  mains;*  ^  ^'"  * 
Hail  fait-il,  com  est  vileins  '^'^- 1  '* 
Li  Sougretains  qui  ci  se  dort,  a*âi  ^"'J 
S'il  le  compaire  ,  n'est  pas  tort,'  ^^P  ^  * 
Demain  quant  serons  en  chapitre  ; 

45o    -  S'il  éust  failli  à  l'espitre ,  '"'''^       ^'^  ^ 

N'éust-il  mie  plus  meffait  : 
Por  esveillier  s'est  avant  trait. 

Danz  Sogrelain,  dit  le  Prior ,       "  ' 
Mielz  vos  venist  or  en  dortor  •  '■ 

Dormir  que  en  ceste  longaigne  «'i''*^^'  ' 
Honie  soit  vostre  gaaigne  '*^"^/  '^^  ^"^ 
Qui  si  vos  a  grant  honte  faite  ;^  iUt>"A 
Aiuçois  me  fust  la  cuisse  fraite*"*^    ^"^ 


*  Un  coup  mortel;  ~  *  latrine  j  —  '  c»ssée , /raaa. 
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Et  le  dos  ars  en  un  chauz  feu 
4:4o       Que  me  dormisse  en  si  vill  leu. 

Quant  il  ot  fait  ce  que  il  quist ,  .,  '  '' 

Par  le  Sogretain  Tint ,  si  dist  : 

Danz  Sogretains,  esveillez-vos. 

Et  cil  qui  fu  mors  à  estrox  * 

Si  est  chëuz  toz  à  travers 

Par  desus  la  privée  envers.  ) 

Quant  li  Priors  chaoir  le  vit , 

Qu'est-ce,  por  le  Seint  Esperit, 

Fait-il  lors ,  cist  moines  est  morz  : 
45o       Or  avoie-ge  molt  grant  tort 

Quant  ge  de  lui  m'entremetoie  ; 

Ge  mar  venisse  hui  ceste  voie , 

Diex ,  com  me  porrai  conseillier  I 
.  Il  tença  à  moi  avant  hier 

Et  ge  à  lui ,  c'est  veritez  : 

Or  diia-l'on  devant  l'abbé 

Qu'en  trahison  l'aurai  murtri. 

Toz  fu  li  Priors  esbahi , 

Porpensa  soi  qu'en  porroit  faire, 
46o       Comment  en  porroit  à  chief  traire  *. 
Dist  que  el  bore  le  porteroit 
Dedenz  la  vile,  et  le  lairoit  ^ 
A  Tus  à  aucune  borgoise, 
La  plus  bêle  et  la  plus  cortoise 
Qui  soit  en  tôt  le  tenement  : 
Si  diront  au  matin  la  gent 
Qu'ilueques  l'aura-on  tué. 
Donc  a  le  Moine  remué, 

•  A  coup  sûr  ,  Téritablement  ;  —  ^  comment  II  pourroit  se  tirer 
de  cette  affaire  ;  —  '  iaisseroit. 
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A  son  col  le  lieve  tôt  droit , 
470       Et  puis  après  si  s'en  tornoit, 

Si  l'en  porte  à  la  maison.  j 

Où  li  Moines  prist  la  poison 
Dont  il  garra  jamais  à  tart. 
Or  pri  Guillaume  qu'il  se  gart, 
Que  s'en  li  trueve  le  matin , 
Ge  cuit  qu'il  est  près  de  sa  fin. 
Guillaume  et  Ydoine  jurent ', 
Qui  forment  espoanté  furent , 
Et  se  confortent  bonement ,  i'-»;'- V 

48o       Quant  une  boufëe  de  vent 

S'est  es  dras  le  »  Moine  férue , 
Qui  tôt  le  sozlieve  et  remue ,  **^ 

A  la  porte  le  fait  hurter. 
Dit  Ydoine  par  Seint  Homer, 
Sire  Guillaume,  levez  sus, 
Il  a  ne  sai  qui  à  nostre  hus  : 
Molt  nos  a  anuit  agailiez.  .    . 

Atant  s'est  Guillaume  dreciez, 
Son  gibet  prent  isnelement  ^ , 
égo       A  l'us  s'en  vint  delivrement. 
Hastivement  fu  defîermez , 
Et  li  Moines  qui  fu  tuez 
Li  est  chéuz  sor  la  poitrine  , 
Et  Guillaume  chiet  sor  l'eschine. 
Quant  Guillaume  se  sent  chéu , 
Molt  se  merveille  que  ce  fii  ; 
A  haute  voiz  sa  ferae  escrie        ■   '^  '  - 
Et  dist ,  Ydoine,  quar  m'aie  ^  5 
•  «Étoient  couchés;  -Me,  pour  du  ;  -  '  promptement  ;  - 
■♦  Tien»  à  mon  secours. 
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Ne  sai  qui  est  sor  moi  chéoiz, 
5oo       De  Diex  soie-ge  maléoiz , 

Se  ce  est  hom  se  ge  nel'  tue. 
Ydoine  sait  sus  tote  nue , 
Au  feu  corust ,  si  aluma  ; 
Si  vit  le  Moine  et  esgarda  : 
Guillaume ,  nos  somes  trahi , 
C'est  li  Sogretain  qui  gist  ci.  -: 

Dame ,  fait- il ,  vos  dites  voir ,  i 

Maléoit  soit  mauvais  avoir  ', 
Et  covoitise  et  trahison , 
5 10       Qu'il  n'en  puet  venir  se  mal  non  ; 
Don  est-il  morz,  certes  oïl, 
Molt  s'en  merveille  celé  et  cil , 
Et  dient  bien  que  c'est  maufé  * 
Qui  lueques  le  r'ont  aporté, 
Guillaume  le  prent  de  rechief, 
Ydoine  li  bailla  un  brief 
Où  li  non  Diex  furent  escrit , 

Et  il  molt  volentiers  le  pi'ist , 

Quar  molt  durement  s'i  fia. 
520       A  tôt  le  Moine  s'en  torna , 

Et  quant  il  vint  sor  le  fumier 

Sire  Tibout  le  moitoier  ^ 

Qui  les  b lez  as  Moines  gardot 

Et  de  deniers  avoit  plein  pot , 

Et  d'autre  richece  à  plenté. 

Un  grant  bacon  ^  avoit  tué     * 

D'un  porc  qu'il  ot  en  sa  maison 

Encraissié  tote  la  saison , 

»  Maudit  soit  le  bien  mal  acquis  ;  —  *  l«  Piaiftle  }  —  *  moitoier , 
fermier  ;  —  ♦  cochoji. 
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Si  l'ot  pendu  por  essuier  5 
55o       Enblé  li  ot  uns  pautonier  ' 
Le  soir  devant,  et  Tôt  repost 
Dedenz  le  fumier  Dant  Tibout  r 
Encor  n'en  savoit  autre  essoine. 
Guillaume  qui  portoit  le  Moine , 
S'est  sor  le  fumier  arrestez, 
Sachiez  que  molt  estoit  lassez 
De  lui  porter  parmi  la  vile  ; 
Il  se  porpense  par  quel  guile 
Il  s'en  porra  mielz  délivrer. 
54o       El  fumier  le  velt  enterrer 
Dedenz  le  fiens  et  le  laira. 
Atant  le  Moine  jus  mis  a. 
Un  grant  trou  a  fait  à  sa  mein 
Por  enfoïr  le  Segretain  ; 
Le  bacon  sent,  si  s'esbahi, 
Que  li  lierres  ot  enfoï. 
La  coanne  vit  nerçoier*, 
Puis  le  commence  à  desloier  ^. 
Ce  dit  Guillaume  tôt  por  voir, 
55o       Ci  a  un  autre  Moine  noir 

Qui  molt  nerçoie,  ce  me  sanble: 
Or  les  métrai  endels  ^  ensanble  5     . 
Faire  le  volt ,  mais  il  ne  pot.  ■ 

Qu'est-ce  ,  por  le  Baron  Seint  Lot,'  '  ' 
Voit  Guillaume  qu'il  ne  porra  ; 
Lors  se  porpense  qu'il  verra 
Quel  Moine  c'est  qui  est  tuë  : 
Donc  a  le  bacon  remué. 
«  Un  coquin  ,  un  gueux  ;  — »  *  noircir,  paroître  noir  ;  —  »  délier; 
—  ♦  tous  deux  ensemble. 
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Diex  aide ,  fait-il ,  c'est  char , 
56o       Or  n'ai  pas  tôt  perdu  mon  char 

Qu'en  la  forest  me  fu  anblez , 

Que  j'ai  deniers  et  char  assez, 

liC  Moine  dedenz  le  sac  met , 

Et  du  covrir  molt  s'entremet 

Autresi  comme  il  fu  devant , 

O  le  bacon  s'en  yait  corant , 

Vers  son  ostel  est  retornez. 

Quant  sa  feme  le  vit  trouxez  ', 

Si  dist ,  est-ce  le  Sougretain  ? 
570       Nenil,  Dame,  par  Saint  Germain, 

Ainz  est  uns  bacon  cras  et  gros , 

Nos  avons  char ,  querrez  des  chox  *. 

Li  garz  qui  le  bacon  ot  pris 

Chiés  le  vilein ,  si  com  ge  dis, 
'     En  une  taverne  jooit , 

Vin  ot  ;  mais  boivre  n'en  pooit , 

Puis  a  dit  à  ses  compaignons  , 

Seignor ,  fist-il ,  quel  là  ferons  ? 

Ge  croi  bien  se  nos  eussou 
58o       Charbonëe  ^  d'un  cras  bacon. 

Que  nos  en  béussion  molt  mielz  ; 

Chascun  li  j  ure  par  ses  elz  ^.  , 

Beax  dolz  amis,  vos  dites  voir ,  > 

Mais  nos  n'en  poons  point  avoir ,  ; 

Que  couchié  se  sont  li  bouchier,  ;• 

Et  si  n'avonmes  ^  nul  denier.  j 

Seignor,  dist-il,  g'en  ai  un  bon  > 

Que  ge  vos  métrai  à  bandon; 

'  Chargé  ;  —  *  des  choux  ;  —  »  grillade  j  —  -«^ar  ses.  yeux.  ;  — 
'  nous  n'ayons. 
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Gras  est  et  gros ,  et  si  l'enblai ,.  ^^''**  ' 
590       Molt  boneraent  le  vos  donrai ,        '  "  "^'^       '^ 
Chiés  Dant  Tibout  le  metoier,      '  "'»'^9 
Mais  gel'  muçai  en  un  fasmier  :     ^  \  ^"P 
Va  le  querre ,  feit-il,  espioite  *.    ^^^  *  ' 
Cil  qui  mainte  chose  ot  toloite  * , 
S'en  est  au  fusraier  droit  alez 
Où  li  bacons  estoit  boutez  5 
A  son  col  le  Moiwe  leva ,       =^^  ^?«  ^'^"^^^ 
En  la  taverne  le  porta. 
Chascun  li  crie  \Vilecoramc ,     ^ 
600       Et  cil  a  gité  jus  sa  some ,         "'^  r  «i w^>ï       0^?. 
Puis  lor  a  dit ,  Seignor ,  molt  |roise,     •  '  ^ 
Donc  ont  apelée  Cortoise 
La  chamberiere  de  l'ostel  : 
Diva ,  fait-il ,  où  a  nul  pel , 
Nos  volon  faire  charbonnéeïl  *^>'*  oiio  u^  « 
Sont  cez  escueles  lavées?-    '«^*^'  î^**  "^^   - 
Espioite  tost  et  nos  iron  ''  '  ■•  ''  ^""'** 

Querre  busche  ci  envïpon. 
Celé  fait  lor  commandement 
610       Et  cil  s'en  vont  -isnelement 
Tôt  droitement  à  uns  paliz  ^ 
Oh  il  avoit  granz  pex  ^  faitiz  : 
Çhascuns  a  le  sien  «srachié ,  '  "^^ 

Puis  sont  arriés  repairié ,      >  ^i  ■■  -      ' 
S'ont  demandé  une  coingnièé*  i, 
Ele  lor  fu  raolt  tost  baîlliée. 
Celé  ot  la  paiele  ^  lavée ,     '  ''•ft>  <  toap^   ' 
Si  est  au  sac  corant  alée , 
«  Depéche-toi  ;  —  '  qui  aVoit  ôté  ,  enlevé  mainte  chose  ,  de  toU 
Igre  :  —  »  enclos  de  pieux  j  —  *  pieux  ,  bâtons  ;  —  »  poêle. 
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El  le  deslie  comme  sote , 
620       Le  Moine  saisist  par  la  bote , 

Tranchier  en  volt ,  mais  el  ne  puet. 

Vois  com  celé  garce  se  muet. 

Font  li  larron ,  el  ne  fait  rien. 

La  bajasse  '  les  entent  bien  ,  , 

Dont  respont ,  par  Seint  Leonart ,         ^ 

Cist  bacons  est  plus  dur  que  hart , 

Si  est  chauciez  ,  ce  m'est  avis. 

Chascuns  en  est  en  piez  salliz  :  1 

*     Chauciez  !  font-il ,  et  il  comment?         ^ 
63o       Celé  lor  monstre  apertement 

Le  Moine  qui  el  sac  estoit. 

Et  cil  qui  aporté  l'avoit 

S'est  ne  sai  quantes  foiz  seigniez  '. 

Guarnot,  ça  dit  11  taverniers, 

Por  qoi  as-tu  cest  Moine  mort  '  ? 

Sire ,  fait-il ,  vos  avez  tort , 

Onques  par  toz  Sainz  nel  toschai , 

Mais  c'est  Déable ,  bien  le  sai , 

Qui  a  fait  Moine  de  bacon  ; 
610       Se  Diex  me  doint  confession , 

Ce  fu  un  bacon  que  ge  pris. 

Or  s'est  Déable  en  guise  mis 

De  Moine  por  nos  enconbrer , 

Mais  bien  nos  en  cuit  délivrer  :  O     » 

Gel'  porterai  chiës  Dant  Tibout. 

Va  donc ,  font-il ,  esploile  tost  ^ , 

'  Servante  ;  —  *  il  a  fait ,  je  ne  sais  combien  de  fois  ,  le  signe  de 
la  croix  ;  —  '  pourquoi  as-tu  tué  ce  moine  ?  —  *  depéche-toi. 
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Et  si  le  pen  tost  au  chevroil 

De  là  où  prisis  le  bacon  : 

Si  ferai-ge  par  Seint  Denis. 
65o       Adonques  r'a  le  Moine  pris , 

De  sor  son  col  li  ont  levé  ^'  1 

/       Ez  le  vos'  el  chemin  entré,  '   ' 

Puis  a  vëu  en  un  cortil 

Gésir  un  grant  viels  charetil  : 

Encontre  la  maison  le  drece 

Et  Garnot  au  Moutier  s'adrece 

Droit  au  pertuis  que  a  voit  fait 

Par  là  où  ot  le  bacon  trait. 

Molt  l'a  bien  droit  parmi  bouté, 
660       Puis  l'a  bien  à  sa  bart  noé 

Parmi  le  col  bien  fermement , 

A  terre  s'en  vint  vistement  ; 

A  la  taverne  est  retornez^    ._^g  •      .^^^ 

A  ses  conpaignons  a  contez 

Com  il  a  le  Moine  pendu 

A  la  hart  où  li  bacon  fu. 
Des  larrons  vos  lairai  ester  •. 

Du  vilain  vos  vorrai  conter 

Qui  gisoit  avuec  sa  moillier , 
670       El  le  commence  à  esveillier. 

Sire ,  dist-el,  ja  est  matin 

Et  beau  tens  d'aler  au  molîn , 

Que  nos  n'a  von  mes  que  deus  pains.      ' 

Dame,  ce  respont  li  vilains,"  "  "*'l  *^" 

Je  sui  malades  tierz  jor  ^  a,'  «^''O"  n  / 

EsveilUez  Martin  Sura ,  .      ,  .^j,, ,    ^ 

"  Le  voilà  en  chemin  ;  —  *  je  ne  vous  parlerai  plilS  des'VoleuM  ; 
»-  '  il  y  a  trois  jours. 
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Ce  mercerot  qui  chascun  mois 

Couche  çaienz  deus  foiz  ou  trois, 

Si  li  prometez  bon  lortel  : 
680       Sire,  dit-ele,  ce  m'est  bel  '.  • 

Martin,  dit-ele,  lieve-toi; 

Dame ,  dit-il ,  et  ge  por  qoi? 

Au  molin  te  covient  aler. 

Dame,  fist-il,  or  du  gaber, 

Vos  tuastes  vostre  porcel  ; 

Onques  des  os  ne  du  bouel 

Ne  m'eiForçastes  de  mengier. 

Sui-ge  or  en  vostre  dangier  *  " 

Por  ce  se  gis  sor  vostre  estrain  ? 
690       II  n'a  en  cest  pais  vilain 

Qui  assez  plus  ne  me  prestast , 

Et  volenliers  ne  me  donast 

Tôt  autresi  com  çaienz  fait.  ;> 

Martin ,  fait  ele,  or  ne  fai  plait,  "^ 

Se  ge  te  doing  de  mon  bacon 

Une  pièce  sor  le  charbon , 

Et  du  pain  adès  à  mengier , 

Porroie-ge  en  toi  trouver 

Que  tu  faïsses  ma  proiere? 
700       Dame ,  fait-il ,  à  bêle  chiere  ^ 

Ferai  lors  quanque  vos  voldroiz. 

Maitin,  fait-ele,  ce  est  droiz 

Que  tu  n'aies'^,  si  auras-tu. 

Tel  cop  a  son  mari  féru  : 

Sire,  fait  ele,  sus  levez, 

Alez  au  bacon,  s'en  colpez 

*  Je  le  veux  bien  ;  —  »  suis-je  donc  à  vos  ordres  ,  parce  que  je 
couche  sur  votre  paille?  —  '  volontiers  j  — +  11  faudroit,  t'en  aies. 
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Une  charbonée  à  Martin , 
Et  puis  ira  droit  au  molin. 
Li  vileins  monte  en  son  cegnail  * , 
710       Par  où  vels-tu  que  ge  t'en  tail  ? 
Sire ,  par  là  où  bon  vos  ert , 
Fox  ert  qui  de  ce  conseil  qurert , 
Plus  est-il  vostre  qu'il  n'est  mien. 
Par  foi,  dit  Tibout,  tu  diz  bien  : 
Esclaire  »  le  feu ,  si  verrai. 
Par  ma  foi ,  Sire ,  non  ferai , 
Que  vos  savez  bien  où  il  pent , 
Et  Dant  Tibout  sa  mein  estent , 
Quant  cuida  prenre  par  le  bacon , 
720       Le  Moine  prist  par  le  talon.  . ^^ 

Prenre  en  voit  une  charbonée , 

La  hart  fu  seiche  et  enfumée , 

Que  ele  ront ,  si  est  chéuz , 

Mais  Dant  Tibout  a  si  fei'uz  ^ 

De  sor  le  chief  que  le  trébuche 

Desoz  le  fonz  d'une  viez  huche. 

Quant  Dant  Tibout  chéuz  se  sent, 

Martinet  escrie  forment  : 

Martinet,  fait  il,  lieve  toi, 
760       Li  bacons  est  chéuz  sor  moi. 

Adonc  Martinet  se  leva , 

Au  feu  corust ,  si  l'aluma , 

Le  Moine  esgarde  toz  niez , 

Plus  de  trente  foiz  s'est  seigniez  ^. 

Sire,  Sire,  ce  dit  Martin, 

Par  la  foi  que  doi  Seint  Martin  ^ 
'  Chambre  haute  ;   —  *  allume  le  feu  ;  —  '  a  frappé  si  fort  ;  — 
4  il  a  fait  le  signe  de  la  croix  plus  de  trente  fois. 
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N'est  pas  bacons,  ainz  est  malfez 

Qui  sanble  Moine  coronez  . 

Si  est  chauciez ,  se  Diez  me  sait  '  .  -.     •      . 

^éo       Li  bacons  qui  pendoit  en  hait  «1       «t^ 

N'i  est  mie ,  perdu  l'avons ,  H 

Nos  avons  Moine  por  bacons.  i 

Las  I  dit  Tibout ,  or  sui-ge  mort^  > 

Demain  serai  penduz  à  tort, 
Que  tôt  le  mont  dira  demain 
Que  g'aurai  mort  *  le  Segretain. 
Sire,  Sire,  dit  Martinet 
Demanter  n'i  valt  un  poret  : 
Porpensez  vos  en  quel  meniere 

ySo       Li  Moines  soit  portez  arrière 

En  l'abaie  dont  il  must.  -  ) 

Penduz  fust-il  or  à  un  fust ,  I 

Ou  la  desor  en  un  boouz  'A     ' 

Qui  nos  a  mis  en  cest  tribouz  '  !  1 

Martinet ,  ça  dit  le  vilain , 
Va,  si  m'ameine  mon  polain, 
Se  g'ai  le  Moine  dont  lier, 
Ge  cuit,  g'en  ferai  chevalier. 
Martinet  le  polain  araeine, 

760       De  lui  lier  forment  se  paine 
Es  arçons  molt  estroitement. 
Ce  dit  Martin ,  par  S.  Climent , 
Ge  vois  une  lance  aporter  • 

Et  puis  en  ira  bohorder  '^  ' 

Laïs  aval  en  ceste  cort ,  T 

Et  vos  criez,  qu'il  part,  qu'il  tQirt;,9lo'î\ 

•     ?'Si  Dieu  me  sauve,  me  conserve,  salvat  ;  —  *  que  j'aurai  tué  ;  — 
*  celui  qui  nous  a  mis  dans  cette  peine  ;  —  ajouter,  combattre. 
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Harou,  harou,  le  Segrelaia 

Enmaine  à  force  mon  polain. 

Lors  fu  li  poleins  fors  gitez , 
770       Li  vileins  si  s'est  escriez  : 

Harou,  harou,  molt  hautement  : 

Enprès  le  Moine  en  vont  tel  cent , 

Qu'il  cuident  bien  qu'il  soit  dervé  * , 

Et  le  poulein  a  tant  erré 

Que  il  est  entrez  en  la  porte. 

Le  Sougretain  qui  l'escu  porte 

A  le  Soupriour  encontre 

Qui  trop  matin  estoit  levé , 

Puis  le  feri  '  si  de  sa  lance , 
780       Que  jus  du  palefroi  le  lance,  ^  ^ 

Que  il  s'en  merveillerent  tuit , 

Et  escrierent  à  un  bruit, 

Maléureus,  fuiez,  tornez,  ^': 

Li  Sogretains  est  forsenez , 

Qui  l'atendra  il  sera  mort. 

Oncques  n'i  ot  foible  ne  fort 

Qui  lueques  ^  vosist  demorer  : 

Ilueques  se  vont  enserrer  , 

Et  li  poulains  sait  es  cuisines 
790       Despeçant  vases  offecines  * , 

Ses  escueles ,  ses  mortiers 

Et  ses  plateax  et  ses  doubliers  *.  > 

L'escu  fait  hurter  as  paroiz 

En  un  randon  plus  de  cent  foiz, 

Tant  que  la  lance  est  peçoiée  ®. 

Tote  la  noise  est  abaissiée 

»  Extravagant ,  insensé  ;  —  ^  le  frappa  tellement  de  «a  lance  ;  — 
'  là ,  ibi;  —  *  vaisselle  d'office  ;  -  '  plats ,  assiettes  ;  -  *  mise  en  pièces. 
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Et  li  poulains  a  tant  aie 

Qu'il  est  venuz  à  un  fossé , 

Puis  s'eslance  de  tel  air 
800       Por  le  grant  fossé  tressaillir,  , 

Que  totes  les  cengles  derront 

Qui  tui  chaïrent  en  un  mont 

Enz  el  fonz  du  fossé  aval. 

Et  li  Moines  et  le  cheval 

A  cros  de  fer  l'en  ont  fors  trait. 

Li  Moines  ne  crie,  ne  brait. 

Que  pieça  que  tuez  estoit. 

Ainsi  ot  Guillaume  son  droit 

Du  Moine  qui  par  son  avoir 
810       Cuida  sa  feme  décevoir; 

Le  bacon  ot  et  les  cent  livres. 

Einsi  fu  Guillaume  délivres, 

Que  onques  puis  clamez  n'en  fa. 

Ainsi  ot  Dant  Tibout  perdu 

Et  son  bacon  et  son  poulein: 
816       Ainsi  fu  mors  le  Segretain. 

Explicit  du  Segretain  Moine, 
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CI  COMMENCE  DE  SEINTE  LÉOCADE 
Qui  fu  Dame  de  Tolete ,  et  du  Saint  Arcevesque. 

PAR   GAUTIER   DE   COINSI. 
Manuscrit  de  S.  Germain ,  n"  i8'3o ,  et  de  la  Vallière ,  n°  27 1  o. 

U  N  Arcevesque  ot  à  Tolesle 

Qui  mena  vie  bêle  et  neste  ; 

Hyklefonsus  avoit  à  non , 

Molt  ert  haus  clers  et  de  grant  non  ; 

Molt  ert  vaiilans ,  molt  ert  gentilz  , 

Molt  ert  à  toz  biens  enlentiiz  ; 

Mais  de  seur  toute  créature 

Metoit  entente ,  cuer  et  cure 

En  servir  la  sainte  pucele 
10         Cui  toz  li  mons  sert  et  apele.  ^^ .  -j 

Li  Roys  dou  ciel  noslre  doz  père  , 

Por  ce  que  tant  ama  sa  mère , 

Maint  biau  myracle  fist  por  lui , 

Deuz  en  deting  quant  je  les  lui , 

Que  veil  retraire  assez  briémeut. 

Vérité/  est  que  doucement 

De  tôt  son  cuer ,  de  tote  s'ame 

Ama  et  servi  Nostre  Dame. 

Après  la  Mère  au  Roi  de  gloire 
20         Molt  ot  «n  cuer  et  en  memoiie 

Madame  Sainte  Léocade  ; 

De  la  pucele  docc  et  sade , 
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De  la  pucele  Sainte  et  digne 

Fist  mainte  sequance  et  mainte  hymne  : 

Molt  l'ennora  tant  cora  veschie. 

Chascun  an  par  s'Aiceveschie 

Semonoit  li  Sainz  Arcevesques 

Contes  et  Dux,  Abez,  Evesques 

A  la  feste  la  Damoisele. 
5o         Molt  l'ama  la  haute  pucele, 

Molt  hautement  assist  s'amor. 

Tant  d'oneur  li  fist  à  un  jor 

La  douce  amie  au  Roi  Celestre , 

Qu'aine  tant  n'en  orent  si  ancestre. 
A  cest  tempoire  ert  teus  li  us , 

Ce  nos  raconte  Ëladius  , 
^  Uns  Arcevesque  de  Tolete  , 

Que  chascun  an  par  fine  dete 

S'assanbloient  sanz  nul  délai, 
40         Et  hait  et  bas  et  Clerc  et  Lai  ' 

A  ceste  grant  solempnitë. 

Adonc  gisoit  en  la  cité 
.    La  Seinte  Virge  encoi-  en  terre  : 
.  "        De  malades  por  H  requerre 

Grant  multitude  i  assembloit , 

Par  cez  preces  ",  ce  lor  sanbloit, 

Sovent  estoient  alegié 

De  quanqu'estoient  agregié. 
En  uns  avenz ,  ce  truis,  a  vint 
5o         Que  ceste  haute  feste  vint. 

A  grans  gens  et  à  grant  compaigne 

Molt  hautement  uns  Rois  d'Espaigue 

'Les  ^ran4s,  les  petits,  les  Clercs  et  les  Laïcs;  — *  prières  , 
preces. 
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Qui  ot  non  Recessiudusî 

Tant  i  ot  Princes,  Contes ,  Dusy 

Que  grans  anuis  seroit  dou  dire  ; 

Li  gentix  Clers ,  li  gentix  Sire , 

Qui  raolt  fu  liez  de  cest  affaire  , 

Molt  se  pena  de  feste  faire. 

Molt  fist  haute  porcession 
60         Comme  cil  qui  s'entencion 

Avoit  fichié  et  aencrée 

En  servir  la  Virge  sacrée. 

Quant  commenciée  fu  la  messe , 

Amenez  fu  parmi  la  presse , 

Avironez  d' Abez ,  d'Esvesques  , 

Li  Sainz  hom,  li  sainz  Arcevesques, 

Qui  le  cuer  ot  doz  et  propice 

A  faire  le  devin  service  ; 

Cil  qui  le  cuer  ot  doz  et  piu , 
70         Quant  aprocha  près  dou  Saint  lia 

Où  reposoit  la  Seinle  Jame , 

Qui  avoée  estoit  et  Dame 

Du  païs  et  de  la  cité , 

Plorant  par  grant  humilité  , 

S'orison  fist  et  sa  proiere. 

Oez  merveille  grant  et  fiere  ' 

Que  por  lui  fist  Diex  et  la  Virge , 
Plus  grant  merveille  avenir  ge 
N'oï  ainz  dire ,  ne  ne  lui  ' 
80         Que  fist  la  Virge  et  Diex  por  lui , 
Voiant  toz  çax  de  la  cité  ^ , 
Et  que  par  grant  humilité 

'  Écoutez  une  merveille  grande  et  extraordinaire  que ,  etc.  — 
■*  je  ne  lus ,  legi  ;  —  '  en  présence  de  tous  ceux  de  la  cité. 

Ageloignoii.s 
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Ageloignons  et  en  plorant 

Devant  la  Virge  aloit  orant  '. 

En  l'air  la  tombe  s'ert  levée ,  i 

Qui  tant  ert  large  et  tant  ert  lée,  i 

Et  tant  pesanz ,  ce  truis  el  livre. 

Que  trente  home  fort  et  délivre 

Plain  pie  ne  la  levassent  pas.  •,  i 

90         Enmi  "  la  fosse  isnele  pas 

Se  r'est  dreciée  la  pucele , 

Si  bêle  et  si  plaisanz  com  cel& 

Qui  tant  ot  bel  et  cler  le  vis  ; 

De  sa  beauté ,  ce  lor  fu  vis , 

Tote  riglise  enlumina. 

Subtillitez  tant  en  moi  n'a 

Sa  grant  beauté  saiche  descrivre. 

Cest  ^iracle  fist  nostre  sire 

Por  le  bon  clerc ,  por  le  bon  home 
100       Qui  jor  et  nuit,  ce  est  la  some, 

Devant  la  Virge  estoit  oranz. 

Une  odor  vint  tant  odoranz 

Dou  sépulcre ,  quant  il  ovri , 

Que  li  doz  Diex  bien  descovri 

Que  molt  ert  Sainte  et  glorieuse, 

Nete ,  esmerée  et  précieuse 

La  Seinte  Flor,  la  Seinte  Rose 

Qui  là  dedens  estoit  enclose. 

Chascun  se  saingne  et  esmerveille 
110       Dou  miracle  et  de  la  merveille;    ^^oa       oit 

Ce  dit  li  hvres  qui  le  conte  ,  ■•) 

Qu'aine  n'i  ot  Prince,  Duc,  ne  Conte ^ 

»  Priant,  orans;  —  *  enmi ,  au  milieu. 

I..  S 
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Tant  fust  hardiz ,  n' Abez ,  n'Evesque , 
Qui  l'aprouchast,  fors  l'Arcevesque. 
Parfaite  amor ,  ce  dit  la  letre  , 
Paor  et  doute  fait  fors  mètre 
Li  soltis  Clers ,  li  bien  apris 
Que  Saint  Esperites  espris 
Et  embrasé  ot  de  sa  flarae. 

120       Embracier  s'amie  et  sa  Dame 
Hardiement  et  tost  osa  5 
Une  antesne  spetiosa 

>  Qu'il  méisme  de  li  faite  ot, 

Encommença  plus  hait  qu'il  pot. 
N'est  mie  nez  que  ja  vos  die 
Les  doz  chanz  ne  la  mélodie, 
Ne  lesloanges  qu'à  Diex  firent 
Et  cil  et  celés  qui  ce  virent,  § 

Tant  i  ot  noise  qu'il  sanbloit 

l3o       Que  la  cité  tôle  en  tranbloit  : 
.  Maintes  lermes  i  ot  plorées , 

Et  maintes  faces  arosées; 
L'Arcevesques  assez  plora 
Que  qu'entre  ses  braz  demora 
La  Seinte  Virge  Leocade  : 
En  soupirant  li  dist  ;  ô  qu'a  de 
Douceur,  douce  pucele,  en  toi  ! 
Douce  Virge,  prie  por  moi 
A  ton  ami ,  à  ton  espox , 

l4o       Douce  Virge,  prie  por  nos  •, 

Clere  esmeraude ,  clere  gemme , 
A  ton  Seigrior  et  à  ta  Dame 
Jor  et  nuit  prie  tiex  nos  facent 
Que  tos5  péchiez  de  nos  s'effacent. 
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U  Sein/  hom  plains  dou  Saint  Espir 
Moft  r'a  getë  parfont  soupir 
Quant  voit  que  la  Seinte  pucele, 
Qui  tant  est  simple  et  tant  est  bek. 
Dont  a  tel  joie  et  tel  solaz, 
i5o       Li  reschape  d'entre  ses  braz  , 
Et  en  sa  fosse  se  retrait  5 
Qu'anqu'il  puet  envers  lui  la  trait. 
Et  en  plorant  crie  molt  fort 
Qu'aucun  un  coutel  li  aport; 
Car  s'eslre  puet,  il  ne  veit  mie  ' 
Qu'ainsi  s'en  voit  la  Diex  amie , 
Ne  que  la  fosse  soit  reclose 
Qu'il  n'en  retiegne  aucune  chose 
Por  meti-e  en  or  ou  en  argent. 
i6o      Mais  tel  temolte  i  ot  de  gent 

Si  très  grant  feste  et  si  grant  joie , 
N'i  a  ne  Clerc ,  ne  Lai  qui  Foie. 
Li  Rois  qui  fu  en  sus  de  lui, 
Quant  voit  q'oïz»  n'est  de  nului_, 
De  sa  chaiere  est  descenduz , 
En  oroison  s'est  estanduz; 
Puis  vient  vers  soi  sanz  demoi^é , 
Face  moillie  et  esplore'e  ; 
Un  costelet  li  a  tendu  , 
170       Mais  un  poi  a  trop  atendu , 
Quar  à  bien  près  perdue  l'ot. 
Et  neporquant  plus  tost  qu'il  p«t 
En  trancha  ce  qu'en  pot  avoir, 
Mais  nel'  donast  por  nul  avoir. 
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'  Il  ne  vem  pas ,  non  vuh;  -  *  ,u'il  „'est  ementju  de 
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personne, 
S  2 
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Isnelement  en  tel  manière 
R'asise  s'est  la  tombe  arrière , 
Et  la  fosse  serrée  et  close. 
Leocade  la  fresche  Rose  , 
La  Seinte  Flor  de  Paradis, 

180       Ainsi  se  demonstra  Jadis 
A  sa  sainte  sollempnité , 
A  Tolete  sa  grant  cité. 
Quant  la  messe  fii  célébrée ,  -lol  j  u v 
L'Arcevesque,  sanz  demorée, 
En  un  vaissel  d'or  et  d'argent. 
Tôt  en  apert  voiant  la  gent , 
Mist  ce  qu'il  avoit  de  s'amie , 
Nés  le  costel  ne  voit-il  mie 
Au  Roi  rendre  quant  li  requist , 

190       Ainz  l'enserra  molt  tost  et  mist 
En  son  trésor,  en  son  sacraire  : 
Encor  en  font  hait  seintuaire 
Cilz  et  celés  de  la  contrée. 
Se  li  sainz  hom  l'ot  honorée. 
Plus  l'ennora  encore  puis. 
Ne  vos  sai  dire  ne  ne  puis 
Com  cil  l'ama  de  tôt  son  cuer , 
Ne  ne  vos  sai  dire  à  nul  fuer  ' 
Comment  de  cuer ,  de  cors  et  d'ame 

200       Amoit  et  servoit  Nostre  Dame  ; 
Il  l'ama  molt ,  bien  le  prova , 
Maint  sollil  dit  de  li  trova , 
Maint  bel  conduit*,  mainte  séquence. 
Encor  oppose  et  encor  tence 

*  En  aucune  manière  ;  —  *  sorte  dfi  cantiç[ue. 
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Li  soltis  Clers,  li  bien  créanz, 

Par  ses  beax  diz  as  mescreanz , 

As  fax  giez  * ,  as  fax  erites  " 

Que  confonde  Sainz  Esperites. 

Molt  les  haï ,  et  ge  si  faz , 
210      Et  Diex  les  het ,  et  ge  les  haz , 

Et  toz  li  raonz  les  doit  haïr, 

Quar  lor  errer  ne  vielt  chaïr  \ 

Molt  se  vantent  de  lestréure , 

Mais  n'entendent  de  l'Escriture 

Ne  l'efficace ,  ne  la  force  : 

De  la  noiz  vont  rungant  Fescorce, 

Mais  ne  sevent'qu'il  a  dedenz. 

Péchiez  lor  aace  les  denz. 

Ne  sevent  tant  que  brisier  saichent  • 

220       L'escaille  et  le  noel  fors  saichent  *. 

Petit  valt  ^  noiz  qui  ne  l'esquaiUe  , 

Li  noeax  gist  dedenz  l'eschaille. 

L'Escriture  n'entendent  mie , 

La  crouste  en  ont  et  non  la  mie  : 

N'i  voit  noient  qui  ne  l'escrouste, 

Toz  li  biens  gist  de  souz  la  crouste  5 

Trop  ont  les  elz  du  cuer  couverz, 

Ja  nés  aront  mais  descouverz 

Devant  qu'il  verront  Antecrist  ; 
23o       L'incarnation  Jhesucrist 

Toz  tens  nos  vuelent  desvoier , 

On  les  devroit  pendre  ou  noier.  :.  i 

Li  Déables  lor  dort  es  testes 

Qui  bestiax  les  fait  com  bestes. 

•  Juifs  ;  —  *  hérétiques  ;  —  '  chair  ,  quitter  ,  abandonner  ;  — 
"♦et  qu'ils  en  tirent  le  noyau  dehors;  —  J  vaut ,  valet. 

s5 
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De  Jhesucrist  l'aveuement 

Sentirent  nés  ]t  élément; 

Lor  afaires  est  trop  ombles  ^ 

Que  nés  les  choses  insansibles, 

Qui  riens  n'entendent  ne  ne  sentent 
24o       A  Dieu  le  Criator  s'aseotent. 

Trop  longuement  lor  dvirlé  dure  ^ 

Il  sont  plus  dur  que  pierre  dure  5 

Il  sont  plus  dur  qu'acier  ne  fers. 

Li  ciels,  la  mer ,  la  terre ,  enfers^ 

Nés  li  caillou ,  les  pierres  dui^s. 

Et  tôles  autres  criatures , 

A  lor  Crialojf  s'assentirent , 

Et  sa  venue  bien  sentirent. 

Li  ciel  à  liiiti  bien  s'assentoient 
aSô       Et  sa  venue  bien  sentoient. 

Quant  lor  estoile  i  envolèrent, 

Et  les  troi  Rois  i  avoierent. 

Bien  le  connut  la  mers  orrible      lliCïâil'kJt 

Quant  par  lui  fii  coie  et  paisible , 

En  lui  servir  se  déporta  , 

Quant  le  sostint ,  quant  le  porta  j 

Et  la  terre  le  Sauvéor 

Bien  reconut,  quar  tel  paor 

Ot  de  sa  mort,  ce  n'est  pas  doute, 
260       Qu'el  en  tranbla  et  IVeœi  toute. 

Bien  le  connorent ,  ce  nî«  sanble  , 

La  lune  et  K  solawz  ensanl>]e  ; 

Quar  de  sa  Sftinte  Passion 

Orent  si  gran-t  compassion, 

Que  tîuit  en  furent  noir  et  taioit^  ' 

Et  loB  clarfcez  tôt*  en  esia'mt  ;    •  'o*»'^  ^^  *'^  "P  *"  * 
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"Nés  les  pierres  et  les  qualleu  * 

Et  les  roches  connurent  Dieu. 

De  sa  mort  orent  tel  tristece, 
270       Tel  angoisse  et  tele  destrece , 

Qu'escartelerent  et  partirent  ', 

Et  esmierent  et  fendirent.  1 

Nés  Diex  connut  li  fel  enfers,  ,  T 

Quant  de  ses  buies,  de  ses  fers, 

De  ses  brasiers  et  de  ses  fiâmes 

Gela  por  lui  les  lasses  d'ames 

Que  longuement  a  voit  tenues. 

Plus  bestial  que  bestes  mues 

Sont  li  gieve  ^ ,  ce  n'est  pas  doute, 
280       Avugle  sont,  ne  voient  goûte, 

Quar  miracle  ne  profecie , 

Ne  raison  nuïe  qu'en  lor  die , 

Ne  puet  lor  cuersamoloier. 

Ne  vuelent  croire  n'ostroier 

Ce  méisme  qu'à  lor  elz  voient  *  : 

Ce  que  profetizië  avoient 

Ne  vorrent  croire ,  quant  le  virent  ; 

Au  Roi  Herode  bien  le  distrent 

Qu'en  Belléem  cil  naisteroit 
290       Qui  tôt  le  mont  garroieroit  \ 

Ainz  qu'il  venist  bien  l'anoncerent , 

Quant  fu  venuz ,  s'el'  renoierent. 

Sor  tote  Viens  sont  asotë , 

Ne  croient  pas,  li  radote,  ' 

Que  venuz  soit  encor  Messies,  -' 

Il  atendent  les  profecies  •  '*^*I 

'  Les  caillotix  ;  —  »  se  partagèrent ,  s'ouvrirent  en  deux;  —  '  les 
juifs  ;  _  ■*  ce  qu'ils  voient  même  de  leurs  yeux  ;  —  »  garantiroit , 
sauveroit. 
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Qui  mil  anz  a  sont  avenues. 
Le  juste  ont  jà  pléu  les  nues  (*) , 
Rousillié  ont  pieça  le  ciel , 

5oo       Li  mont  dégoûtent  lait  et  miel  ; 
De  Dieu  connoistre  n'ont  pooir , 
Pechié  nés  lait  goûte  véoir. 
Petit  seurent  et  petit  virent , 
Quant  il  le  Roi  des  Rois  pendirent , 
Et  par  envie  et  par  desroi 
Onction  n'orent  puis  ,  ne  Roi. 
Le  grant  Seignor  ont  pieça  mort 
Qui  en  morant  tua  la  mort. 
Les  profecies  pas  n'entendent, 

010       Messye  ont  mort  que  tant  atendent; 
Descenduz  est  et  remontez. 
Qui  les  aVoit  toz  afrontez, 
Ars  et  brooiz  en  une  flame, 
N'en  seroit  Diex  et  Nostre  Dame 
Vengiez  à  droit,  si  com  moi  sanble, 
Ge  les  ardroie  toz  ensanble. 
Plus  volentiers  ne  mengeroie  , 
Molt  volantiers  Dex  vengeroie  j 
Le  hait  Seignor  qui  tôt  cria  , 

320       Noise  ne  fist,  ne  ne  créa. 

Li  filz  la  Virge  pure  et  monde 
Des  granz  péchiez  en  tôt  le  monde , 
Li  aignieax  Diex  qui  toz  mefFez  , 
Quant  por  nos  fu  morz  et  deffez , 
Por  nos  fu  traiz  et  desachiez  , 
Batuz,  escopiz  ' ,  débâchiez, 

'  Conspué ,  couvert  de  crachats. 

(*)  Roratc ,  coeli  desiiper,  et  nubes  pluant  fustum. 
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De  fiel,  d'aisii  *  empoisonez. 

Et  d'aube-espine  coronez. 

Li  dolz  aigneax ,  li  dolz  Salverres 
0^0      Por  nos  fu  penduz  comme  lerres  ; 

Por  nos  soËFri  assez  viltance:  '  » 

A  la  parclose  d'une  lance 

Le  cuer  li  fendirent  parmi  *. 

Certes  vengiez  seroit  encui , 

Se  la  puissance  en  estoit  mieve^. 

De  moi  n'auroient  pais ,  ne  trieve  ; 

Ge  les  haz  trop  de  grant  pooir. 

Au  Cruceliz  poez  véoir  . 

Qu'assez  li  firent  de  la  honte 
54o       Li  recre'anz.  Li  Roi ,  li  Conte 

Nel' feront  plus,  c'est  tôt  aie, 

Lor  cuers  se  sont  tôt  avalé  ; 

Pais  en  ont  faite  par  avoir, 

Grant  honte  doit  li  filz  avQir. 

Trop  par  est  cil  de  vil  matere , 

Qui  rachat  prent  dou  sanc  son  père  : 

Diex  les  porroit  par  grant  raison      ' 

Toz  apeler  de  trahison 

Mielz  que  Judas  qui  le  vendi  ; 
35o       Ce  qu'il  reçut ,  lues  le  rendi , 

Et  luez  géhi  ^  qu'il  ot  pechié , 

Luez  ot  tel  duel  de  son  pechié ,  j 

Qu'il  se  pendi  à  ses  deus  mains.  i'  . 

Cil  pèchent  plus,  ne  mie  meins  { 

Qui  chascun  jor  vendent  le  sanc    I  icH 

Qui  décor  ut  de  son  seint  flanc.       lùttU 

'  Abreuvé  de  vinaigre;  —  *  par  1© milieu;  —  »'si/en  «vois  le 
pouvoir;. —  ^  confesM.  .  i[  ;:   >.  . 
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Judas  rendi,  cil  pas  ne  rendent. 

Cil  s'estrangla  et  cist  se  pendent 

Etestranglent  à  lor  deus  poinz, 
56o       Poior  de  lui  sont  en  toz  poinz  ; 

Plus  vont  avant,  plus  sont  cliargie' , 

Chascun  jor  font  de  Dieu  marchié  ; 

Que  plus  vivent,  plu^  le  tormentent , 

Crestien  se  font,  mes  il  mentent. 

Diex  les  heit  plus  Gius  ne  face, 

Ja  ne  verront  Dieu  en  la  face  , 

Maufez  à  son  grant  croq  de  fer 

Por  cendre  as  fors  gibés  d'Enfer 

Par  les  goules  les  entrahine , 
570       Chascun  jor  forge  la  chaîne 
Dont  les  Judas  seront  pendu  : 
Mar  ont  le  sa  ne  de  Dex  vendu. 
Déable  à  son  croq  les  ensaichent, 
Enz  en  anfer  dedenz  les  saichent 
Des  chiens  pullenz ,  de  voir  sachez , 
Mar  ont  les  sachez  ensachiez ,  ^ 

Poi  sachanz  est  qui  les  ensache, 
Bien  vueil  que  chascun  hait  hom  sache, 
Enfer  toz  les  ensachera  , 
58o       Jamais  un  seul  fors  n'en  traira. 

Tuit  sont  pendu ,  por  voir  le  saichent, 
Por  les  malvais  avoir  qvi'ensaichent  : 
Trop  grant  avoir  sor  giez  puisent, 
Par  les  giex  tôt  le  mont  espuisent  y>q  ÏÏO  . 

Par  lor  usure  adolenté  V 

Meinent  giez  crestienté     .ui^av..vv.    ,.(.) 
Por  leur  usures  crestiens     .,..;f^;-,  ^  imanJ/v' 
Metent  haut  home  en  fors  liena  ,ia«>  ♦  ^  ;tion»«î 
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En  fors  aniax  et  en  forz  buies. 
390       Diex ,  bien  est  droiz  tôt  les  destruies 

Et  bruisses  dou  feu  d'enfer  : 

Cuers  ont  d'acier ,  cuers  ont  de  fer^o'  ri' 

Quant  il  ainsi  ta  povre  gent 

Crucefiant  vont  por  argent. 

Diex ,  en  la  letre  nos  ramembres , 

Ce  c'on  fait  à  tes  povres  membres 

Fait-on  à  toi  sanz  nnle  doute  : 

Qui  povre  fiert,  toi  hurte  et  boute. 

Povre  gent  font  morir  à  glaive. 
4oo       Quant  Longis  te  feri  du  glaive, 

Ne  feri  pas  si  en  parfont , 

Ne  si  grant  cop  comme  cist  font. 
Maint  povre  ont  mort  et  acoré , 
Diex,  bien  est  droiz  qu'avuec  Coré 
El  fu  d'enfer  chiéent  et  fondent, 

Qui  por  gieves  le  jnont  confondent. 
Douz  Diex ,  haut  home,  peu  te  doutent , 
Douz  Diex ,  el  cuer  sovent  te  boutent 
Et  lor  lances  et  lor  espiez^ 
4 10       II  te  douchent  meins  et  piez  5 
Il  t'assaillent  et  te  deffient. 
Et  chascun  jor  te  crucefient. 
Tôt  sont  perdu,  c'est  or  dou  meins. 
Les  consciences,  et  les  meins  » 

.     Totes  sanglentes  ont  dou  sanc  ' 

Qui  dégoûte  de  ton  saint  flanc  :  I 

Quar  de  ton  sanc  et  de  tes  plaies     u  sQ 
Pris  ont  avoir  et  faites  paies  ; 
Petit  t'aiment,  il  i  pert  bien. 
420       Diex ,  tu  les  doiz  comme  un  viel  chien 
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Ferîr  dou  pié  et  dire  fi  ; 
Diex,  tien  ma  foi ,  ge  la  t'afi 
Plus  que  gyus  haïr  les  doiz  , 
Tu  lor  cuiras  encor  les  doiz , 
S'il  cuisent,  molt  seront  tôt  cuit 
El  fu  d'anfer ,  si  com  ge  cuit. 
En  grant  vil  té,  doiz  Diex,  te  tienent. 
Quant  cens  gouvernent  et  maintienent 
Qui  tant  héent  toi  et  ta  mère  ; 
45o       De  H  mainte  parole  amere 

Li  chiens  puanz  molt  sovent  dient. 
Et  quant  de  li ,  doz  Diex ,  mesdient , 
Si  te  corrocent ,  si  te  grievent , 
ïotes  tes  plaies  te  rescrievent. 
Diex,  quel  dolor  et  quel  desroi, 
Diex,  s'un  jor  ère  en  lui  de  toi , 
Por  Rains ,  por  Rome  ne  por  Roie 
Laissier  un  vivre  ne  porroie. 
D'ax  andurer  est  grant  laidure, 
4io      Mais  seint  Iglise  les  endure 

Por  la  seinte  mort  ramembrei* 
Dont  il  nos  doit  toz  tens  membrer; 
Li  Crocefiz  et  li  Ebriu 
Nos  renovelent  la  mort  Dieu. 
Les  laies  genz  n'ont  autre  escrit , 
Ce  lor  monstre ,  ce  lor  descrit 
De  Jhesucrist  la  Passion  , 
Poi  en  ont  de  compassion  , 
Ce  m'est  avis,  et  Conte  et  Roi,  aui^) 

45o       Quant  celz  qui  lisent  ce  desroi 

SuefFrent  entr'ax  ne  plus  que  chiens  : 
Fi,  fi ,  plus  puent  ne  fait  fienz, 


CONTES     ANCIENS.  Î*8S 

Quant  Antecriz  li  renoiez 

lert  ars ,  bruiz  et  grailliez , 

Lors  saront  bien  li  recréa 

Que  folement  aront  créu  : 

A  la  fin  cil  qui  vireront , 

Ce  dit  la  lestre  ,  sauf  seront  5 

Mais  tuit  dapné  seront  li  autre  , 
46o       Li  mal  waiguon  ' ,  li  félon  veautre  *.  ^  . 

Molt  les  haï  Hyldefonsus, 

Molt  les  assaut ,  molt  lor  cort  sus 

Et  maine  à  inconvénient; 

Quanqu'il  aferment  li  nient 

Com  soltils  Clers  loz  lor  esprueve. 

Amer  déussent,  bien  lor  prueve, 

La  Mère  Dieu  sor  tote  chose , 

C'est  la  grant  flors ,  c'est  la  granz  rose 

Qui  oissue^  est  de  lor  orine , 
470       Si  com  la  Rose  de  l'espine. 

Assez  les  blasme ,  assez  les  chose  *  ; 

La  Mère  Dieu  sor  tote  chose 

Ama  li  bon  Clers  doucement , 

Et  ele  lui  si  tenrrement , 

Com  vos  orroiz  jusque  n'a  gaires ,        • 

Buer  fu  ses  Clers  et  ses  Vicaires.  ^ 

Cil  sert  à  riche  vicairie  » 

Qui  sert  à  la  Virge  Marie  :  •   ^^ 

Provende  el  ciel  icil  deservent  .  ;  T 

48o       Qui  jor  el  nuit  de  cuer  la  servent.        , 

Diex  a  molt  tost  celui  rente  ^  ^  ^  j 

Qui  sert  sa  mère  à  voleutë  :  >?  :     . 

»  Chien-mÂtin ;  —  »  bâtard;  —  '  issue,  sortie;  : — ♦ctoser, désap- 
prouver ,  blâmer- 


OOt. 
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Luez  a  son  pain  ,  luez  a  sa  table 
Qui  bien  la  sert  de  cuer  estable , 
Et  nesteraent,  bien  le  sachiez, 
A  la  Cort  Dieu  est  luez  sachiez , 
Luez  a  la  pein ,  luez  à  la  cort , 
A  aler  à  Dieu  troevent  cort 
Le  chemin ,  la  6ente  et  la  voie 
égo       Cil  que  Nostre  Dame  i  a  voie. 
Nostre  Dame  set  une  adrece 
Par  qoi  ses  amis  i  adrece  : 
Au  doit  lor  monstre  la  monjoie. 
Maintenant ,  se  Diex  me  doinst  joie , 
Trueve  Dieu  cui  ele  l'enseigne , 
Mais  nus  sanz  li  n'en  set  enseigne. 
Qui  Nostre  Dame  à  Dieu  n'a  voie,    " 
Oïr  n'en  puet  ne  vent  ne  voie. 
Par  Nostre  Dame  de  Lonc-Pont 
5oo       Si  très  mal  pas  et  si  lonc  pont , 
Et  si  grant  pont  a  jusqu'à  lui , 
Poi  i  voi  mais  aler  nului. 
Et  tiex  i  muet  qui  n'i  va  pas , 
Tant  i  a  lonc  pont  et  mal  pas. 
Estroite  et  si  longue  est  la  voie , 
Que  nus  enviz  mais  s'i  avoie  ; 
Lonc  pont  i  a  et  perillox , 
Et  si  a  tant  vairons  et  lox , 
Lonc  pont  ne  puet  passer  nul  arae 
5io       S'il  n'a  l'aie  (secours)  Nostre  Dame, 
La  mers  du  mont  soz  se  pont  queurt , 
Cui  Nostre  Dame  ne  secort , 
Tôt  est  chéuz ,  tôt  est  noiez  ; 
Frénétiques  et  fannoiez 
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Est  qui  de  cuor  ne  l'ainz  ( laime)  et  sert,      '  ^ 

Quar  qui  s'aïde  ne  désert , 

Ne  puet  passer  Tetroite  voie 

Qui  au  Irès-granz  Seignors  avoie, 

Que  charnel  oel  ne  virent  onques.         > 
520       Nostre  Dame  est  nostre  quanconques,  '- 

Servoiis  la  tuit  et  fol  et  saige  ;  *  ■• 

Qui  ne  la  sert  de  bon  coraige. 

Ne  puet  passer  ce  hideus  pont , 

Quar  liDëabless'i  repont, 

Q\n  à  toz  çax  lieve  les  planches 

Qui  la  servent  à  mains  esclanches  »  : 
Des  siens  aidier  n'est  esclanchiere. 
Sa  charoigne  nus  n'ait  tant  chiere 
Ne  la  travalt  '  en  \i  servir. 
55o       Qui  s'aïde  velt  deservir,  '  "^ï*  ^' 

Ce  pont  passe  séurement. 
Prier  li  devons  durement 
A  nuz  genox  que  nos  regart. 
Que  nos  deffende ,  que  nos  gart 
De  cez  wairons  et  de  ces  leus 
Et  de  ce  porxt  tant  perilleus  ! 
Cil  leu  desvé,  cil  leu  vairol. 
Ce  sont  Dëable  qui  saol 
Ne  pueent  estre  de  nos  mordre  : 
54o       Qui  ne  les  fuit ,  morz  est  par  mordre,  '"^ 

Cist  ponz ,  cele  mers,  c'est  cis  mondes , 
Nus  n'est  si  Justes  ne  si  mondes  ^  *^ 

^  Esclanche,  bras  gauche ,  c'est^-dire ,  qui  la  serrent  avec  peu  de 
fidéhte  ;  _  ^  qu  d  ne  l'emploie  (  ^  charoigne  .  c'est-à-dire ,  .son 
corps  )  ;  ~  »  pur ,  mundus. 
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Qui  ne  périsse  à  cel  passaige, 

Se  Nostre  Dame  outre  nel'  nage  : 

La  Mère  Dieu  sanz  mespasser 

Fait  toz  ses  amis  trespasser 

Ceste  grant  mer  et  ce  grant  pont , 

Et  por  les  vairons  le  repont  - 

Dedenz  le  sain  seint  Abrahan, 
55o       Toz  ses  amis  de  tôt  ahan 

Gicte  la  Mère  des  Arcangles. 

Le  pain  dont  Diex  repaist  ses  Angles  (anges) , 

Le  pain  dou  ciel ,  le  pain  de  vie 

Done  à  toz  çax ,  n'en  doutez  mie  j  nry 

Qui  bien  la  servent  de  bon  cuer.  ï 

Qui  tel  pro vende  giete  puer,  ' 

Bien  a  les  ielz  dou  cuer  bendez  : 

Cil  qui  bien  l'aime,  apro vendez  i  , 

Est  maintenant  el  ciel  lasus. 
S6o       Tant  la  loa  Hyldefonsus,  ^^  ^ 

Tant  l'ama  et  tant  la  servi,  ^j,  Jk 

Provende  el  ciel  en  deservi  ;    ,  ^^„  ^(j(  j 

Com  plus  vesqui  et  plus  l'ama  , 

Que  plus  vesqui ,  plus  s'enflama 

A  li  servir  dévotement , 

Et  ele  ainz  son  definement 

Erres  d'avoir  le  pein  de  vie 

Li  demostra  sa  douce  amie  ,  . 

'- .       Oi  c- 
Leocade,  la  fresclie  Rose, 

570       Qu'il  desirroil  sor  tote  chose. 

Après  por  bone  bouche  faire ,       •   ' 

^1  La  mère  Diex,  la  debonaire^  .,     ..!  ,9&>n  '    "  '    '• 

a.  Aparoir  se  daigna  à  lui.     '  >.'I  »«  ^'"P  * 

Li  livres  dit ,  où  ge  le  lui  /^  ''"'''  '  '"**  \      ''  "^    " 

Que 
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Que  quinzaine  ne  tarda  mie 
Quant  véue  ot  sa  doce  amie  :  1 

Quant  il  revit  sa  douce  Dame , 
La  grande  esmeraude ,  la  gemme ,    - 
Qui  tant  est  clere  et  pure  et  fine , 
58o       Qu'el  esclarcist  et  enlumine 

Le  ciel ,  la  terre  et  tôt  le  monde , 

Le  sostils  Clers  la  Virge  monde 

Parama  '  tant  de  tôt  son  cuer, 

Totes  ententes  gita  puer 

Por  li  loer,  por  li  seryir. 

Et  por  s'amor  mielx  deservir. 

De  sa  seinte  virginité 

Un  livre  fist  si  beau  dite  *  ; 

Si  beau  diter  ne  le  péust , 
5ç)0       Se  grant  amor  à  li  n'éust , 

Ce  sachiez  bien  sëurement. 

Nus  ne  loe  si  durement  ^ 

Comme  cil  fait  que  amor  point  : 

Ce  loe  l'en  poi  c"on  n'aime  point. 

Ententilment  qui  lit  son  livre  , 
•     Entendre  puet  tôt  à  délivre 

Qu'il  l'ama  tant  que  plus  ne  pot. 

De  cel  livre  tel  gré  li  sot 

La  douce  Dame  gloriose 
600       La  douce  Virge,  la  pitose. 

Que  devant  lui  une  nuit  vint , 

Entre  ses  braz  le  livre  tint , 

Molt  doucement  l'eu  mercia  , 

Et  vers  lui  molt  s'umelia. 

*  Aima  extrêmement  ;  ~  *  si  bien  écrit  ;  —  '  avec  autant  de 
chaleur. 

I.  T 
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Enprès  la  seinte  avision  , 
Par  plus  ardant  devocion  , 
De  meillor  cuer  et  plus  afi'ait 
La  reservi  qu'ains  n'avoit  fait , 
Et  fist  servir  à  meintes  genz. 

610       Ses  services  tant  li  fu  genz  * , 
Et  tant  l'ama  et  tant  li  plut , 
Qu'à  lui  derechief  s'a  parut. 
En  la  chaiere  de  s'iglise 
La  vit  comme  Roïne  assise  , 
Et  fu  tant  bêle ,  c'est  la  some , 
Nel'  saroit  dire  langue  d'ome. 
En  sozriant  à  bêle  chiere 
Une  aube  li  donoit  molt  chiere , 
Plus  blanche  assez  ,  ce  li  ert  vis, 

620       Que  ne  sont  nef»,  ne  flor  de  lis. 

Beax  très  dolz  chiers  amis ,  fet  ele , 
Cest  aube  ci  qui  tant  est  bêle. 
De  Paradis  t'ai  aportée  : 
Garde  que  soit  si  bien  gardée , 
Que  nus,  fors  toi,  ne  la  re veste  , 
Tant  soit  halz  jors  ne  halte  feste. 
Beax  dolz  amis ,  mais  ge  te  di 
Qu'à  ma  messe  le  samedi 
En  l'enor  de  moi  la  revestes 

65o       A  mes  vegiles ,  à  mes  festes  ; 
Et  si  tenras  de  moi  tel  fie 
Qu'en  la  chaiere  où  je  me  sie  * 
Te  serras  tant  com  toi  serra , 
Mais  nus  fors  toi  ja  n'i  serra , 

■  Gracieux  ;  —  *  la  neige  ;  —  '  où  je  suis  assia. 
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Maus  l'en  venra  '  s'il  s'i  assîet. 
Et  saiches  bien  qu'il  ne  me  siet 
Qui  l'aube  veste  se  tu  non  * 
Qui  tant  aimes  moi  et  mon  non. 
Il  n'i  a  pièce  ne  costuie  , 
64o       Si  l'ai  tailliée  à  ta  mesure. 

Que  n'est  trop  grant  ne  trop  petite. 
Por  ce  que  tes  cuers  se  délite 
En  mon  servise  nuit  et  jor, 
La  te  doing-ge  par  fine  amor. 

Quant  l'Arcevesque  s'esveilla, 
Molt  durement  se  merveilla  5 
Lues  sailli  sus  que  creva  l'aube  2, 
El  mostier  vint  et  trova  l'aube 
Qui  venue  iert  4  de  Paradis. 
65o       Tant  com  vesqui,  les  samedis 

S'en  revesti  molt  saintement  ' 

Au  service  et  au  sacrement 
De  la  seinte  Virge  sacrée. 
Se  li  seinz  hom  l'ot  honorée. 
Plus  l'ennora  après  assez  ; 
De  li  servir  ne  fu  lassez 
Dusqu'à  son  seint  definement, 
Et  il  fina  si  finement, 
Qu'en  Paradis  en  ala  l'ame 
660       Par  la  prière  Nostre  Dame. 
Après  lui  vint  Syagrius 
Qui  molt  tu.  fiers  et  qui  molt  plus 
Guida  valoir  de  son  ancestre , 
Et  dit  qu'ausi  estoit-il  Prestre 

'  Mal  lui  arrivera  ;  -  ^  se  tu  non  ,  sinon  toi  ;  -  »  il  se  leva  aussi, 
tôt  que  le  jour  parut;  ^  ♦q^ui  étpit  venue,  • 

T  3 
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Et  Arcevesques  com  estoit 
Cil  qui  cel  aube  revestoit. 
Fox  fu  quant  fist  si  grant  offense 
Qu'il  la  vesti  sor  la  deffense 
Que  fait  avoit  la  mère  au  Roi 
670       Qui  het  orgueil  et  het  deçroi. 
En  la  chaiere  volt  seoir , 
Mais  il  n'en  pot  avoir  pooir , 
Ainz  chaï  morz  de  mort  soubite , 
Dont  Diex  nos  gart  par  la  mérite 
De  sa  très  douce  sade  Mère  : 
Qui  ne  la  crient ,  il  le  conpere. 
Siagrius  poi  la  douta  , 
Quar  tant  d'orgueil  en  lui  bouta 
Li  Déables  et  enbati , 
680       Qu'il  le  tua  et  abati. 

Ne  resanbla  pas  son  ancestre  , 
Qui  fu  bons  Prelaz  et  bon  Prestre  r 
Bons  Prelaz  fu  Hyldefonsus , 
Ses  cuers  toz  tans  estoit  lassus, 
Ne  mie  es  choses  transitoires. 
Assez  fist  livres  et  estoires,    *' 
Vie  de  Sainz,  vie  de  Saintes 
Fist  li  preudom  et  dila  meintes; 
Tant  ama  Diex  nés  en  joenesce , 
690       Qu'il  gita  puer  tote  richesce. 

Molt  estoit  granz  ses  patremomes, 
Diex  le  dona  ' ,  puis  devint  moines , 
Abés  fu  ainz ,  Evesques  puis. 
Isidorus  li  parfons  puis' , 

«  Diex  U  doua ,  il  le  donna  à  Dieu  ;  -  »  puiu ,  puteui. 
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La  grant  fontaine  de  Clergie, 

Ses  maistres  fu ,  ce  dit  sa  vie. 

Bien  i  parut  que  bon  maistre  ot; 

Qui  bien  sa  vie  entent  et  ot , 

Entendre  puet  bien  et  savoir 
700       Que  grant  bontez  et  grant  pooir 

De  tex  Prelaz  n'est-il  or  gaires , 

Quar  mireors  et  essanplaires 

Fu  de  toz  biens  tant  com  veschie. 

N'acheta  pas  s'Arceveschie, 

Ne  ses  pro vendes  ne  vendi , 

Por  Diex  dona  tôt  et  tendi 

Quanqu'à  doner  ot  li  preudom  ; 

Ne  douent  mais  gaires  preu  don 

Nostre  Prélat ,  bien  le  sachiez, 
710       Se  dant  Denier  n'i  est  sachiez  , 

Petit  douent  mais  en  nul  leu , 

Qu'assez  n'i  ait  dou  poil  del  leu. 
Voir  voz  dirai  des  Prelaz  d'ore, 

Qui  les  mains  lor  argenté  et  dore , 

Provendes  a  doubles  et  trebles, 

Qui  puet  doner,  molt  set  de  juebles, 

Bons  chantres  est  et  bons  legistres. 

Bons  avocaz,  bons  orgenistres, 

Et  tote  set  devine  page  \ 
720       Avoir  "  fet  bien  d'un  petit  page  , 

D'une  froncine ,  d'un  rabot 

Qui  n'est  pas  graindres  d'un  cabot , 

Un  grant  Seignor,  un  grant  Doien  ; 
Qui  ne  m'en  croit ,  ses  elz  croie  en  '. 

»  Devine  page ,  l'Écriture  Sainte  ;  —  *  les  richesses  ;  —  '  qu'il  en 
troie  ses  yeux. 

t3 


al|4  CONTES     ANCIENS. 

Ayoir  fet  bien  par  saint  Fiacre 
Trésorier  et  arcediacre  . 
D'un  crapoudel ,  d'un  limeçon 
Qui  ne  set  lire  une  leçon  ; 
Et  chanteor  de  halte  Iglise 

7^0       Tel  qui  n'a  pas  sa  game  aprise. 
Tex  ne  set  raie  encore  a ,  b , 
Qu'avoir  fera  encore  Abbé  : 
Avoir  fait  bien  tel  prevost  faire, 
Et  tel  Prior  qui  ainz  refaire 
Fait  son  graïl  que  son  graël; 
Avoir  ne  vos  en  fera  el. 
Qui  a  argent,  qui  a  avoir, 
Quanqu'il  convoite  en  puet  avoir. 
Covoitiez  est  par  lot  argenz 

7I0       Et  loing  et  près  par  tôt  art  genz  : 
Plus  done  argent,  plus  done  avoirs 
Que  bones  meurs ,  ne  grans  savoirs. 

Avoir  fait  mes  les  granz  parsones, 
Es  granz  chaieres,  es  haus  trônes 
Boute  les  siens  et  intronize  ; 
Avoir  les  riches  autorize. 
Et  fait  monter  en  ce  sol  fa. 
Tel  solfier  ne  set  sol  fa 
Cui  monter  fait  sor  de  la  sol  : 

jSo       Tel  ne  connoist  le  la  dou  sol, 
Tex  ne  connoist  le  fa  dou  mi , 
,    Tex  ne  set  mie  a  re  benii 

Cui  avoirs  fait ,  se  Diex  me  sait , 
Chanter  si  bien,  si  bel ,  si  hait  ; 
Deus  fois  ou  troi  monte  sa  game, 
Et  chante  oltre  nomini  Dame  $ 
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Avoir  set  plus  par  cuer  qu'en  Kyre , 
Si  net  pis  a  et  si  délivre  , 
Si  clere  voiz  et  si  très  saine 
760       Qu'il  chante  cler  comme  seraine. 

Li  riches  chante  richement , 

Et  li  povres  si  povrement , 

C'on  ne  pu  et  nés  oïr  sa  voiz. 

Povre  féntaine  a  povre  doiz. 

Li  las  cui  poverte  en  cors  bat , 

De  voiz  resanble  le  corbat , 

Ne  puet  chanter  qu'il  ne  descort , 

Trestuit  si  chant  sont  de  descort  ; 

Puisque  richece  s'en  descorde, 
770       Cler  son  ne  puet  rendre  sa  corde. 

Povi'e  sont  luit  >  mien  escient , 

Toz  tanz  lor  voiz  vait  à  nient  : 

La  voiz  au  riche  toz  tens  monte, 

Si  montanz  est  qu'ele  sormonte 

Et  trespasse  tote  musique. 

Li  povres  a  le  piz  musique , 

Vëoir  ne  puis  en  nul  endroit 

Comment  il  puist  chanter  à  droit , 

Tant  a  la  voiz  pesanz  et  maie, 
780       Quant  monter  quide,  si  avale. 

De  hait  chanter  sovent  se  paine , 

Mais  n'i  seit  mètre  si  grant  peine 

Qu'el  mont  nés  desqu'en  ce  fa  us , 

Tos  jors  revient  en  gaméuz  ; 

Ne  puet  monter  nés  en  are  ; 

Et  s'il  fait  tant  qu'il  soit  el  ré , 

Plus  de  trente  anz  puet  estre  là 

Ençois  qu'il  mont  el  sol  n'el  la. 
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N'est  nus  PreJaz,  se  chanter  l'ot, 
790       Que  ja  sa  voiz  ne  son  chant  lot  '  ; 

Sa  voiz  lor  est  tornée  et  aigre , 

Se  riens  li  done ,  c'est  dou  maigre. 

Prelast  sont  mais  tôt  enbeurë , 

Lor  don  ne  sont  cras^  n'enburré;         '  ' 

Ne  trueve  en  ax  sain  ne  burre 

Qui  d'avoir  n'a  chargié  un  curre». 
Des  povres  Clers  Prélat  n'ont  cure 

D'ames  à  celz  donent  la  cure 

Qui  ne  se  vent  encor  qu'est  ame  : 
800       Ainsi  Prçlat  par  Nostre  Dame 

Les  âmes  en  enfer  avalent  ^. 

Cil  qui  plus-sevent  "^  et  plus  valent , 

D'ames  curer  ne  s'entremestent , 

Quar  li  Prélat  arriers  les  mestcnt , 

Mais  trait  avant  sont ,  et  sachié 

Cil  qui  l'avoir  ont  ensachié. 

Prelaz  voi  mais  toz  bertornez , 

Vers  l'avoir  ont  les  bés^  tornez  : 

Par  ce  le  siècle  tout  bestornent , 
810       Que  vers  l'avoir  toz  les  bez  tornent , 

Trop  malement  sont  bestorné. 

Puisqu'ai  vers  ax  mon  bec  tornë. 

Si  durement  les  cuit  bechier, 

Qu'il  n'aront  gaires  mon  bec  chier , 

Por  ce  qu'il  me  vont  debechant  ;  '  ^' 

Se  d'ax  vient  en  mon  bec  chaant , 

Ce  sera  certes  par  bec  dur , 

Quar  vers  ax  regart  et  bé  dur 

'  Loue  ;  —  *  chariot ,  currns  ;  —  '  précipitent  ;  —  •♦  savent  , 
sciunt  ;  —  Hes  becs  ,  la  figure,  les  regards. 
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Ne  voi  n'esvesque,  n'abbé  mol , 
820  ,     Chanter  ne  doit  nus  par  b  mol. 

A  promestre  ont  les  langues  moles,    . 
-  A  doner  plus  dures  que  moles  *  ; 

As  povres  Clers  poi  s'amoloient , 

JVIais  au  riches  Clers  amoloient. 

Nostre  Prélat  aime  mielz  tien 

Que  Clergie  ,  ne  biau  maintien , 

Tant  par  ont  povres  consciences  ; 

Des  bones  mors  et  des  sciences 

Font  les  ultimes  questions. 
83o       S'apelez  as  élections 

Fust  li  halz  rois  de  Paradis 

Ausi  com  il  esloit  jadis  , 

Encor  fust-il,  n'en  doutez  pas, 

Des  Martins  et  des  Nicolas  ^ 

Des  confessors  et  des  seinz  homes  5 

Ma^  refuser  sovent  véomes 

Le  bon  por  le  baretéor  : 

C'est  par  Simon  l'enchantéor 

Qui  les  déçoit  toz  et  enchante , 
84 0       Et  par  ce  nus  nul  bien  n'en  chante  ; 

Quar  puis  que  Diex  n'est  à  l'eslire. 

Nus  n'en  puet  bien  chanter  ne  dire. 

Diex  i  est  mais  boutez  arrière , 

Ses  met  à  force  en  la  chaiere 

Li  forz  simoniax  Simovis , 

Et  puis  que  Diex  n'i  est  semons. 

Et  il  n'ordene  lor  affaire  , 

Saintir  *  ne  pueent  ne  bien  faire, 

*  Meules  de  moulin  ;  —  »  saintir,  devenir  saint ,  se  sanctifier. 
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Quant  simonie  les  ordene , 
85o       Lor  vie  est  orde  com  ord  ane , 

Ne  ja  Tonors  n'ert  ordenée 

Puis  que  la  croce  iert  orde  née. 

Viels  '  est  lor  vie  ,  orde  et  reborse , 

Qui  nës  à  Dieu  coupent  sa  borse. 

Il  sont  larron  et  si  lor  pruis 

Par  l'Ewangile  où  ge  le  truis. 
Ce  nos  dit  Diex  en  l'Ewangile 

Que  lerres  est  et  plains  de  guile , 

Et  d'outraige  li  fait  merveilles 
860       Qui  par  l'uis  n'entre  à  ses  ooilles  ; 

Fait  molt  grant  honte  à  li  hons  Dé 

Quant  il  i  entre  a  luradé. 

Pastre  n'est  pas ,  mais  miercenaires , 

Can  des  âmes  ne  li  est  gaires  ' , 

Ne  ja  n'amendera  le  leu  , 

Ainz  s'en  fuit  lues  qu'il  voit  le  leu. 

A  nul  Jienor  bien  ne  fait  puis 

Nus  qui  i  entre  fors  par  l'uis. 

Diex  est  li  huis ,  cil  li  fait  honte 
870       Qui  par  aillors  i  entre  et  monte: 

Mais  simonie  a  mais  tel  force , 

Diex  ses  honors  toit  et  efiforce 

S'en  nome  gent  de  bone  vie 

Lues  apele  à  Rome  et  envie  ' 

Simons  li  forz  simoniax 

Se  q'asse  par  simonie  ax. 

Simonie,  c'en  est  la  some, 

Maint  honor  toit  à  meint  preudotne , 

'  Vile ,  méprisable  ,  vilis;  —  *  il  s'inquiète  peu  ;  —  '  envie  est 
ici  pour  envoie ,  à  cause  de  la  rime.  * 
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Quar  lues  qu'à  Cort  vient  simonie , 
880       Et  ele  trait  sa  chifonie 

Si  bel  werbloie ,  si  bel  chante , 

Nés  l'Apostoile  tôt  enchante  , 

Quar  ele  chante  par  b  mol 

Si  souplement  que  dolz  et  mol 

Devienent  lues  tant  li  plus  dur  ; 

Mais  li  las  chante  par  be  dur , 

Qui  n'a  que  doner  ne  que  tendre. 

Nus  Chardonax  n'i  puet  entendre. 

Ne  chante  pas ,  ançois  recane , 
890       Si  li  torne  chascun  la  cane. 

En  Chardonal  doçor  n'a  point 

Que  Chardonax  com  chardon  point  ; 

Volentiers  voir  vers  chardon  n'ail , 

Non  fas-je  voir  vers  Chardonail  : 

Cil  qui  ne  done  as  Chardonax  , 

Poignant  truevent  com  chardons  ax. 

Li  Chardonal  tôt  eschardonent , 

Les  eschars  qui  don  eschars  '  donent , 

Maint  preudom  ont  eschardoné  ; 
900  .    Chardonal  sont  en  chardon  né , 

Por  ce  poignent  comme  chardon 

Çax  qui  lor  donent  eschars  don. 

Qui  tel  chardon  vielt  enpoigner. 

Si  li  enple  bien  le  poingner, 

Hui  li  renplisse  andeus  les  poinz, 

Des  chardonax  n'est  mie  poinz  * 

Qui  sovent  done  granz  poignies. 

Li  Chardonal  sont  les  coignies 

»  Mesquins ,  de  peu  de  valeur  ;  —  *  piqué. 
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Dont  afrontëe  est  seinte  Iglise , 
910       Tant  par  sont  plein  de  covoitise, 
Et  de  tôt  penre  si  très  aigre  * , 
Que  le  cras  vuelent  et  le  maigre. 
Et  les  croûtes  et  la  miete , 
Bien  i  parut  à  Damiete  ; 
Li  Chardonax,  li  roges  Diex  , 
La  nos  toli ,  ce  fu  grant  delz  '. 
Trop  covoiteus  sont  li  Romains, 
Qui  lor  enplist  sovent  la  mein  : 
Quanqu'il  veit  faire ,  bien  sachiez , 
920       Lez  l'Apostoile  est  lues  sachiez. 

Cil  qui  plus  done  et  qui  plus  sache  , 
Tôt  englot  home  et  tôt  ensache  : 
Rome  nos  ret  ^  totes  les  mains , 
Rome  ret  tôt  et  plus  et  mains  ; 
Rome  est  si  plaine  de  mengue. 
Que  toz  ses  menbres  demengue. 
Tôt  le  mont  mâche  Rome  et  runge , 
N'est  merveille  se  sovent  plunge 
Sainte  Iglise  tôt  environ , 
950       Quar  en  Rome  a  poVre  aviron. 
Cil  l'engignent,  cil  la  fannoient, 
Cil  la  plongent  et  cil  la  noient; 
Cil  la  guileut,  cil  la  déçoivent 
Qui  gouverner  à  droit  la  doivent , 
L'Apostoile,  li  Cardonal 
Et  li  Prélat  qui  governail 
De  seinte  Yglise  doivent  estre  j 
Mais  covoitise  en  son  chevestre 

'  AvîHes ,  âpres  ;  —  *  deuil ,  chagrin  ;  —  '  rase,  rogne. 
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Si  les  enchevestre  '  et  enlace  , 
9I0       Que  ce  que  por  Dieu  et  por  grac« 

Doivent  doner ,  vendent  à  çax 

Qui  gouverner  ne  se  vent  ax. 

Ne  sainte  Iglise  ne  nului.  , 

Certes  Prélat  ne  voi  nul  hui 

Qui  les  preudomes  edefie  : 

Le  patremoine  au  Crucefie 

Vendent ,  mais  tôt  ce  est  grant  dels. 

Ha  !  com  ge  cuit,  beax  sire  Diex, 

Que  chierement  encor  lor  vendes  ; 
gSo       A  çax  donent  doubles  provendes 

Qui  ne  sevent  lor  nés  moscher  : 

Ce  lor  doiz-tu  vendre  naolt  cher. 

Vileinement  tes  biens  départent , 

Les  rosiers  copent  et  essartent , 

Et  les  chardons  vont  aluchant  ^  j 

Par  ce  chiet  et  va  trebuschant 

Sainte  Iglise ,  c'est  grant  damaiges. 

Ge  voi  les  preuz ,  ge  voi  les  saiges 

Qui  volentiers  deserviroient 
960       Les  pro  vendes ,  s'il  les  a  voient, 

Et  si  n'en  pueent  nul  avoir , 

Ainz  les  ont  cil  par  lor  avoir 

Qui  n'aiment  Dieu  ,  prisent,  ne  servent^ 

Ne  lor  provendes  ne  deservent. 

Qui  pro  vende  a  sanz  deservir,  '^ 

Il  ne  puet  Diex  plus  assentir  : 

Qui  sa  pro  vende  bien  désert, 

Diex  est  à  lui  et  si  le  sert  : 

*  Enchevêtre ,  prend  daos  s«s  filet j  ;  —  *  semant ,  cultirant. 
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Diex  est  ses  Clers  et  ses  Vicaires. 
970       Se  Diex  me  saut ,  n'en  voi  mais  gaires 

Qui  les  deservenl  bien  à  droit  ; 

Il  sont  plus  joint ,  il  sont  plus  droit , 

Plus  acesmë ,  plus  alignié , 

Et  plus  poli  et  plus  pignié 

Que  robardel  *  ne  damoiseles. 

Granz  destriers  à  '  dorées  seles 

Chevalchent  mais  H  Damoisel  : 

Tuit  portent  mais  queue  d'oisel , 

Et  joene  et  viel  tuit  font  par  ban 
980       La  paelete  et  le  boban  : 

Tant  par  sont  mais  de  fier  afaire , 

Lor  corone  ^  ne  daignent  faire. 
N'a  mie  en  ax  molt  grant  savoir, 

Qant  il  honte  ont  d'oneur  avoir; 

Par  la  corone  sont  il  franc. 

Tex  ert  issuz  et  nez  de  fane  ^ , 

Tant  par  est  fiers ,  bien  le  puis  dire  , 

Qu'il  ne  daigne  chanter  ne  lire. 

Ge  connois  tel  qui  a  tel  cuer , 
990       Plus  chante  au  bois  ne  fait  en  cuer  ; 

Ge  connois  tel  qui  pas  n'entone 

Tant  el  mostier  com  lez  la  tone. 

De  Diex  servir  tuit  se  recroient  ^, 

Tant  sont  cointes  qu'il  ne  se  croient  ; 

En  Lorraine  par  seint  Valier 

Sont  plus  que  novel  Chevalier. 

11  sont  mais  tuit  et  Duc  et  Conte , 

Il  ont  grant  duel ,  il  ont  grant  honte , 

'  Curieux,  recherché  dans  ses  ajustemens  ;  —  *  avec;  —  *  ton.- 
^ures  ;  —  *  fojige ,  boue  ;  —  'se  relâchent ,  se  dégoûtent. 


CONTES    ANCIEXS.  5o5 

Quant  qui  que  soit  Clerc  les  apele  , 
4^000     N'entrent  n'en  mostier  n'en  chapele 
Por  oroison  ne  por  proiere  , 
Ainz  vont  en  bois  et  en  rivières. 
Et  conporteut  desor  lor  moffles 
Lior  coetes  et  lor  escoffles. 
Tex  est  toz  vielz  et  toz  poussis , 
Qui  a  ciuc  prouvendes  ou  sis, 
Et  si  n'eu  sert  Dieu  ne  sa  Mère. 
Beax  Sire  Diex,  gloriox  père , 
Cum  font  hui  de  ton  palremoine 
1010     Cil  riche  Clerc ,  cil  hait  Chanoine 
Granz  degraz  et  grant  godemines  ! 
Lor  dras  demenjuent  les  raines, 
Et  tu  en  croiz  muers  tôt  de  fixait. 
N'est  nus  li  cuers  ne  li  refroit. 
Se  ti'op  n'est  fel ,  cuivers  et  froiz, 
Se  bien  se  prent  garde  à  la  croiz 
Com  tu  es  niiz  pales  et  froiz* 
11  ont  del  lien  les  palefroiz. 
Et  les  coupes  d'or  et  d'argent , 
loao     Et  tu  avuec  la  povre  gent 

Du  pain  demandes  à  lor  portes , 
Tu  mëismes  à  ax  te  portes, 
Mais  ne  te  vuelent  recevoir. 
Doz  Diex,  por  ce  puez  parcevoir 
Qu'en  ax  a  petit  de  pitié  : 
Sovent  te  voient  alitié  , 
Et  mis  en  buies  et  en  fers , 
Sovent  voient  que  es  enfers  * , 

*  Enfers  ,  malade  ,  infirmns. 
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Que  tuit  li  beau  membre  te  duelent  % 
io5o     Nule  pitië  avoir  n'en  vuelent. 

Diez,  toz  les  biens  ont  enfermez. 
Le  blé  gardent  tant  qu'est  germez 
Por  atendre  la  chiere  vente , 
Et  tu  quant  pluet ,  grésille ,  et  vente , 
A  lor  portes  morant  de  faim , 
Cries  por  Dieu  du  pain ,  du  pain  ; 
Mar  te  font  voir  la  sorde  oreille  , 
Qui  bien  escoute  et  bien  oreille 
Ce  que  tu  diz  en  l'Ewangile , 
xoio    Entendre  puet  bien  par  Saint  Gile 
Que  grant  venjance  d'ax  prenras 
Quant  tu  ton  jugement  tenras. 

Molt  a  dur  cuer  qui  à  sa  porte 
Oit  Diex  crier ,  et  ne  li  porte 
Chose  dont  il  li  saiche  gré. 
S'ame  asiet  cil  en  hait  degré 
Qui  pest  les  povres  Dé  et  chauce  5 
Mais  li  Déables  plus  enchauce, 
Hui  est  li  jors  ,  les  Arcevesques , 
io5o    Et  les  Abez  et  les  Esvesques, 
Et  le  Clergié  que  l'autre  gent. 
Il  ont  tôt  l'or  et  tôt  l'argent , 
Et  Diex  n'en  puet  maaille  avoir , 
Ainz  départent  tôt  lor  avoir 
A  lor  parenz,  à  lor  amis. 
Bien  ont  le  Crucefiz  fors  mis 
Et  geté-de  son  patremoine  : 
Lor  nevoz  sont  avant  Chanoine 

»  Te  duelent ,  te  font  mal ,  t'affligent ,  dolent. 


Qu'il 
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Qu'il  aient  apris  l'abecé  ; 
1060     Ainz  qu'il  saichent  dire  b  dé,  o^Oi    ^ 

Ont  les  provendes  deus  et  deus  '. 

A  Dieu  se  doivent  plaindre  d'eus 

Li  povre  Clei'c  qui  ont  lor  cure 

Usée  et  mise  en  escriture. 

Cil  ne  pueent  nid  bien  avoir 

Qui  le  sens  ont  et  le  savoir 

Cerchié  et  quis  tote  lor  vie, 

Par  ce  dechiet  auques  Clergie. 

Nus  Clers  d'apenre  n'est  mes  chalz  ' , 
1070     Quar  li  Prélat  tôt  à  enchauz  «w*. 

Vendent  les  biens  que  départir 

Doivent  à  cens  qui  sont  martir  : 

Vrai  martir  sont,  vrai  escolier ,  .^lu  juO 

Qui  sovent  dine  en  lor  solier  ^ 

A  lor  vie  puet  bien  savoir 

Que  chier  achatent  lor  savoir. 
Ainz  c'une  année  aent  fomie 

Les  prant  mesaise  en  mainbornie , 

Qui  lor  mengier  molt  lor  refroide  : 
1080     Tel  eure  ont-il  assez  char  froide , 

Qu'il  n'ont  ne  poivre  ne  mostarde  ;      »;j.i 

Espoir  bien  lor  vient,  mais  molt  tarde.   " 

Povrement  vivent  escolier, 

Il  ont  plus  peine  que  colier  : 

Mesaises  ont  à  granz  bradées, 

Por  ce  ont  les  face^  effaciées  ; 

Bien  dit  lor  vis,  bien  dit  lor  face, 

Petit  truevent  qui  bien  lor  face. 

•  Deux  à  deux  ;  —  *  chalz ,  empressé ,  ardent  ;  —  '  solier,  gre- 
nier, solarium' 
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Trop  sont  Prélat  vilein  et  rude 
1090     As  Clers  qui  vienent  de  l'eslude. 

S'un  de  çax  vient  qui  estudient , 

Ne  le  conois ,  qui  es-tu ,  dient  ; 

Craissius  qui  dort  sor  les  roisoles , 

Qui  borse  a  dure  et  giffes  moles  , 

A  plus  tost  bien  por  son  avoir, 

Que  li  las  n'ait  por  son  savoir 

Qui  au  cruisel  '  lote  nuit  veille. 

Por  ce  est-il  fox  qui  s'esmerveille 

S'auques  dechiëent  les  escoles 
1 100     Por  querre  le  mole  as  roisoles.  "  .  " 

I  vont  plusor ,  si  com  moi  sanble , 

Quar  li  Prélat  trestuit  ensanble 

Ont  bien  juré  riens  ne  donront , 

S'a  ceus  non  '^  qui  l'avoir  porront  : 

Petit  douent ,  ne  douiez  mie , 

N'i  ait  aucune  coerie. 

Poi  voi  Prélat  qui  à  droit  doigne , 

Por  ce  vont  li  Clerc  à  Boloigne  : 

Là  devienent  fort  bolëor  ^ , 
1110     Fort  avocat ,  fort  plaidéor  ; 

Lues  qu'à  bouche  ont  decré  et  loi 

Tôt  le  mont  meinent  à  belloi  '^. 

Molt  i  auroit  bêle  science 

Qui  saveroit  sa  conscience  ; 

Mais  covoitex  sont  si  lues  droit , 

Que  tort  sostienent  contre  droit. 

'  Cruisel ,  croisuel ,  lampe  de  veille ,  ainsi  nommée  à  cause  de  sa 
forme  ;  —  *  sinon  à  ceux  ;  —  '  boléor  ,  trompeur ,  fin  ,  rusé  j  — 
*  mener  à  besloi ,  c'est  écarter  de  la  loi. 
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Au  juste  font  sovent  injure. 
Honte  et  anui  por  le  parjure; 
Se  li  maires  et  li  juré 
1 1 20     Sor  sainz  l'a  voient  tuit  juré , 

Si  sai-ge  bien  qu'il  se  parjurent 
Des  soiremenz  qu'ils  font  et  jui'ent. 
Nostre  Prélat  por  ax  aidier, 

S  Por  espendre  et  por  essaidier 

Des  povres  genz  les  granz  amendes , 
Plus  tost  donent  les  granz  provendes 
As  avocaz,  as  pledeors, 
Qu'il  ne  font  as  bons  préeschors. 
Ce  fait  clergie  remanoir, 

r  ii5o     A  Bologne  vont  tuit  menoir. 

•  '  Bologne  aprent  boule  à  boleur , 

Et  tôt  tribol  à  tribouleur  ; 
Ainsi  croist  mais  baraz  et  boule , 
Ainsi  Bologne  Paris  boule. 
Ainsi  Paris  pert  molt  de  craisse , 
Et  Bologne  la  crasse  encraisse  ;        ' 
Ainsi  Paris  molt  amenuise , 

I  Ainsi  li  luz  vaint  la  menuise  : 

Ce  fait  Paris  amenuisier 
ix4o     Que  li  Prélat  le  menuisier 
Traient  avant  por  lor  avoir. 
Et  cil  ne  pueent  riens  avoir 
Qui  à  Paris  ont  tant  musé 
Que  tôt  lor  tenz  i  ont  usé  ; 
Toz  lor  biens  vendent  à  détail , 
Nus  n'a  mes  riens  s'il  n'a  metail. 

Nul  ne  puet  mais  nul  bien  avoir 
Fors  par  paraige  ou  par  avoir, 
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Ou  par  molt  grant  ypocrisie  ; 
ii5o     Mais  Diex  het  molt  si  faite  vie  : 
Mal  brasiers  et  maie  flambe  arde 
Et  papelart  et  papelarde  ! 
Amer  ne  les  puis  à  nul  fuer, 
Quar  lor  barat  sai  toi  par  cuer. 
Poindie  un  petit  les  me  covient 
Endementres  qu'il  m'en  sovient  : 
Ce  me  tue^  ce  me  confont 
Que  tuit  sont  fax ,  et  bon  se  font. 
En  ax  a  trop  barat  et  guile , 
1 160     Ce  me  tesmoigne  l'Ewagile 
Que  lor  loier  ont  recéu  ; 
Sor  tote  gent  sont  decéii 
Por  la  loenge  de  cest  mont , 
Et  por  monter  un  poi  amont 
Assez  sueffrent  travail  et  paine.* 
Le  vin  laissent  por  la  fontaine , 
Et  la  char  por  les  pois  baiens  : 
Tex  est  pire  que  uns  paiens 
Qui  par  sa  grant  ypocrisie 
1170     Moustre  qu'il  est  de  meillor  vie. 
Ne  fu  ma  Dame  Sainte  Tiecle , 
Par  ce  déçoivent  tôt  li  siècle  : 
Trop  a  de  guile  en  lor  affaii-e  , 
Simple  chiere  sevent  bien  faire  , 
Tuit  sanblent  estre  esperitel. 
Ge  sai  por  Seint  Esperit  tel 
Qui  tant  est  simples  et  seriz , 
Ce  sanble  estre  seinz  antecriz , 
Et  si  ne  cuit  dusqu'en  Galice 
1180    Home  en  cui  ait  tant  de  malice. 
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Par  tôt  en  a  asse25  de  tex , 

Les  sanblanz  ont  esperitex, 

Faces  maigres  et  amorties , 

Mais  dedenz  sont  tuit  plain  d'orties. 

Viex  '  est  lor  vie  ,  orde  et  mesele  ', 

De  hupe  nos  font  turterele , 

Et  de  corbel  colon  croisier, 

Daubespine  nos  font  rosier, 

D'orties  griesches  fenoigl , 
1 1  go     Près  se  va  ^  ge  ne  m'agenoil , 

Quant  près  de  moi  les  voi  venir. 

Trop  sevent  bien  au  contenir 

Contrefaire  la  Madaleine ,  •  ' 

En  ax  a  plus  borre  que  laine  5 

Venin  et  fiel  que  miel  ne  çucre. 

Adès  quierent-il  el  sepucre 

Nostre  Seignor,  ce  m'est  avis, 

Enbronchiez  ont  toz  tens  les  vis , 

Et  par  senblant  molt  se  despisent , 
1200     Por  ax  acroître  s'apetisent, 

Por  ax  acroître  s'amenuisent, 
'    Por  ce  les  haz,  por  ce  me  nuisent. 
Li  papelart  le  mont  asotent , 

Devant  anblent,  desriere  trotent; 

Noir  sont  derrière  ,  devant  bai , 

Tex  est  sovent  de  regibai 

Qui  blasme  molt  les  regibanz  ; 

Tex  blasme  et  juge  les  ribanz 

Qui  assez  plus  fiert  et  regibe , 
1210     Que  cil  qui  joe  assez  et  ribe. 

'  VUe  ;  —  *  corrompue ,  de  mauvais  exemple;  —  *  peu  s'en  faut. 
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Tex  fait  le  simple  et  le  inarmite , 
Tex  fait  devant  senblant  d'Ermite 
Qui  regibe  et  fiert  par  derrière. 
Bien  se  doit-on  d'ax  traire  arrière  , 
Que  Diex  mëisme  s'en  destorne  ; 
Nés  puet  véoir ,  le  dox  lor  torne. 
Bien  font  à  Dieu  barbe  de  fuerre. 
Dieu ,  trai  t'espée  de  ton  fuerre  , 
Ses  porfen  toz  jusqu'es  entrailles  y 
1220     Lors  si  verrons  lor  repostailles 
Qu'il  ont  es  cuers  et  es  corrées 
Sor  tote  riens  haz  lor  porées. 
Diex  méisme  les  het  molt  voir , 
Plus  volentiers  les  font  movoir 
A  Perrotin  qu'à  Peronele , 
Boutée  est  fors  por  Perron  ele; 
Vilain  mestier  et  ort  aprenent , 
Quant  il  la  laissent  et  lui  prenent, 
Il  font  assez  de  putes  œvres  j 
1 25o     Terre ,  terre,  et  por  qoi  n'uevres  '  ? 
Si  les  trangloz  de  totes  parz  ; 
H  metent  hic  en  totes  parz  j 
La  graraaire  hic  à  hic  acouple, 
Mais  nature  maldit  la  couple. 
La  mort  perpétuel  engenre 
Cil  qui  aimme  masculin  genre 
Plus  que  le  fémenin  ne  face , 
Et  Diex  de  son  livre  l'efface  : 
Nature  rit,  si  com  moi  sanble, 
i24o     Quant  hic  et  hec  joignent  ensanble  ; 
Mais  hic  et  hic  chose  est  perdue , 
Nature  en  est  toi  esperdue , 

^  Pourquoi  ne  t'ouvres -tu  pas  ? 
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Ses  poinz  débat  et  tort  ses  mains , 
Et  Diex  n'en  poise  mie  maint, 
Et  hic  et  hic  c'adroit  deschn, 
Preudome  met  tost  à  decHn. 

Preudom  doit  estre  si  très  forz , 
Chaste  se  tiegne  par  eflForz; 
Preudom  qui  velt  Dieu  aconsivre 
i25o     Chastée  '  doit  toz  tens  ensivre , 

Dieu  ne  sa  mère  n'aconsuit 
Cil  qui  luxure  aime  et  ensuit , 

Et  s'il  avient  qu'il  li  coviegne , 
Fuie-s'en  cil ,  et  celé  i  viegne  : 

Nature  ainsi  l'a  terminé. 

Cil  qui  ne  sont  enerminé 

De  chastée ,  de  nete  vie 

Sachent  por  voir,  n'en  doutent  raie, 

Mil  putois  ne  valt  herminele, 
1260     Putois  put,  toz  hermine  est  nete.  i 

La  letre  dit  où  ge  le  lui"  , 

Cil  qui  celi  lait  por  celui , 

A  Dieu  fait  honte  et  à  nature. 

Et  soi  corront  et  desnature. 

La  letre  dit ,  qant  en  parole , 

Que  nés  li  airs  de  la  parole 

Est  toz  puanz  et  corrompuz. 

A  chevax  soit  li  cors  rompuz 

Par  cui  nature  est  corrompue  ; 
1270     Droiz  est  qu'au  siècle  et  à  Diex  pue. 

Bien  doit  estre  de  puant  feme 

Homs  qui  de  li  fait  puant  l'ame  : 


•  Chastée  ,  chasteté  ;  —  *^  je  le  lus ,  legi. 
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Toz  li  monz  doit  tex  genz  confondre  , 

Avuec  Sodome  puissent  fondre. 

Tex  genz  se  vont  plus  reponant 

Que  gelines  qui  vont  ponant  ; 

Mais  Diex  li  bons  Clers  qui  tôt  set , 

Dit  qui  mal  fait,  j or  fuit  et  het. 

Genz  de  mal  faire  costumière 
î  280     Toz  tans  clarté  het  et  lumière  ; 

Papelart  sovent  se  reponent , 

Déable  covent  quanqu'il  ponent. 

Antecriz  naistra  de  lor  oés  , 

Sozhaitons  tuit  honte  à  lor  oés  ; 

Par  lor  senblant  au  siècle  s'enblent, 

Par  lof  senblant  seint  home  sanblent; 

Assez  i  a  senblant  sanz  fait. 

Si  bon  se  font  et  si  parfait , 

Que  à  enviz  se  vont  enbatre 
1290     Là  où  il  n'oient  gent  esbatre. 

Quant  d'un  preudome  oent  mesdire, 

Grarit  senblant  font  c'ont  un  mes  d'ire  ; 

Plus  traïstre  sont  que  Chaïm  , 

Et  lor  cuers  noent  en  cler  saïm. 

Quant  des  preudomes  mesdire  oent , 

Lor  oreilles  de  lor  mains  cloent  ' , 

Mais  les  oreilles  dou  cuer  oevrent. 

Ainsi  lor  grant  malice  cuevrent  ". 

Quant  cui  que  soit  oent  detraire  ^ , 
IDOO     Grant  bien  en  dient  par  contraire , 

Por  aguisier  les  mesdisanz, 

Augustins  dit  li  bien  disanz, 

^  Ferment,  de  claudere ;  —  *  cuevrent,  cachent}  —  '  enten* 
dent  décrier,  calomnier. 
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Mielz  valt  blasmer  plenierement, 

Que  loer  doulerousement  : 

Tuit  sont  plain  de  detraction , 

Mais  par  lor  simulacion 

Mostrent  que  durement  lor  grieve  : 

Li  mesdiâant ,  lues  droit  se  lievent 

Q'oent  joer ,  border  ne  rire. 
1010     Qant  de  nului  oent  mesdire 

Le  dolent  font  et  l'esbahi , 

Haï ,  haï ,  haï  ,  haï. 

£1  a  en  terre  qu'en  farine  , 

11  nos  font  chiere  colombine  ; 
,    Tôt  el  penssent  que  il  ne  dient  '  , 

Par  devant  nos  nos  magnefient 

Et  oignent  toz  par  bêle  chiere  ; 

Mais  plus  poignant  sont  par  derrière 

Que  ne  sont  guespes  ne  malot; 
i320     Assez  venins,  assez  mal  ot 

Qui  est  entr'ax  maintes  foiées , 

Quant  ont  les  langues  desploiées, 

jl  les  ont  molt  envenismées  , 

Et  meseles  et  forsenées. 

Molt  les  ont  aspres  et  poignanz , 

Mais  par  devant  les  ont  oignanz , 

Si  comme  cil  qui  par  lor  guile 

De  coluevre  nos  font  anguile  , 

Et  simple  agniel  d'enragié  leu  : 
i33o     Mainte  gent  guilent  en  maint  leu. 

Papelart  guilent  molt  de  gent. 

Par  ce  que  daube  sont  d'argent  : 

'  Ils  pen&ent  toute  autre  chose  que  ce  qu'Us  disent. 
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G'en  voi  sovent  de  si  daubez  , 

Qu'enfant  resanblent  desaubez 

£t  au  sanblant  et  à  la  chiere. 

Lor  monnoie  n'est  mie  chiere , 

Quar  qui  les  prueve  et  va  selonc , 

Desoz  l'argent  trueve  le  plonc , 

C'un  petit  sont  sorargentë  ; 
i34o     Mais  qui  garde  soz  Taigent ,  hé  ! 

Com  il  trueve  povre  despoise  I 

Voir  m  oit  m'en  grieve,  molt  m'en  poise 

Quant  en  tanz  leus  queurt  lor  monoie  : 

Qui  papelart  sovent  manoie  , 

Et  sotilment  l'essaie  et  pruesve , 

Ploiant  et  fax  par-tot  le  trueve.  \ 

Si  me  consaut  Seint  Esperites, 

Il  en  est  tant  des  ipocrites, 

Des  papelarz  et  des  truanz  , 
i55o     Que  toz  li  monz  en  est  puanz. 

Devant  la  gent  sont  simple  et  qoi , 

Mais  quant  il  sont  en  lor  reqoi , 

Assez  font  pis  que  cil  ne  face 

Qui  monstre  au  siècle  riant  face. 

Tex  fait  grant  senblant  d'aslinence 

Qui  poior  '  a  la  conscience  , 

Et  plus  l'a  vuide,  vaine  et  fauxe , 

Que  tex  mengue  bone  sauxe , 

Et  bone  char  à  granz  buignons  : 
i56o     Se  soutieument  les  esclignons  «. 

Molt  troverons  en  lor  afaire  • 

D'anglez  de  qoi  Diex  n'a  que  faire. 

'  Plus  mauvaise ,  pejor;  —  *  si  nous  les  examinons  avec  attention. 


CONTES     ANCIENS.  5l5 

Diex  aime  molt  la  pleine  voie, 
Diex  velt  chascuns  ses  œvres  voie, 
Diex  aime  molt  communité , 
Diex  aime  pais  et  charité. 
Diex  welt  bon  cuer  et  bon  corage  , 
Et  bone  chiere  et  bon  visage  5 
En  Dieu  n'a  point  de  renardie, 
1070     N'ainc  Diex  n'ama  papelardie. 
Tex  fait  devant  le  papelart 
Qui  par  derrière  Pape  Fart , 
Honie  soit  papelardie , 
Ja  por  riens  que  papelarz  die 
Ne  m'i  apapelardirai , 
Mais  fi  des  papelarz  dirai. 

Des  preudomes  ne  di  pas  fi, 
Ançois  les  lo  et  magnefi , 
Si  se  maintenent  symplement  -j 
i38o     Vérités  est  qu'isnelement 

Qu'aucuns  preudom  biau  se  maintient , 
Por  pappelart  chascuns  le  lient  ; 
Mais  ce  n'est  pas  pappelardie , 
Car  il  n'a  point  de  renardie 
En  preudome  n'en  preude  famé. 
11  m'est  avis  par  Nostre  Dame 
Que  grant  honte  fait  à  preudome 
Qui  pappelart  l'apele  et  nome. 
Preudom  par  a  si  gentil  cuer 
1 590     Qu'il  ne  daigneroit  à  nul  fuer 
Estre  begins  ne  pappelarsj 
Ypocriles  ni  dieunars 
Ne  se  fait  pas  preudom  parfais 
Par  contenance,  mais  par  fais; 
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Mais  li  begins ,  li  pappelars, 
Qui  plus  seit  gille  '  que  renars , 
Vielt  c'on  le  tiegne  por  parfait 
Par  contenance ,  non  par  fait. 
Preudom ,  de  ce  n'en  dotez  rien  », 

i4oo     Ne  mostre  encor  pas  toz  ses  biens , 
Ne  toutes  ses  bones  vertus  : 
Preudom  ne  prise  deus  festus, 
Ce  sachiez  bien,  quanque  nus  die. 
Vaine  gloire  n'ipocrisie. 
De  preudome  est  en  toz  endrois 
Bons  li  envers  et  li  endrois  ; 
Mais  dou  begins  faus  et  pervers 
,        Est  li  endrois  et  li  envers. 
Preudome  pas  ne  sont  tôt  cil 

i4io     Qui  baissent  l'uel  et  le  sorcil. 

Sachiez  por  voir  que  preudom  nus 
Ne  set  faire  le  quatinus , 
Le  begin,  ne  le  pappelart. 
Car  il  ne  set  noient  de  Tart , 
Ne  riens  n'en  daigneroit  savoir  , 
Car  riens  ne  prise  tel  savoir. 
Preudom  ne  set ,  se  Dtex  me  voie , 
Fors  que  plaine  oevre  et  plaine  voie, 
Je  voi,  se  Diex  me  doinst  honeur, 

i4i'20     Que  cil  las,  cil  fratremeneur 

Qui  par  ces  voies  vont  trenblant , 
Font  bêle  chiere  et  bel  samblant , 
Et  bêlement  as  gens  parolent. 
Mais  cil  begin  d'ire  m'afolent  ; 

•  Pour  guile  y  finesse ,  ruse  ;  —  *  n'en  doutez  point. 
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Cil  pappelart,  cil  j^pocrite 

Une  chiere  iont  si  afiflïte, 

Que  par  samblant  se  font  plus  juste 

Ne  fu  la  none  Saiute  Juste , 

Ne  Sainte  Rotrus  de  Nivelé. 
i45o     Qui  pappelart  à  droit  nivelé, 

Tost  le  trove  par  Sainte  Fare 

Baretéeur,  et  ware,  ware  '. 

Tex  est  guillerres  et  revillieres , 

Fors  tribouleres  ,  fors  lechierres, 

Qui  bien  resamble  à  ses  paroles , 

Saint  Nicholas  de  A^'^ederoles, 

Saint  Pacosme  ou  Saint  Gibuin; 

Mais  tex  fait  molt  le  babuin , 

Le  pappelart  et  l'ypocrite  , 
i44o     Qui  dou  bon  vin  de  Pierre  frite  • 

Boit  plus  grans  trais  et  churelure. 

Que  tex  fait  grant  chiere  et  grant  hurë. 
"  Si  me  consaut  li  bers  Sainz  Joces , 

Pappelart  welent  adès  noces  , 

Comestions  et  pappastines , 

Vins  à  buiries  ou  à  tines , 

Et  puis  après  si  font  tel  chiere 

Com  se  gisoit  leur  taie  em  bière. 

Maint  en  connois  où  n'a  nul  bien ,     •  ■  •' 
l45o     Fors  c'un  petit  de  biau  contien. 

Li  bians  contiens  molt  me  pléust ,      '    '  ' 

S'ypocrisie  n'i  géust  ;  '*''■      *      ' 

'  Gare  ,  gare  ,  c'est-à-dire ,  tenez-vous  sur  vos  gardes  ;  —  *  îi 
paroît  que  dans  ces  siècles  reculés ,  1«  yin  d«  Pierre£t«  jouissoit 
d'une  grande  réputation. 
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Mais  li  pluiseur,  c'en  est  la  voire, 
Font  quanqu'il  font  par  vaine  gloire 
Por  estre  avant  sachié  et  trait. 
L'EvangUe  bien  nos  retrait 
Qu'avoir  welent  les  gens  soutaines 
Les  premiers  sièges  en  grans  chaines  ; 
Avoir  welent  les  gens  chaitives 
î  46o     Es  grans  mangiers ,  es  grans  couvines  ";  ^ 
Les  grans  chaienes,  les  grans  tables, 
Les  grans  viandes  delitables, 
Les  grans  salmons  et  les  grans  lus , 
Les  grans  enclins  ,  les  grans  salus 
Par  les  marchiez  et  par  les  voies. 
Ne  béent  pas  as  joians  joies 
De  la  gloire  celestienne , 
Mai  à  la  gloire  terrienne, 
Pieça  que  Diex  en  l'Evangile 
1470     Bien  nos  aprist  toute  leur  gille  ^ 
Dès  qu'il  parla  d'ypocrisie 
Seut-il  bien  que  pappelardie 
Qui  tôt  le  mont  conchieroit , 
D'ypocrisie  naisteroit. 
Pappelart  samblent  par  defors 
Estre  doré ,  mais  n'est  pas  ors , 
Ainz  est  toz  pions  quanqu'a  dedens  5 
Mais  preudom  plus  qu'ors  ne  qu'argens 
Est  vrais  et  purs  et  enterrins  , 
i48o     Et  nés  '  plus  que  uns  mazerins. 

Bons  est  de  fors ,  miudres'  dedens^ 
*•  '  Por  ce  ment  cil  aval  ses  dens , 

'  Net,  propre;  —  *  meilleurs  ,  vi»llorcs. 
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Qui  preudefame  ne  preudome 
Ne  pappelart  ne  begin  nome. 
Pappelardie  est  une  trueve 
Et  une  gille  toute  nueve , 
Qui  trovée  ont  cil  guilleur , 
Et  cil  soutil  bareteeur  * 
Por  démener  très  soutilment 
3.490     Leur  gille  et  leur  conciement.  "^  f 

Sachiez  por  voir  d'ypocrisie , 
Et  tôt  adès  pappelardie , 
Cote ,  seurcot ,  chape  ou  mantel , 
Et  de  ses  armes  un  chantel , 
Sa  cousine  est  et  sa  parente , 
Por  ce  le  has  comme  ta  rente. 
Des  pappelars  ai  tant  séu , 
Nés  pris  la  fuelle  d'un  séu  *  5 
Leur  vie  soit  la  confondue ,  no T      » 

i5oo     Plus  se  vent  de  truie  enfondue  .'f  ^otîêt 

Dui  pappelart ,  c'en  est  la  some ,  * 

Et  dui  begins  que  cent  preudome. 

Par  leur  baras  et  par  leur  gilles 

Lamproies  nos  font  et  anguilles 

De  laisardes  et  de  setoilles  ; 

Peu  portent  fruit  et  assez  fuelles  ' 

Li  pappelart  et  li  begin. 

Tuit  sont  renart  et  ysengrin  ;  : 

Tuit  sevent  hort,  barat  et  trut , ' 

l5io     Qu'à  Dieu  desplaist  leur  vie  et  put.  utvr/i     i  . 

Et  nequedent  begins  oi  dire  '  -  ' 

Un  mot  de  coi  un  doit  bien  rire. 

»  Et  ce»  trompeurs  snhtils ,  adroits  ;  —  *  sureau. 
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Begiii ,  ce  dient,  sont  bénigne , 

Begin,  ce  dient,  sont  si  digne, 

Qu'il  ne  pensent  à  nule  widivc  5 

Begin ,  ce  dient ,  se  dérive 

Et  Tient  à  henignitate. 

Ha  !  ha  !  larron  quel  barat,  é  î 

Je  i  sai  autre  derivoison , 
i520     A  la  milleur  des  dui  voise-on. 

Begin  certes  ne  sont  pas  doz, 

Ja  soit  ce  qu'aient  symples  voz  5 

Ainz  sont  poignant  plus  de  fregon. 

Begin  se  viennent  de  begon  , 

Et  de  begin  revient  begars, 

Et  ce  voit  bien  nés  unz  soz  garz , 

Qui  de  begart  vient  brais  et  boe. 

Qui  tôt  conchie  et  tout  emboe. 

Tuit  li  preudome,  ce  me  samble, 
l55o'"   Haïr  doivent  trestuit  ensanble  ^^'"  * 

Pappelardie  et  beginage  :  ' 

Qui  pappelart  ne  begin  nage  ,  ' 

Honis  soit-il,  s'il  ne  le  noie ,  ' 

Si  que  jamais  parler  n'en  oie. 

Il  en  est  tant  des  renoiés, 

Que  toz  Artois  en  est  noiez. 

Tout  ont  noie  jusqu'à  Noion , 

Se  toz  en  Oyse  nés  noion, 

Touzert,  ce  cuit,  ainz  quatre  moi»  ^J"î 
i54o     Noions  noiez  et  Noiemois  ;         ;  id  kh\0     a  ; 

Noions  les  toz,  noions,  noions , 

AiAz  que  noiez  en  soit  Noions.         t:  a  J 
Li  papelart  le  mont  honissent, 

Papelart  s'apapelardissent 

Por 
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Por  estre  Abbé,  Evesque  ou  Pape. 

Tex  ne  mengue  ne  ne  pape  , 

Quant  povres  est ,  char  ne  sain , 

Qui  puis  en  fait  molt  grant  train  : 

La  marmite,  la  mitemoé 
i55o     Font  tant  qu'il  sont  desor  la  roe  , 

Et  lues  qu'il  sont  un  poi  monté , 

Tant  sont  hardi  et  aflPronté, 

Que  par  la  foi  que  doi  Seint  Front 

Pis  et  noauz  des  autres  sont. 

Bien  nos  guilent ,  bien  nos  amusent , 

Tant  com  sont  povre ,  es  livres  musent  3 

Mais  par  la  foi  que  doi  Seint  Niire , 

Sitost  com  ont ,  ou  croce  ou  mitre, 

Si  bestornant  vont  lor  affaire , 
i56o     Que  des  livres  n'ont  mais  que  faire. 

Lues  sont  muez  qu'il  se  remuent , 

El  cors  les  morz  voii'ement  muent , 

De  Dieu  se  sont  tost  délivré , 

Luez  c'on  lor  a  baston  *  livré  ; 

Lues  héent  Dieu ,  mostiers  et  livres , 

Lues  aiment  solz  et  mars  et  livres , 

Lues  aiment  plus  et  livre  et  marc , 

Qu'il  ne  facent  Jehan  ne  Marc  ; 

Lues  sont  tuit  Roi ,  lues  sont  tuit  Duc , 
1670     Lors  aiment  mielz  gros  luz  *  que  Luc ,  , 

Le  cras  barbel ,  la  crasse  anguile 
Que  Saint  Mathiu  ne  s'Evangile  ; 
Et  s'aiment  mielz  le  bon  saumon. 
Que  les  bons  livres  Salemon  ; 

'  La  cross«  ;  —  ^  et  Us  aiment  mieux  de  gros  brochets  ^ue 
Saint  Luc. 

I.  X 
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Et  le  fort  vin  de  mal-savoir 

Que  le  bon  livre  de  savoir; 

Les  espices ,  les  létuaires 

Aiment-il  mielz  que  saintuaires  ; 

D'àler  as  messes ,  n'as  matines 
i58o     Ne  font-il  pas  granz  aatines. 

Lor  vie  est  tote  acheminée 

En  hiver  lez  la  cheminée , 

Et  es  beax  ombres  en  esté 

Ne  sont  mais  cil  qui  ont  esté  ; 

Petit  lor  est ,  petit  lor  chalt 

Se  tuit  li  autre  ont  froit  ou  chalt. 

Ne  sevent  riens  s'il  n'ont  sept  mes  ; 

De  Jhesucrist  ne  de  ses  mes 

Ne  quierent  ja  oïr  palier  : 
1590     Chascun  entent  tant  amaler 

Ses  cras  boiax ,  sa  crasse  pance  , 

Que  tôt  se  crieve  et  tôt  s'espance. 

Toz  tens  d'enpancier  lor  pance  art , 

Toz  tens  font  feste  Seint  Pançart. 

Diex,  que  fais-tu  quant  nés  espances! 

Ja  n'ont-il  Dieu  fors  que  lor  pances. 
C'est  granz  damaiges  et  granz  delz 
Quant  de  lor  pances  font  lor  Dier. 
Si  desdaignox  sont  tuit  lues  d'oit , 
1600     C'on  ne  les  puet  servir  adroit  : 
Riens  ne  raenguent  à  nul  fuer. 
Qu'il  ne  lor  chiée  sor  le  cuer. 
Sitost  com  ont  un  poi  la  tox , 
Por  taster  la  veine  et  le  pox 
Mander  covient  maistre  Ipocras , 
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Qui  leur  atire  le  pot  cras  * , 

Et  done  une  poison  *  petite 

Por  retraire  lor  apetite  ; 

Les  pois  laissent  et  la  porée , 
1610     Viande  esquise  et  espurée 

Lor  copient  querre  soir  et  main , 

Lues  t^ne  la  droce  ont  en  la  riiein. 

Mielz  se  reprenent  à  la  char 

Que  li  bons  bues  ne  fait  au  char  : 

Tost  set  lor  chars  char  encliargier , 

Tost  à  lor  chars  jor  de  ehargier; 

Tant  a  chargië  de  char  lor  chars , 

D'aus  porter  est  chargiez  uns  chars; 

De  char  lor  chars  tel  fais  encharge  , 
1620     Que  l'ame  en  a  trop  chargant  charge. 

L'ame  la  char  tient  à  esehar , 

Mais  la  char  crie  adés  char ,  char; 

L'ame  la  char  het  com  charoigne , 

N'est  uns  sages  qui  sa  char  oigne. 

Prélat  lor  âmes  eischarnissent , 

Quant  del  délit  de  la  char  n'issent  ; 

De  toz  mengiers  ont-il  la  craisse.  t 

Aise  et  repos  si  les  encraisse  , 

Que  tuit  sont  plains  de  cler  saïn  ; 
i65o     Abel  estoient,  mais  Caïn 

Devienent  lues  qu'à  honeur  vienent , 

Tant  fier ,  tant  orgueillox  devienent , 

Et  tant  sont  plain  de  grant  derroi 

Que  les  cùers  ont  plus  gros  que  Roi, 

Li  poior,  ce  me  par  acore  , 

Sont  cent  tanz  et  plus  cointe  encore  ; 
'  Qui  leur  procure  le  plaisir  de  manger  gras  ;  —  *  potioi). 
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Nës  cil  qui  sont  de  stercore 
Sont  tuit  li  plus  cointe  encor  é , 
Com  Claudiens  seut  bien  voir  dire, 

i64o     En  seignorie  n'ot  nus  pire, 
C'est  li  dolenz  ,  li  durféuz , 
Qui  de  noient  est  escréuz. 
Nus  n'est  si  fiers  com  vient  en  hait 
Com  li  chaitis ,  se  Diex  me  sait  ; 
Qui  toz  estrais  est  de  noient 
Li  plusor  sont  si  nescient , 
Lues  que  montez  sont  sor  la  roë , 
Ne  lor  sovient  mais  de  la  boé 
Dont  sont  estrait ,  né  et  norri. 

i65o     Ge  ne  voi  mais  vilein  porri, 

Se  tant  avient  qu'il  soit  croçuz, 
D'orgueil  ne  soit  lues  si  boçuz. 
Si  fiers ,  si  roides  et  si  cointes  ; 
Ses  amis,  ses  po?res  acointes 
A  meintenant  toz  descointiez , 
Les  plusors  voi  toz  desjointiez , 
Si  se  cointoient,  si  s'estendent, 
,      Malvaisement  la  letre  entendent. 
Qui  bien  lor  dit  que  Prelaz  estre 

1660     Doit  si  très  bien,  et  de  tel  estre. 
Qu'il  n'ait  en  lui  riens  à  repranre. 
Par  droit  nos  devroit  toz  apianre 
Et  doctriner  lor  bone  vie  ; 
Mais  de  quarante  n'en  voi  mie  . 
Uns  qui  bien  face  ce  qu'il  doit  : 
Ne  vuèlent  nés  tendre  le  doit 
As  faiz  que  nos  ruevent  porter. 
Noz  chais  nos  ruevent  araorter 
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Par  géunes ,  par  abstinences  ; 
1670     Molt  blasment  noz  incontinences  ^J»tj/'.Hi     00 

Noz  ostraiges  et  noz  orguelz  : 

Le  festu  voient  en  noz  elz , 

Le  trastre  es  lor  ne  voient  mie.  'i^J 

Mais  Diex  qui  het  ypocrisie , 

Lor  fauxeté  et  lor  affaire, 

Ce  qu'il  dient  nos  ruevent  faire  ; 

Mais  il  deffent  en  es  le  pas 

Que  ce  qu'il  font  ne  façons  pas. 

Lor  doctrine  tue  et  confont 
1 680     Ce  q'assez  dient  et  poi  font  : 

Diex  enseigna ,  mais  avant  fist 

Celés  barate  et  desconfist 

Que  par  lor  cevres  contredient , 

Et  sont  contraire  à  ce  qu'il  dient. 
Grigoire  dit  en  s'omelie  * , 

D'ome  qui  n'est  de  bone  vie 

Est  la  doctrine  tost  despite , 

Et  refusée  et  contredite. 
Li  bons  Prelaz  Yldefonsus 
1690     Dont  ge  vos  ai  pai'lë  çasus*, 
A  droit  son  pueple  préescha, 
Quar  par  ses  faiz  n'enpéescha  :  ^  ' 

Le  bien  que  sa  bouche  enseignoit  :      1  '■  * 
A  bien  faire  les  enpeignoit  ^ 
Li  bons  Clers  par  diz  et  par  fez , 
Com  cil  qui  toz  estoit  parfez. 
Molt  crut  et  amenda  son  leu,  î 

Ses  oailles  garda  dou  leu  j  nfitÇ 

*  Son  homélie  ;  —  *  ci-dessus  ;  —  '  excitoit ,  exhortoit. 
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.    A  son  pooir  et  escremi. 
1700     Sovent  plora ,  sovent  gémi 

Les  siens  péchiez  et  les  altrui.  ^  . 

Chose  ne  féist  à  nului         *  "^ioT  «iasl  U 
Qu'il  ne  volsist  ©'on  li  fesist.       ^^Jesi*  ^i 
Don  ne  servise  ne  presist 
De  bénéfice  ne  de  renie , 
Mais  selonc  Dieu ,  sans  autre  atente  , 
Ses  biens  donoit  tpz  li  Diex  sers  * , 
As  preudomes  et  as  bons  Clers, 
Ja  n'i  éust  nul  aventaige 
1710     Ne  por  avoir,  ne  por  paraige. 

Ne  fist  trésor  d'or  ne  d'argent^-^^n»  «««^ 
Mais  jor  et  nuit  por  povre  gent 
Grant  trésor  fist  et  assanbla 
El  ciel  où  nus  ne  li  enbla. 
Cil  le  se  toit  et  cil  le  s'enble     'ttogh. j 
Que  ci  l'aiine  et  ci  l'assanble ,  ii'P  »«i*'>'^ * 
Si  le  se  doit  chascun  embler      '   '    "^       ' 
Et  mètre  el  ciel  et  assanbler  : 
Là  l'assanbla  Yldefonsus,  -^^ot^  '^ 

1720     Nuef  anz  toz  plains  et  petit  plus  '     *''. 

Fu  arcevesque  de  Tolele  : 
Lors  li  covint  paier  la  dete  '^  ' 

Qu'à  la  moçt  doit  nosti-e  nature. 
Faite  li  fu  sa  sépulture 
Lez  Eugène  soi;i  ancestre  :  ^'^ 

Ne  volt  gésir  ne  ne  volt  €»tre 
En  autre  leu ,  ce  dit  sa  vie , 
Qu'en  riglise  sa  douce  amie.;  ^-^J»"^^'  • '- 

»  îl  donnoit  ses  biens  à  tous  les  serviteurs  de  Dieu. 


t.  J- 
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Ma  Dame  Sainte  Leocade. 
1730     L'arcevesque  la  virge  sade 

Hennora  molt  tant  com  reschie. 

L'Yglise  de  l'arceveschie 

De  la  pucele  estoit  adonques  ; 

Ne  vos  sai  dire ,  n'i  fui  onques , 

Se  la  chose  est  puis  remuëe  '  : 

Pléu  a  puis  mainte  nuëe. 
Il  avint  puis  par  une  guerre 

Qu'arse  et  destruiste  fu  la  terre  5 

La  Virge  adonques ,  sainz  et  saintes , 
1740     Filatiere  et  reliques  maintes 

De  la  cité  furent  ostëes. 

N'en  von-ent  pas  faire  tostées 

Prince  de  France  qui  là  furent , 

Li  plus  poissant  puis  en  reçurent 

Et  portèrent  par  divers  lius  : 

La  Virge  ot  Loeis  li  pius  •, 

Li  filz  au  bon  roi  Charlemeine 

Qui  à  cel  tens  metoit  grant  peine 

A  redefier  Seint  Maart , 
1750     Que  li  Wandele  de  maie  art 

Avoient  ja  ars  et  destruit. 

De  ce  molt  bien  no  livre  estruit  " 

Qui  molt  sont  viez  et  ancien,  "1 

Que  cist  rois  Seint  Sebastien  /oh 

Aporter  fist  à  son  tempoire  ;  * 

Et  le  grant  clerc ,  le  grant  Grégoire, 

Qui  de  Rome  fu  Apostoiles, 

De  ces  dui  flamboians  estoiles 

'  Remuée  ,  changée  ;  — -  *  Louis  le  pieux  ;  —  '  instruit. 

x4 
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Qui  tant  sont  grans  et  tant  sont  cleres, 

1760     Enlumina  li  Empereres 

La  grant  valée  de  Soissons , 

Por  faire  à  ces  dui  granz  poissons 

Deliteuse  saveur  et  sade , 

Nos  dona  Sainte  Leocade. 

Là  fu  grant  tans  en  no  cyboire 

Lès  Saint  Maart,  lès  Saint  Grégoire, 

Et  delez  Saint  Sebastien  5 

Dou  Roi  qui  ce  plait  bastien 

Bon  repos  soit  hui  mise  s'ame. 

1770     Riches  saffirz  et  riche  game 
Assist  et  mist  en  no  ciboire, 
Qant  i  mist  li  et  Seint  Grégoire 
Et  le  martir,  le  bon  preudome  , 
Qui  fu  gonfenoniers  de  Rome. 

Sovent  avoit  povres  moissons 
En  la  vallée  de  Soissons  ; 
Quant  li  marlirs  fu  aporlez , 
Li  pais  ert  si  amortez , 
N'i  pooit  croistre  n'un  ne  el , 

1780     Quar  sor  la  porte  Saint  Voëi 
Ert  uns  Déables  à  sejor, 
Qui  estonoit  et  nuit  et  jor 
Tote  la  vile  par  sa  voiz. 
Sovent  crioit  li  fel ,  li  froiz 
A  voiz  haie,  à  voiz  hidouse  , 

»  A  voiz  orrible  et  tenebrouse  : 

f^e  ti  Suessio ,  perihis  ut  Sodoma, 
De  son  fort  poig  tôt  condosma 
Li  vrais  martirs,  li  fax  devin, 

1790     De  Rome  le  pein  et  le  vin. 
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Cil  dui  corsaint  nos  aporterent 
Et  le  Deable  tresbuscherent 
Jus  de  la  porte  Seint  Voël, 
Ainz  ni  laissèrent  nul  voël 
Ace  q'ot  ditlianemis; 
Son  dit  ont  tôt  à  nient  mis, 
Et  fauxée  ont  sa  profecie. 
L'eure  soit  ore  benéie 
Qu'à  nos  vinrent  cil  dui  Seignor, 
1800     Ainz  n'ot  Soissons  joie  greignor/ 
Quar  par  ax  dui  s'en  est  fuiz 
Le  Deable  toz  amuiz. 
Ainz  plus  sa  voiz  n'i  lu  oïe , 
Ne  devoit  pas  estre  i  oïe , 
Quar  de  si  loingz  com  en  Tooit , 
Croistre  nus  biens  il  n'i  pooit. 
Oïe  estoit,  n'eu  doutez  mie. 
Bien  largement  liue  et  demie; 
Haut  ert  la  voiz ,  grant  et  orrible, 
1810     Plus  ert  hideuse  que  terrible. 
La  viez  cloche  de  no  clochier. 
Qui  ne  se  daigne  nës  lochier. 
Se  n'est  por  fu  ou  por  mellée, 
Brisiée  fu  et  esfellée. 
La  voiz  orrible  et  anuiose , 
Par  la  venue  précieuse 
Dou  confesser  et  dou  martir. 
Le  Deable  en  firent  partir ,  o 68 1 

Lues  qu'il  entrèrent  en  la  vile  : 
1820     Pou  li  valust  contr'ax  sa  guile. 
Si  grans  gens  eut  à  lor  venue, 
La  moitié  de  la  gent  menue 
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Ne  pot  la  cité  contenir. 

Molt  hautement  i  fist  venir 

L'Ampereriz ,  l'Ampereres , 

Li  pitez  Rois ,  li  pitex  pères , 

D'ax  henorer  fu  molt  engranz, 

Possessions  lor  dona  granz. 
Tant  amena  et  Dus  et  Contes, 
l85o     Et  hautes  genz  ,  que  n'en  fu  contes  : 

Tote  fu  plaine  la  valée. 

As  miracles  ot  tel  alée  , 

Que  tôt  li  mons  i  acoroit, 

Quar  tant  de  gent  i  secoroit 

Par  lor  prières  Jhesucriz , 

C'un  livres  granz  i  fu  escriz  j 

Tant  ot  miracles  voirement 

A  lor  saintisme  avènement  , 

Que  fondez  fu  dou  grant  aport 
i84o     Noz  granz  mostier  que  par  déport 

Fonda  et  list,  n'est  pas  dolance , 

Le  filz  au  premier  Roi  de  France 

Qui  recéu  ëust  bastême. 

Saint  Remis ,  Saint  Maart  méesme 

Lui  et  son  père  bastiserent  ; 

Clodoé  son  père  apelerent, 

Clothaires  ot  li  filz  à  non  ; 

A  son  tens  fu  de  grant  renon. 

No  viez  mostier  edefia 
i85o     Sor  Seint  Maart,  qant  dévia , 

Por  ce  que  fait  l'ot  crestien  : 

Saint  Maart  le  viel,  l'ancien  >\::o: 

Por  ce  l'apelent  mainte  gent, 

Molt  est  li  livres  bel  et  gent  4'. 
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Des  corsainz  et  de  lor  venue: 

Li  cuers  de  joie  me  remue 

Por  amor  d'ax  qant  tieg  lor  livre. 

LavSsus  el  ciel  sanz  fin  puist  vivre 

Li  bons  Rois ,  li  bons  Anpereres 
1860     Qui  si  granz  pierres  et  si  cleres 

Enséela  en  no  ciboire  !  ' 

Saint  Sebastien ,  Seint  Grégoire 

A  laissier  ore  me  covient , 

De  la  bêle  me  resovient 

Que  g'ai  por  ax  entrelaissiëe , 

En  lor  ciboire  l'ai  laissiée  ; 

Mais  se  ge  puis ,  ge  l'en  trairai, 

M'amie  pas  ne  lor  lerai , 

Ainz  i  feroie  grant  desroi. 
1870     N'est  pas  raison  que  fille  à  Roi 

Entr'ax  soit  seule  et  eslrajere , 

Siece  et  escrise  en  sa  chaiere , 

Encortinez  de  blanches  toiles  ; 

Et  estudist  li  Apostoiles, 

Entende  bien  qu'à  li  conseille 

Li  blans  Colons  dedenz  s'oreille. 

N'ai  nul  talent ,  bien  li  puis  dire  , 

Que  m'amie  apreigne  à  escrire , 

Ainz  vueil  qu'à  Vi  sor  Aine  en  vigne 
1880     Et  des  malades  li  so vigne         ' 

Qui  la  requièrent  nuit  et  jor  : 

Là  vueil  qu'ele  soit  à  sejor  ; 

Et  q'ait  par  li  son  beau  ciboire. 

Laist  ce  bon  home  Seint  Grégoire 

Escrire  et  amender  ses  livres  5 

Il  n'en  sera  Jamais  délivres , 
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Tant  en  a  il  tôt  entor  lui , 
Il  ne  doit  j  a  vëoir  nului, 
Fors  le  coulon  qui  li  descrist 

1890     Et  met  el  cuer  qanqu'il  escrist. 
Bien  est  mestiers  qu'il  i  entende 
Et  par  escrit  puist  et  tende 
Ce  que  par  lui  Diex  nos  envoie  : 
N'ai  que  faire  que  lez  lui  voie 
La  bêle  Virge  Leocade. 
El  est  tant  bêle ,  el  est  tant  sade , 
Que  tost  porroit  à  lui  entendre , 
Et  le  Saint  Colons  mesentendre. 
A  estros  vueil  qu'ele  s'en  viegne, 

1900     A  son  hennap  de  ce  vin  tigne, 
Tost  li  donroit  espoir  à  boire  , 
Se  li  laissoie  en  son  ciboire  : 
La  n'a  nient  n'en  lerai  mie. 
En  celé  anciene  abaïe 
Ne  la  vueil  pas  laissier  enclose  : 
.  Il  qui  adez  escrit  et  glose , 
Avuec  ces  Moines  soit  reclus , 
Et  si  maint  vie  de  rendus. 
Je  ne  l'enquier  movoir  à  pièce , 

3910     En  sa  chaiere  assez  se  siece , 

N'ot  ses  respons  et  ses  estoires, 
11  a  o  soi  assez  Provoires 
Et  Chevaliers  et  autre  gent  : 
Leocade  au  cors  bel  et  gent 
Certes  ne  li  lairai-ge  mie , 
Assez  a  autre  compaignie. 

Li  livres  dit  qui  le  ra'ensaigae , 
Lez  lui  est  à  tote  s'ensaigne 
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Li  bons  Chevaliers  anciens 
1920     Mes  Sire  Sains  Sebastiens 

Qui  riglise  deffent  et  garde. 

De  celé  part  n'ara-il  garde , 

Et  s'est  lez  lui  Tiburcius , 

Si  est  Martha  et  Marius, 

Et  Abacus  et  Audifax, 

Et  Marcelicus  et  Marciax , 

Et  si  est  Abdon  et  Sennes 

Prothus  et  Jacinctus  après  ; 

Si  est  Saint  Martiax  et  Saint  Pierres. 
igSo     Tex  esmeraudes  et  tex  pierres, 

Tex  luminaire ,  tex  estoiles  : 

A  delez  lui  li  Apostoiles. 

D'autres  corsainz  i  r'a-il  tant, 

Ne  Tos  saroie  à  dire  qanz. 

D'autre  part  à  l'autre  costé 

IjC  ront  a  çaint  et  à  costé 

Troi  Archevesque  a  tôt  le  mains  : 

C'est  Sains  Gildars  et  Sains  Romains, 

Et  Sains  Remis ,  ce  dist  l'estoire , 
1940    De  Roam  fu  à  son  tempoire 

Chascuns  de  ces  trois  Archevêques. 

Avec  aus  est  li  bons  Esvesques 

Me  Sire  Sainz  Maarz  li  vielz  : 

Encore  est-ce  cil  que  j'aim  mielz , 

Soe  est  riglise  et  li  ciboires. 

Laienz  avec  ces  vielz  Provoires 

Ne  vueil-ge  plus  laissier  m'amie^ 

Demain  au  soir  n'i  sera  raie. 

Non  voir ,  se  ge  puis  enquenuit , 
1960     Se  ionques  puis ,  que  qu'il  anuit. 
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Grant  Chastelaine  en  von-ai  faire , 
Quar  el  est  molt  de  hait  affaire. 
Comment  ceste  aventure  avint 
Qu'à  Vi  de  Saint  Maart  revint 
Geste  pucele  glorieuse , 
Geste  esmeraude  précieuse , 
Gist  clers  safirs ,  cist  escharboncles , 
Sovent  me  conta  uns  miens  oncles , 
Uns  grans  Sires  que  Prieur  vi 

i960     Et  de  Seint  Maart  et  de  Vi. 
Il  gist  à  l'us  Seint  Benéoit  : 
Que  de  Diex  soit-il  benéoit 
Qui  prieront  por  la  soe  ame  * , 
Quant  passeront  près  de  sa  lame  ". 
Mes  beax  oncles  li  Prior  Gui , 
Dont  ait  pitié  li  piux  Diex  Wi , 
Et  de  toz  autres  crestiens  , 
Me  dist  uns  Moines  molt  anciens , 
'  Oï  conter  qu'il  r'avint  puis, 

1970     Quant  trové  furent  en  un  puis 
Li  corsainz  qui  repost  estoient, 
Des  lors  que  li  V^andre  coroient , 
Qui  grant  desroi  firent  en  France , 
G'uns  Abbés  par  grant  porveance, 
Por  les  lex  amender  et  croistre , 
Par  l'assentement  de  son  cloistre 
Qui  à  enviz  s'i  aploia , 
Des  corsainz  prist ,  ses  ^  envoia 
Par  ses  chasteax  et  par  ses  viles.        ' 

1 980     Sen  non  me  dist  li  Abbés  Miles , 

'  Pour  son  ame  ;  —  *  sa  tombe  ;  —  'il  les  envoyai 
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Ee  plus  doz  Clers  que  ionques  vi , 
Et  dist  qu'il  estoit  nez  de  Vi. 
Raous  ot  non  si  com  je  truis , 
Porter  en  fist  vers  Vile-gruis  ' , 
Si  com  je  truis  Seint  Florien  ; 
Saint  Onesine  l'ancien 
Qui  fu  Evesques  de  Soissons , 
A  Doncheri  as  grans  poissons 
Porter  refist  à  molt  grant  joie': 
4990     Assez  de  lius  vos  nomeroie 

Où  porter  fist  maint  seintuaire , 
Mais  ge  requeurt  "  au  letuaire 
C'un  petit  r'ai  trop  eslongië , 
A  toz  les  autres  pren  congië. 
Cist  laituaire  c'est  la  sade, 
La  savoreuse  Leocade , 
Qui  me  refait  tote  ma  bouche , 
Lues  que  ma  langue  un  poi  i  touche. 
Li  bons  Abbés  li  biens  senez, 
yooo     La  vile  où  fu  norriz  et  nez 
A  celé  foiz  n'oblia  mie, 
Ainz  i  porta  la  Dieu  amie  ; 
La  douce  Virge ,  c'est  la  some, 
A  Seint  Maart  le  viel  preudome 
Ausi  com  à  force  ravi , 
,     Si  l'enporta  et  mist  à  Vi. 
Là  est  tenue  en  grant  chierte, 
Molt  covenroit  avoir  fierté. 
Molt  covenroit  lancier  et  traire , 
3010     Qui  par  force  l'en  vorroittrairJ, 
'  ViUejuif  ;  -  »  mais  je  reriens  à  l'électuaire. 
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A  ce  qu'il  a  en  la  rivière 
Hardiz  sergenz  de  grant  manière. 
En  un  d'ax  a  plus  de  mellée 
Q'an  un  yver  n'a  de  frellée. 

L' Abbés  à  Vi  en  sa  chapete 
En  fist  porter  la  Damoisele 
A  molt  haute  procession , 
En  un  jor  d'une  Ascenssion. 
Encor  en  dure  la  mémoire  : 
2020     Chasq'an  l'amie  au  Roi  de  gloire, 
Au  hait  jor  de  l' Ascenssion, 
Portons  à  grant  procession 
Par  le  chastel  et  par  la  vile. 
Cil  de  Tolete  par  lor  guile 
Dient  q'encore  la  r'aront  : 
,  Ge  cuit  jamais  ne  se  raront  * 
Se  tant  atendent  qu'il  la  r'aiénl; 
De  grant  folie  se  esmaient. 
Ençois  févriers  devenra  mais 
2000     Que  Tolete  la  r'aient  mais  : 
Ja  por  tote  lor  nigramence 
Ne  la  r'aront ,  bien  le  lor  mant  ce 
Toleste  est  tote  enpaienéç, 
Encor  soit-el  ovi  pais  née , 
Ne  les  prise  ele  un  pois  baien , 
Quar  il  sont  tuit  demi  paien. 
Demourée  est  à  demorance 
El  doz  pais  de  douce  France  : 
A  Vi  sor  Aisne  est  demorée , 
2o4o     Là  est  servie  et  honnorée  ; 

'  Ne  se  raseront  ;  —  *  je  le  leur  fais  savoir. 


N'en 
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N'en  r'ira  '  mais  à  Seint  Maart , 
Qant  el  en  vint  si  fort  l'a  art , 
C'un  de  ses  braz  li  arracha, 
S'ele  m'en  croit  n'i  r'ira  ja; 
Le  liu  de  Vi  bien  aime  et  l'estre , 
Bien  a  moustré  qu'el  i  velt  estre/ 
Encor  vivent  cil  qui  me  distrent 
Que  lor  père  les  larrons  vistrent, 
Qai  la  ravirent  et  aublerent  ; 
2o5o    Maisliduiluésenavuglerent: 
Li  tiers  ot  les  ners  si  retraiz. 
Si  boçuz  fu  et  si  conlraiz, 
Qu'ainz  puis  sor  ses  deus  piez  n'ala. 

Une  viez  croiz  encore  a  là 

Qui  faite  i  iu  à  cei  tenpoire, 

Por  cel  miracle  estre  en  mémoire. 

Li  lius  ]i  plait,  n'en  parolt  nus  «, 

Et  el  i  siet  et  avient  plus 

La  Seinte  Virge  glorieuse , 
2060     Q  ue  ne  fait  pierre  précieuse 

Sor  liste  d'or  ne  sor  argent. 

Là  la  requièrent  molt  de  gent , 

Et  requerront  jusq'à  la  fin. 

Qui  là  la  requiert  de  cuer  fin , 

Par  ses  proieres  li  aquiert 

Ce  que  justement  li  requiert. 

Chastelaine  ert  et  avoe'e 
h  ^^  Chastel  et  de  la  contrée  : 

Ne  quit  ^  corsaint  jusq'à  Seint  Gile 
2070    Plus  soit  amez  en  une  vile , 

'  Elle  ne  retournera  plus  à  S.  Médard  ;  -  »  que  personne  n'tn 
parle ,  n'y  trouve  â  redire  ;  -  »  je  ne  pense  pas. 

f.  ^ 
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Qu'est  la  pucele  à  Vi  sor  Aisne. 
Q'amée  i  soit  bien  le  desraine, 
Et  bien  désert  qu'i  soit  servie , 
Quar  Diex ,  corn  por  sa  bone  amie, 
I  fait  miracles  jor  et  nuit. 
Dames,  Dames ,  ne  vos  anuit. 
Sachiez,  se  séu  ne  l'avez , 
Del  félon  mal  que  vos  savez , 
Est  la  Virge  fuisiciene  : 
2080     Mainte  malade  crestiene 

Garist  par  an  la  Virge  et  cure , 
Bien  esprovée  avons  sa  cure. 
Par  les  grans  maus  qu'a  amortiz , 
Doné  nos  a  maint  beax  tortiz, 
Mainte  roele ,  maint  biau  cierge. 
En  li  avons  bone  concierge  ; 
Maint  Parisi ,  mainte  roele 
D'oltre  Roie  nos  aroele. 
Plus  gaagne  -ele  de  chandoiles 
3090     QuenefacenostreApostoiles, 

Où  grant  mostier  à  Seint  Maart, 
Au  bien  voir  dire  qui  s'aart 
Por  son  non  essaucier  et  croistre. 
Volt  Diex  qu'ele  isist  fors  de  cloistre. 
Mais  de  semaine  n'ert  cloistriere. 
Lez  li  en  son  petit  cloistre  iere 
Plus  volentiers  q'an  un  grant  cloistre . 
Murmure  pas  tant  n'i  puet  croistre. 
petit  avient  que  grant  murmure 
^100    En  grans  cloistres  n'en  grans  murs  muire  -, 

Volentiers  croist  entre  maisieres. 
'  Ne  quit  Moine  jusq'à  Mesieres 
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Qui  plus  de  moi  hace  tel  herbe , 

Quar  l'ame  ocist ,  tue  et  enherbe. 

Trop  volentiers  revient  tex  plante , 

Morteus  pechié  fait  qui  la  plante  ; 

Assez  plus  tost  croist  et  semance 

Que  ne  face  bone  semence. 

Cil  qui  ont  langues  sorsemées , 
2110     Tex  semences  ont  tost  semées.  * 

El  fu  d'anfer  soient  semé 

Tuit  mesdisant,  tuit  seuvsemé, 

Por  ce  me  tieng  en  petit  cloistre , 

Que  lor  semence  n'i  puet  croistre. 

Fors  de  cloistre  est  ma  Damoisele , 

N'i  rentrera  mais  des  mois  ele  '. 

Diex  saut  les  Moines  et  l'Abé 

Que  ençois  A  devenrra  B , 

Aive  bon  vin ,  bon  vin  cervoise , 
3120     Qu'ele  en  leur  cloistre  s'en  revoise. 

Trop  est  à  Vi  enchaînée , 

Ainz  sor  terre  ne  chaï  née  » 

Qu'amasse  tant,  fors  Nostre  Dame. 

Por  Dieu  li  depri  qu'el  en  m'ame 

S*amor  toz  tens  me  renovele; 

Faite  li  ai  fiertre  no  vêle , 

Riche  ciboire ,  riche  lit, 

Or  se  repost ,  or  se  délit. 

Soit  à  repos ,  soit  à  sejor , 
ai3o     Diex  doint  qu'encor  voie  le  jor 

Véoir  la  puist  ma  lasse  Dame 

Lassus  es  chambres  Nostre  Dame; 

»  Elle  n'y  rentrera  pas  de  long -temps  ;  —  *  jusque»  là.  il  n'y  eut 
Aucune  créature  sur  terre,,.,,  ./.  . 

y  3 
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Tant  est  s'amie  et  sa  privée  , 
Riens  qu'ele  vueille  ne  11  vée. 
Trop  par  sera  vileine  et  cointe, 
S'el  à  sa  Dame  ne  m'acointe  ; 
Por  Dieu  li  pri  tant  m'i  acoint. 
Que  de  toz  maus  me  desacoint. 
Reposer  la  lairai  atant , 

2i4o     A  celui  m'en  r'irai  bâtant 

Cui  miracles  g'ai  commenciez  : 
De  Dieu  seroie  detenciez, 
S'a  sa  Mère  ne  m'en  r'aloie , 
Qui  tôt  le  mont  à  lui  raloie. 
Sor  la  Virge  ai  molt  arresté , 
Quar  ge  l'aim  tant  la  flor  d'esté  , 
La  flor  de  lis ,  la  fresche  rose  : 
Si  Tolentiers  de  nule  chose 
Ne  paroi  com  de  li ,  par  m'ame, 

3i5o    Fors  seulement  de  Nostre  Dame.. 
Certes  molt  l'aim  et  molt  m'i  fi  , 
Et  volentiers  la  magnefi  ; 
Se  lui  doi  estre  bien  disanz , 
Quar  gardée  l'ai  bien  vingt  anz. 
Ge  gart  son  cors,  gart  que  gart  m'ame, 
A  Dieu  commant  li  et  sa  Dame. 
Cel  est  sa  Dame  où  jor  et  nuit 
Se  commandent  li  sage  tuit. 
Nostre  Dame  est  Dame  des  Dames, 

3160    Dame  est  des  cors  et  Dame  d'ames  : 
A  ceste  Dame  qui  velt  estre , 
Riches  est  tost ,  et  de  hait  estre; 
Tost  enrichist  qui  s'i  commande  , 
Nés  li  povres  cui  ele  mande , 
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A  s'aumosne  et  à  son  mandé , 
Au  Dieu  convine  sont  mandé. 
Toz  mes  amis  pris  et  comant 
Que  tuit  devieguent  si  conmant. 
Celui  qui  se  velt  commander, 
3170     N'ose  enemis  riens  demander 5 
Diex  et  si  angle  saluz  mandent 
A  trestoz  çax  qui  s'i  comandent. 
Mère  Dieu,  se  vos  commandez, 
Qant  au  grant  plait  serai  mandez, 
DefFendez  moi  com  voz  coumant, 
A  vos  maintes  jointes  me  commant 
Hyldefonsus  voz  bons  amis: 
Bien  comandez  s'estoit  et  mis 
En  vostre  franche  comandise, 
2180     Qant  vos  franche  par  voz  franchise 
De  son  livre  li  merciastes. 
Et  la  bêle  aube  li  donastes 
Où  n'avoit  pièce  ne  couture  : 
Il  soia  bien  en  vo  costure , 
Et  bien  ouvra  en  vostre  vigne. 
Ha ,  mère  Dieu ,  quar  te  sovigne 
De  cest  chaitif ,  de  ce  dolent  : 
Mon  las  de  cuer  q'ai  si  volant , 
Desor  ton  cuer  fai  asseoir, 
2190     Se  tu  m'en  dones  le  pooir  : 

Molt  en  est  granz  ma  volentez. 

Tôt  autre  amors  est  dolentez 

Envers  la  toe  et  enfertume  : 

Bien  sai  que  famé  en  enfer  tume,  % 

Qui  ne  t'aime  de  tôt  son  cuer. 

Ha  !  Leocade,  douce  suer, 

y3 
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Douce  Vii'ge,  douce  pucele. 
Rose  esmerée,  flor  novele , 
De  mol  aidier  ne  te  faig  mie  '  5 
5300     Se  ge  par  toi  si  haute  amie 

Pooie  avoir  com  Nostre  Dame^ 
Sëurement  s'eri  iroit  m'ame  v,    »? 

Devant  celui  qui  la  cria  : 
Bone  parole  bon  liu  a. 
Assez  sotent  à  li  paroles , 
Aïe  moi  *  par  tes  paroles , 
Clere  esmeraude ,  elere  gemme  f 
Sa  pucele  es ,  elle  est  ta  Dame. 
Por  Dieu  à  li  me  ramentoi , 
2210     Molt  grant  fiance  en  ai  en  toi  : 

En  ses  chambres  iez  à  sejor , 

Et  si  la  sers  et  nuit  et  j  or  : 

Des  Virges  iez  et  des  puceles 

Qui  son  lit  font,  et  s'iez  de  celés  1 

Qui  la  lievent  et  qui  la  cochent. 

Je  croi  que  son  saint  lit  n'atoschent 

Fors  seulement  angle  et  puceles  5 

Vos  la  servez  et  tu  et  celes 

Dont  Diex  parole  en  l'Evangile, 
i!22o     Qui  ne  sorent  barat  ne  guile , 

N'ainz  ne  firent  iniquité ,    . 

Et  qui  de  lor  virginité 

Entiers  gardèrent  lor  seaX. 

Qant  por  déduire  en  cez  praiax 

Maine  ses  Virges  la  Roïne, 
^         Prent  avuec  toi  Seinte  Cristine 

*  i)e  m'aider  ne  te  fains  pas ,  ne  fais  pas  semblant  )  —  *  aide-moL 
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Dont  rimoiai  l'autrier  l'istoire. 

Si  li  priez  que  face  en  gloire 

Por  celui  faire  un  petit  lit 
2'i5o     Qui  chante  tant  de  li  et  lit. 

Saint  Joachin  et  tu,  Sainte  Anne, 

Priez  voz  fille  qu'en  cest  anne  ' 

Jamais  enchaïr  ne  me  laist 

En  ort  pechië ,  vilein  ne  lait. 
Qui  de  li  fait  Dame  et  amie 

Et  bien  la  sert ,  ge  n'en  dot  mie , 

Que  de  pechié  ne  l'escremisse  ' , 

Et  s'il  i  chiet ,  par  li  n'en  isse , 

Et  qu'ele  où  Ciel  par  grant  délit 
224o     Ne  li  face  faire  son  lit. 

Qui  bien  se  prent  à  li  amer , 

Tôt  li  atrait  le  fiel  amer. 

Et  l'amertume  du  coraige  : 

Petit  pueent  ^  douter  l'oraige  ; 

Et  l'estorbeillon  l'ennemi 

Cil  qui  de  cuer  sont  si  ami. 

Celui  qui  l'aime  durement , 

A  toz  ,  ce  sai  séurement, 

A  Diex  servir  adominë. 
'j^So     Se  ge  tu  autem  Domine 

A  cest  miracle  dit  avoie. 

Plus  briefment  outre  m'en  iroie. 

Sermons  où  trop  a  de  délai , 

Héent  sovent  et  Clerc  et  Lai  : 

Sor  Prelaz  ai  molt  delaië , 

S'aucun  à  mort  en  ai  plaie 

*  Cet  an ,  cette  année ,  annus;  —  *  ne  le  défende ,  ne  le  prénefre; 
—  '  ils  peuvent. 
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Por  chose  nule  que  dit  aie , 
S'il  muert,  si  muire  ce  dit  aie. 
Se  ce  q'ai  dit  ne  lor  est  gent , 
2260     Bien  repraignent  tôt  lor  argent , 
Quar  ge  n'i  ai  plus  acrëu  ; 
Molt  petit  ai  dou  lor  eu  , 
Et  sai  assez  mes  estovoirs , 
Ce  qu'en  ai  dit,  ce  est  toz  voirs. 
Et  nequedent  par  ce  m'escus 
Que  je  par  non  nul  n'en  acu&  ; 
Et  qui  sor  li  le  voira  penre , 
N'est  pas  trop  sages ,  voist  apenre. 
Et  d'autre  part  foi  que  doi  m'ordre 
3270     Bien  les  devons  à  la  fois  mordre , 
Car  ne  nos  linent  de  rungier. 
Dorénavant  m'estuet  plungier 
El  puis  ma  Dame ,  se  ge  puis; 
Mais  tante  doiz  a  en  son  puis  , 
Et  tant  i  sort  de  granz  rilerveilles. 
S'il  i  avoit  cent  mile  seilles  , 
Ne  seroit-il  pas  espuisiez 
Séurement  tuit  i  puisiez  : 
Si  très  douce  aive  en  son  puis  sort , 
2280     Que  li  muel ,  li  sot ,  li  sort, 
Et  li  avugle  et  li  contrait, 
Lues  qu'il  en  boivent  un  seul  trait , 
Tuit  sont  gari  et  tuit  sont  sain. 
Le  séelant  cuer  de  mon  sain 
De  s'aigue  doint  abevrer  celé 
Qui  enfanta  Virge  pucele  : 
Adès  fusse  ses  escrivains , 
Mais  molt  tost  sui,  quant  écris,  TainS; 
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Por  ce  que  redot  cel  meschief , 
5290     Li  pri  c'un  poi  m'estraint  mon  chief 
De  ses  très  blanches  mains  polies  ; 
Si  en  dirai  mains  de  folies. 
Tant  a  en  moi  poi  de  savoir , 
S'el  ne  m'aïve  *,  bien  sai  voir, 
Tost  arai  dit  qanque  ge  sai  ». 
Des  Trovéurs  qaat  ge  m'essai. 
Ne  me  pris  mie  les  assaies , 
Mais  por  ce  se  vest  noires  saies. 
Et  il  vestent  les  robes  vaires, 
23oo     Ne  lor  desplaise  mes  affaires  : 
Quar  Troverres  ne  sui-ge  mie 
Fors  de  ma  Dame  et  de  m'amie; 
Ne  Menestrax  ne  sui-ge  pas , 
Mais  por  les  nuiz  que  ge  trespas  , 
Et  por  ce  que  g'en  ai  tenssées 
Par  maintes  foiz  vaines  panssées, 
A  la  force  m'i  sui  pris. 
Ge  ne  truis  pas  por  avoir  pris  , 
I  Ne  por  robes,  ne  por  avoir, 

23 10     Mais  por  l'amor  la  Dame  avoir. 
Qui  bien  revest  les  âmes  nues , 
Et  ses  amanz  enporte  es  nues. 
Ge  ne  truis  pas  por  avoir  robe , 
Mais  por  la  Dame  qui  m'enrobe , 
Quant  anemis  m'a  desrobé. 
Cil  deçéu  sont  et  leubé 
Qui  jor  et  nuit  truevent  les  lobes 
Por  gaaignier  chevax  et  robes  : 

'  Si  elle  ne  m'aide  ;  —  »  qanque  ge  sai ,  tout  ce  ^e  je  sais. 
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Ge  ne  truis  mie  por  avoir , 
i520     Mais  por  l'amor  la  bêle  avoir 

Qui  n'a  compaigne  ne  pareille: 

A  sa  beautez  ne  s'apareille 

Riens  que  Diex  ait  appareillié  ^ 

Bien  l'a  de  toz  despareillié  , 

Qant  el  Ciel  appareillié  l'a. 

Aidant  et  apareillië  l'a 

Qui  ci  de  mal  se  despareille  , 

Et  à  li  servir  s'appareille. 

Loons  la  tuit  la  bien  membrée , 
355o     Par  tôt  doit  estre  ramembrëe  : 

Qui  ma  langue  desmenberra , 

La  el  ciel  li  raraenberra. 

Enfers  celui  desmenberra 

Qui  bien  ne  la  remenberra. 

Sovent  nos  doit  de  lui  menbrer, 

Qant  Diex  en  li  se  volt  menbrer  ; 

Enfers  toz  tanz  nos  desmenbrast , 

S'ele  vers  Diex  ne  ramenbrast , 

Qant  sa  douçor  de  nos  membra , 
254o     En  ses  âeinz  membres  s'amenbra , 

Por  ce  nos  doivent  tuil  li  menbre 
254:2     Sozlever  qant  de  li  nos  menbre. 

Explicit-  de  ma  Dame  Seinte  I^ocade. 
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CHI COMMENCHE 
UNS  MIRACLES  DE  NOSTRE  DAME, 

D'UN  CHEVALIER   QUI  AMOIT   UNE  DAME. 
Manuscrit  de  N.  Dame ,  coté  M.  7. 

Il  fu,  che  truis,  uns  Chevaliers 

Jouenes ,  biaus ,  cointes ,  fors  et  fiers , 

De  grant  affaire  et  de  grant  nom  i 

Ne  desiroit  se  joustes  non  ' , 

Tournoiemens  et  assamblées , 

Pour  une  Dame  qui  emblëes 

Avoit  de  son  cuer  grans  parties. 

Graus  dounées  » ,  grans  départies 

Faisoit  souvent  de  son  avoir 
10         Pour  pris  et  pour  loenge  avoir. 

Che  font  encore  K  plusour 

Tant  com  il  sunt  en  plaine  flour  5 

Faire  voelent ,  qui  k'il  anuit , 

Quank'il  lor  siet  et  jour  et  nuit. 

Chil  tout  vous  vœl  conter  et  dire. 

Moût  redoutes  ert  et  moût  sire 

En  sen  pais  et  en  maint  lius. 

De  tant  ert  fols  et  malaisius 

Qu'espouser  feme  ne  voloit , 
20         Car  li  corages  li  bouloit 

»  Il  ne  desiroit  que  les  joutes,  les  tournois;  —  '  dons  ,  présens , 
de  donuni' 
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Si  durement  pour  chele  Dame , 

Qu'il  ne  véoit  à  ses  iex  famé 

K'il  daignast  prendre ,  n'espouser , 

Ne  s'en  savoit  où  doulouser  : 

Car  la  Dame  ert  de  tel  afaire 

Qu'ele  n'a  voit  de  lui  ke  faire. 

Li  Chevaliers  qui  moût  ert  biaus , 

Mains  poignéis  et  mains  chenbiaus  ' , 

Mainte  j ouste,  mainte  encontrée 
3o         Faisoit  de  li  par  la  contrée  : 

Il  ne  savoit  k'il  péust  faire  ; 

La  Dame  estoit  de  tel  afaire , 

De  tel  biautë  et  de  tel  pris 

Que  Chaalons  prise  et  Paris 

Quidast  avoir ,  s'il  péust  faire 

Rien  nule  ki  li  péust  plaire. 

Vers  lui  se  tenoit  si  très  fiere 

Que  nis  de  faire  bêle  chiere 

Li  faisoit  ele  grant  chierté. 
4o        Tant  le  *  trouva  de  grant  fierté 

Conques  de  li  ne  peut  avoir 

Pour  priera  ne  pour  avoir , 

Ne  pour  bêle  Chevalerie  , 

Soûlas  d'amour  ne  druerie  ^  5  ' 

Que  plus  li  prie ,  plus  enroîde , 

Et  quant  il  plus  le  trueve  froide , 

Tant  en  est-il  plus  boillans  et  chaus. 

Amours  li  font  si  grant  enchaus , 

Et  si  l'assaut  en  divers  sens , 
5o        Pour  un  petit  k'il  n'ist  du  sens  ; 

'  Maint  combats  et  maint  tourno  is  ;  —  *  le,  pour  la  j  —  '  amitié. 
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Qaant  nel'  puet  vaincre  à  la  parsoume^ 
'        A  un  Abé ,  à  un  saint  houme 

A  révélée  cheste  cose, 

Et  il  li  dist  à  la  parclose 

Que  s'il  le  croit ,  sache  sans  doute , 

Sa  volenté  en  ara  toute. 

Biaus  dous  Sire ,  fait-il  adonc  , 

Autres  femes  ont  cuer  de  plonc , 

Mais  cheste  l'a ,  je  quit  _,  de  fer. 
60         Bien  voell  m'ame  boille  en  infer  ' , 

Ne  ne  me  caut  *  que  jou  deviegne 

Mais  c'a  s'amour  ataigne  et  viegne , 

Sire ,  tant  l'aim ,  ch'en  est  la  voire , 

Que  Je  n'en  puis  mangier  ne  boire  ; 

Dormir  en  lit ,  ne  reposer. 

Li  Preudom  ne  l'ose  coser, 

Car  il  set  bien  ke  de  tel  cose 

Si  faites  gens  castie  et  cose, 

Tant  plus  les  esprent  et  atise. 
70         Bien  set  et  voit  k'en  nule  guise 

Conseil  ne  pùet  mètre  en  cheste  œuvre , 

Se  Diex  et  sa  mère  ni  œuvre. 

Frère,  feit-il,  se  tu  me  crois, 

Et  de  faire  ne  te  recrois 

Chou  ke  jou  te  rouvrai  faire , 

Saches  pour  voir  de  chest  afaire 

Si  très  bien  consilliés  seras 

Com  tu  miex  le  deviseras. 
Tout  vo  plaisir ,  Sire ,  ferai , 
80         Vostre  hom  par  ma  geule  serai , 

'  Enfer ,  inferi;  —  *  peu  m'importe  ce  que  je  dcTienne,  pourvu 
^ue  j'obtienne  son  amour. 
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Se  je  venir  en  puis  à  chief. 

El  monde  n'a  cose  si  grief 

Qui  ne  me  soit  legiere  à  faire 

Pour  achiever  si  haut  afaire. 

Frère,  fait-il,  ne  doutes  mie, 

De  cose  à  faire  que  je  die 

N'aras-tu  pas  trop  grant  ahan. 

Tu  me  diras  dusc'a  un  an 

Cascun  jour  à  gambes  ploiies  * , 
90      Par  chent  et  chinquantes  foiies 

Le  douch  salu  la  mère  Diu. 
Voire,  fait-il,  par  le  cuer  biu, 
Deus  mile  fois  se  vous  volés  , 
Pour  s'amour  sui  si  avolés  *, 
Qu'il  ne  me  caut  ke  ionkes  face , 
Mais  ke  s'amour  aie  et  sa  grâce. 
Fait  li  sains  hom,  biaus  dous  amis^ 
La  mère  Diu  conseil  a  mis 
En  meintes  coses  plus  gre vaines, 
100       Mais  par  la  vie  ke  tu  maines  * 

Ai  grant  paour  ^  ke  ne  l'oublies  : 
Tu  aimes  tant  Chevaleries , 
Rivière  et  bos,  chiens  et  oisiaus , 
Pour  chou  k'es  ^  jouenes  Damoisiaus , 
Que  paour  ai  et  grant  doutanche 
Ne  me  failles  de  convenanche. 
Sire ,  fait-il ,  vous  me  gabés , 
Moines  tondus  et  bertaudës 
Seroie  anchois,  par  Saint  Jehan, 
xiQ      En  vos  cloistre  dusc'à  un  an , 

»  A  genoux,  cent  cinquante  fois;  —  *  si  étourdi,  si  insensé; 
»  peur ,  pavor  ;  —  '♦parce  que  tu  es. 
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C'un  tout  ieul  jour  en  defausisse. 

N'est  nus  raeschiés  je  n'en  fesisse 

Pour  achiever  si  haute  cose. 

Mes  cuers  ne  dort  ne  ne  repose , 

Si  m'a  s'amours  pris  et  lachie. 

Lors  Ta  li  sains  hom  embrachie , 

En  sourriant  li  dist ,  biaus  frère , 

Par  la  proiere  de  sa  mère 

Si  te  doinst  Diex  medecliiner  * 
J20       De  chest  mal  puisses  terminer. 

Li  Chevaliers  alanl  s'en  part , 

Esrer  n'ose  mais  nule  part  ; 

Bien  tient  couvent  " ,  ch'en  est  la  soume , 

A  Nostre  Dame  et  au  preudoume  : 

Ne  tournoie  ne  ne  chembele, 

Ains  est  assës  en  sa  chapele 

Plus  k'il  ne  soit  en  autre  liu. 

En  commencliié.a  un  tel  giu. 

Dont  li  kerra  miex  k'il  ne  quide'. 
i3o       Moût  met  grant  paine  et  grant  estuide  y 

En  Nostre  Dame  saluer  ; 

A  paines  se  veut  remuer 

Ne  jour  ne  nuit  de  sa  capele, 

La  Mère  Diu  souvent  apele , 

La  Mère  Diu  souvent  deprie 

Que  joie  li  doinst  de  s'amie  > 

Qui  tant  est  bêle ,  che  li  samble , 

Que  la  lune  du  chiel  resamble. 

Quant  voit  le  fin  del  an  venir, 
i4o       Par  les  pies  quide  Diu  tenir, 

*  Dieu  veuille  te  guérir  ;  —  *  promesse  »  cowtnius  ;  —  '  dont  il 
lui  arrivera  mieux  <}u'il  ne  pense. 
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Car  de  s'amie  tout  pour  voir 
Sa  volenté  bien  quide  avoir , 
S'en  a  le  cuer  et  le  corage 
Si  tressaillant  et  si  volage  , 
Si  gai  et  si  plain  de  clocetes , 
Que  sons  nouviaus  et  canchonnetee 
Cante  et  descante  nuit  et  jour  ; 
Pour  chou  k'en  anui  de  séjour 
Prèske  tout  l'an  avoit  esté , 
i5o       Bien  matinet  en  un  este 

Pour  lui  esbatre  et  soulagier 
En  sa  forest  ala  cachier. 
En  la  forest,  si  com  Diex  vot  * , 
Perdi  ses  gens ,  onques  ne  sot 
Quel  part  tournée  fu  la  cache. 
Si  com  le  quert  et  k'il  le  tr-ache. 
Une  vies  capele  a  trouvée  , 
Moût  dechéue  et  moût  gastée  **  : 
Ha  1  Mère  Diu ,  fait-il ,  merchi , 
160      Moût  a  grant  tans  ne  fui  mais  chi  ; 
Haute  Dame ,  haute  puchele, 
Laiens  en  chele  vies  capele 
Che  que  te  doi  t'irai  paiier. 
Atant  deschent  sans  delaiîer, 
S'entre  dedens  la  capelete 
Devant  une  vies  yraagete 
De  Nostre  Dame  à  genous  nus 
Dit  chent  et  chinquante  salus. 
Ahi ,  fait-il ,  haute  pucele , 
170      De  m'amie  qui  tant  est  bêle 

»  Voulut ,  volait  !  —  *  ruinée  et  dévastée  ;  —  »  une  vieille  petite 
Image.  ^  ^^ 


3 


CONTES    ANCIENS.  355 

Car  m'acomplis  mon  grant  désir  : 
N'est  rien  ù  mont  ke  tant  désir. 
Tant  par  est  bêle ,  che  m'est  vis , 
De  cors ,  de  bras ,  de  mains ,  de  vis , 
Conques  si  bêle  créature 
Ne  fist  ne  ne  fourma  nature  : 
Tout  mon  cuer  ai  en  lui  enté. 
Las  !  se  n'en  ai  ma  volenté. 
Partir  esluet  de  mon  cors  l'arae. 
180       Devant  l'image  Nostre  Dame 
En  tel  manière  se  complaint, 
Moût  se  doulouse  ,  moût  se  plaint , 
Maint  souspir  fait  lonc  et  traitif  '. 
La  Mère  Diu  ki  maint  caitif 
A  retrait  de  caitiveté 
Par  sa  piteuse  pieté. 
Par  sa  courtoise  courtoisie 
Au  las  '  qui  tant  l'apele  et  prie , 
Isneleraent  s'est  demonstrée 
190       D'une  couronne  couronnée , 
Plaine  de  pierres  précieuses 
Si  flamboians ,  si  glorieuses , 
Pour  peu  li  oel  ne  l'en  esduisent. 
Si  vestiment  ausi  reluisent 
Et  resplendissent  com  la  raie 
Qui  au  matin  en  esté  raie , 
Tant  par  a  bel  et  cler  le  vis, 
Que  buer  fu  nés,  che  li  est  vis, 
Qui  s'i  péust  assés  mirer. 
aoo       Chele  qui  te  fait  souspirer , 

»  Souspir  traitif,  soupir  tiré  du  fond  du  cœur  ;  —  *  au  malhca- 
;reuz ,  à  l'infortuné. 

r.  a 
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Et  en  si  grant  ireur  t'a  mis , 

Fait  Nostre  Dame ,  biaus  amis , 

Est-ele  plus  bêle  de  moi  *  ? 

Li  Chevaliers  a  tel  efeoi 

De  la  clarté,  ne  set  k'il  fâche, 

Ses  mains  gete  devant  sa  fâche  , 

Tel  hide  "  en  a  et  tel  fréour , 

Caoir  se  laisse  de  paour. 

Mais  chele  en  qui  pitiës  est  toute  , 
210       Li  dist ,  amis ,  or  n'aies  doute  : 

Je  sui  chele ,  n'en  doutes  mie  ,        y 

Qui  te  doit  faire  avoir  t'amie  5 

Or  pren  garde  que  tu  feras , 

Cheli  que  lu  miez  ameras 

De  nous  deus  aras  à  amie. 

Dame,  fait-il,  n'en  puis  mais  mie 

Se  jou  pour  lui  vous  puis  avoir. 

Vous  en  valés ,  je  sai  de  voii* , 

Entor  cinquante  et  un  millier, 
220       Ele  puet  bien  aler  billier^, 

Se  tel  escauge  avoir  en  puis. 

Fait  Nostre  Dame,  biaus  amis, 

Lasus  amont  en  Paradis 

Me  trouveras  loial  amie. 

Joie,  soûlas  et  compaignie 

De  moi  et  de  m'amour  aras 

Plus  que  souhaidier  n'en  saras  ; 

Mais  il  convient ,  n'en  doutes  mie  , 

C'autel  com  tu  pour  l'autre  amie 

«De  moi,  au  lieu  de,  que  moi;  — *  frayeur,  épouvante;  — 
*  aller  avec  un  bâton  :  c'est  à-pcu-près  la  même  chose  que  si  on 
disoit ,  elle  peut  bien  aller  se  promener. 

I 
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35o       As  fait,  chest  an  fâches  pour  moi  : 
Onques  ne  fai  autre  tournoi 
Pour  moi,  n'autres  Chevaleries, 
Chent  et  chinquante  salus  dies 
Jusc'à  un  an  sans  passer  jour, 
S'estre  veus  sire  de  m'amour  : 
Lors  m'averas  sans  nule  doute , 
Et  si  seras  de  m'amour  toute 
En  tenéure  et  en  saisine  * 
Sans  finement  et  sans  termine. 
34o       Atant  de  lui  s'est  départie , 
Li  Chevaliers  ne  targa  mie, 
Au  bon  Abé  s'en  repaira  * , 
Plourant  li  dist  et  esclaira 
Che  que  devant  av^s  oï» 
Li  sains  hom  moût  s'en  esjoï  , 

Et  durement  en  merchia 

La  Mère  au  Roi  qui  tout  cria  '. 

Moines  devint,  ch'en  est  la  soame, 

Par  le  conseil  du  bon  preudoume 
i>5o       Pour  le  siècle  plus  eslongier , 

Bertauder  ^  fist  et  rooignier 

Sen  chief  c'a  voit  blont  et  poli , 

A  s'amie  se  retoli , 

Si  se  donna  à  Nostre  Dame. 

De  tout  sen  cuer,  de  toute  s'ame , 

L'ama  et  eut  en  tel  mémoire 

Qu'il  ne  pooit  mangier  ne  boire, 

Parfondément  ne  souspirast, 

Et  k'en  sen  cuer  ne  remirast 

'  En  possession  de  mon  amour;  —  *  revint  trouver  le  bon  Ahhé} 
—  *  créa  ;  —  *  couper  les  cheveux  inégalement. 

Z  2 
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260      Sa  grant  biauté  et  sa  samblanche. 
La  Mère  Diu  sans  demouranche 
Au  chief  del  an  le  revint  querre. 
Ne  le  vaut  plus  laissier  en  terre , 
Ains  l'emmena  com  vraie  amie 
Lasus  en  parmanable  vie , 
Où  tout  si  ami  nuit  et  jour 

367       Joie  et  soûlas  ont  de  s'amour. 

ExpUcit  li  Miracles  du  Chevalier  qui  amoit  une  Dame. 
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et  i85o  de  S.  Germain. 

IVl  E  T  E  z ,  metez  vos  bestes  fors , 
Bues  et  vaches ,  brebis  et  pors 
Pieça  déussent  estre  as  chans  : 
Or  est  l'erbe  arousée  et  tendre. 
Li  roxingnox  et  la  chalendre 
Ont  pieça  commencié  lor  chans. 
Or  sus,  biaux  fiex ,  trop  as  géu,  . 
Or  déussent  avoir  peu 
Ti  aingnel  en  l'erbe  menue. 
10         Pères ,  trop  m'i  poez  grever, 
Tart  couchier  et  matin  lever. 
Tel  vie  ai  toz  jors  maintçnue  : 
Toz  jors  à  mon  pooir  vous  serf, 
Moi  prenez  com  le  vostre  serf. 
Si  m'estuet  soingnier  vostre  afere  ; 
DU' tout  m'avez  le  col  carchié. 
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Mes  mon  frère  en  a  bon  marchié 
Qui  bien  est  de  vous  por  nient  fere. 
Mainsnez  est  et  mendres  de  moi, 
20        N'onc  nel'  péustes  mètre  o  moi 
De  fere  rien  qui  vous  pléust , 
Nis  '  d'aler  en  champ  o  voz  bestes. 
Foi  que  doi  vous  qui  mon  père  estes , 
Par  reson  fere  le  déust  , 
Bien  a  son  tens  et  son  merel 
Qui  boit  et  jue  au  tremerel 
Quanques  nous  gaaignons  andui  *. 
Biaus  filz,  que  veus-tu  que  j'en  face  ? 
Se  je  le  fier  et  je  l'enchace , 
5o        Ilest  molt  granzpitiez  de  lui, 
Quar  il  n'aprist  onques  mestier 
Qui  jà  lui  doie  avoir  mestier  ^ 
En  nul  païs  où  il  s'enbate. 
Si  ne  sai  quel  conseil  j'en  croie, 
Adès  atent  qu'il  se  recroie 
Ainz  que  je  le  fiere  ne  bâte  ; 
Si  ne  l'os  de  moi  estrangier.  • 

Or  sont  Déable  en  tant  dangier, 
Dehait  qui  plus  le  soufiFerra, 
4o         Dist  Cortois,  jor  que  il  vivra  l 

Je  me  vueil  de  vo  cort  partir ,         * 
Mes  ainz  voudrai  à  vous  partir, 
S'aurai  ce  qu'à  moi  aferra  ; 
Chascun  face  ce  qu'il  porra  ; 
Bien  sai  que  vos  mieudres  chateus  * 
Est  en  bestes  et  en  aumeus , 

»  Nis,  même;  —  Mous  deux,  amBo  ;  —  »  qui  puisse  lui  étr« 
d'aucune  utilité  ;  —  ♦  tos  biens  les  meilleurs. 
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Mes  n'ai  soing  de  pelue  aumaille, 
Sec  argent  nés  priseroit  nus. 
Bailliez  moi  en  deniers  menus 
5o         Mains  que  ma  partie  ne  vaille. 

Biaus  filz  Cortois ,  quar  soies  cois , 
Menjue  du  pain  et  des  pois  , 
Si  lai  ester  ta  foie  entente. 
Pères ,  ci  a  poure  manaie , 
Souz  ciel  n'a  leu  qu'autrestant  n'aie  % 
Pain  et  pois  me  doit  Diex  de  rente. 
Biaus  filz,  tu  paroles  que  fols, 
Neporquant  j'ai  soixante  sols, 
Puis  que  li  alers  te  délite  , 
Go         Ceus  auras-tu  par  tel  couvant 
Que  guerpisses  le  remanant  , 
Et  del  tout  le  me  claîmes  cuite. 
Pères ,  bailliez  moi  ça  la  borse , 
Souz  ciel  n'a  plus  legiere  trosse , 
Ja  ne  cîiit  véoir  que  la  tiengne , 
Je  les  prendrai  par  tel  devise 
Qu'à  tant  en  aie  ma  part  prise 
Comment  qu'il  onques  m'en  aviegne. 
Tien,  biaus  filz,  il  sont  bien  conté, 
^o        Diex  te  doinst  valor  et  bonté , 
Que  bones  noveles  en  oie , 
Quar  tu  n'atens  nul  recouvrier 
Qui  te  puist  mes  avoir  mestier , 
Se  tu  pers  ce  tant  de  monnoie , 
Li  siècles  est  fel  et  repoins. 
Père ,  à  hasart  et  à  plus  poins 

'  Il  n'est  aucun  lieu  sous  le  ciel  où  je  n'en  aie  autant. 
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Sai-ge  trestoute  la  querele. 

Foi  que  doi  vous  que  je  molt  aim, 

Je  n'aurai  trop  soif  ne  trop  £iin 
.  80      Tant  com  j'aie  celé  loquele. 

Cist  soixante  sols  feront  plus 

Que  teus  cent  mars  a  il  repus 

Enz  "  el  ti'esor  Girart  Lenoir , 

Dont  il  n'est  fors  "  baillis  qt  garde , 

N'il  n'a  pooir  qu'il  les  escharde 

Avoec  lui  ne  avoec  son  oir. 

Petit  pris  avoir  ferm  loié , 

Mes  celui  tieng-je  à  emploie 

Dont  on  puet  faire  son  commant  : 
90       A  la  borse  me  reconnois , 

Adieu,  biaus  père,  je  m'en  vois. 

Va,  biaus  filz,  à  Dieu  te  commant. 
Ha  !  biaus  père ,  qu'avez-vous  fet  ? 

Por  amor  Dieu ,  por  quel  forfet 

Enchaciez-vous  Cortois  mon  frère? 

Fol  conseil  en  avez  eu  ,       \ 

Mon  autre  frère  avez  créu 

Qui  aine  n'ama  moi  ne  ma  mère  : 

Tant  avez  vous  fet  et  tracié 
100       Que  d'entor  vous  l'avez  cbacié. 

Si  l'avez  mis  en  maie  voie. 

Pères ,  ce  ne  ferez- vous  pas , 

Mes  rapelez  le  isnel  le  pas 

Que  Diex  vous  doinst  honor  et  joie. 

Fille ,  tu  paroles  en  vain , 

Se  je  le  rapel ,  ne  reclaim  , 


'  Dans ,  intus  ;  —  *  excepté  que. 


/- 
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Maie  mort  me  puist  acorer  : 
Ne  veut  fere  œvre  de  sa  main, 
Ainçois  a  despit  et  desdaing 

110       De  travaillier,  de  laborer. 
Je  li  ai  donëe  sa  part, 
Bêle  fille ,  se  Diex  me  gart , 
Grosse  borse  enporte  farsie  ; 
Mestrait  et  mescont  et  hasart , 
Icil  en  auront  bien  lor  part  : 
Il  ne  vait  querant  autre  vie. 
Biaus  dous  pères ,  or  voi-je  bien 
Que  vous  ne  leriiez  por  rien 
Lui  deslorner  de  maies  voies; 

1 20       Frère ,  va  à  Saint  Julien 

Qui  te  gart  de  mauves  lien  '  5 
Garde  tes  mains  où  que  tu  soies, 
Biaus  frère,  je  n'aurai  mes  joie  : 
Dusqu'à  l'eure  que  te  revoie 
JN 'aurai  mes  resbaudi  mon  cuer. 
Dieu  proierai  où  que  je  soie 
Qu'il  te  lest  tenir  bone  voie  : 
A  Dieu  te  commant ,  bêle  Suer. 
Or  s'est  Cortois  mis  à  la  voie , 

i3o      Molt  s'en  va  démenant  grant  joie, 
Molt  se  fie  en  sa  borse  enflée. 
Ainsi  erra  eelej ornée, 
Ne  cuide  que  jamais  li  faille. 
Diex  tant  escot  de  de  us  et  maille 
Quant  aurai-je  tout  ce  gasté? 
Qui  auroit  un  jambon  salé 

*  De  mauvaise  compagnie^ 
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Et  plain  pot  de  bon  vin  sor  lie , 
Sor  un  petit  de  raverdie 
Se  feroit  ja  molt  bon  mucier. 
t4o       Atant  ot  un  garçon  huchier  ; 
Ça  est  li  bons  vins  de  Soissons, 
Sor  la  verde  herbe  et  sor  les  jons 
Fet  bon  boivre  privëement , 
Céenz  croit-l'en  à  toute  gent  * 
Céenz  boivent  et  fol  et  sage , 
Ce'enz  ne  lesse  nus  son  gage , 
Ne  Govient  fors  conter  sa  dete, 
Tesmoing  Manche- Vaire  et  Porrete 
Qui  céenz  menjuent  et  boivent 
Et  acroient  quanqu'eles  doivent, 
N'onques  n'en  paient  un  festu. 
Hé  .'  Diex,  aorez  soies-tu 
Qui  m'as  mené  en  tel  contrée 
Où  j'ai  si  grant  plenté  trovée  : 
Molt  voit  qui  va  par  le  païs. 
Bien  ert  mes  pères  fols  nais 
Qui  si  m'avoit  espoenté  , 
■Et  par  tout  a  si  grant  plenté 
Pain  et  vin  assez  et  vi  taille 
160      Por  fere  à  l'oste  escrit  et  taille  ; 
Bien  est  fols  qui  assez  n'acroit. 
Et  Diex  i  viegne,  et  Diex  i  soit , 
Céenz  fet  meillor  qu'au  moustier. 
Ostes,  que  vent-on  le  sistier, 

»  On  fait  crédit  à  tout  le  monde.  Malgré  cette  belle  annonce  , 
Courtois  n  en  fut  pas  «.oins  obligé  de  laisser  ses  habits  pour  payw 
son  ecot,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  ba«. 
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Et  quant  fu  cis  vins  aforez  ? 

Hui  main  '  fu  perciez  et  forez  , 

Si  vent-on  six  denier  le  lot , 

Mes  nus  n'en  boit  qui  ne  «'en  lot  : 

Se  cëenz  a  riens  qui  vous  haile , 
170       Commandez,  ele  sera  fête. 

Céenz  sont  tuit  li  grant  délit , 

Chambres  paintes  et  souef  lit , 

Hauz  de  blanc  fuerre  et  mois  de  plume  , 

Fez  à  la  françhoise  coustume  j 

Céens  a  oslel  d'amoretes  , 

Et  oreilliers  de  violetes 

A-l'en  au  par-aler  couchîer  * 

Por  plus  souef  tenir  son  chief. 

Et  quant  ce  vient  à  la  parclose, 
s  80       Letuaires  et  ëve  rose 

Por  laver  sa  bouche  et  son  ^is  : 

Cëenz  a  ostel  à  devis  ^, 

Quanques  l'en  veul  i  trueve  l'on. 

Ostes ,  traiez  demi  jalon  , 

Quar  je  l'aim  molt  frès  et  novel. 

Lequet  trai  lui  à  plain  tonnel 

Tout  pur ,  foi  que  vous  mi  devez. 

Ha  !  Sire  Daraoisiaus,  bevez, 

Que  Diex  benéie  vos  iex , 
190       Li  remananz  en  vaudra  miex , 

Se  cil  biau  doit  et  celé  boviche 

A  nos  henap  adoise  et  touche, 
Ja  samblez-vous  de  nostre  gent, 

Bevez  à  cest  hanap  d'argent, 

*  Aujourd'hui  matin,  manè  ;  —  *  lorsqu'on  va  se  coucher;  — 
'  à  souhait ,  où  l'on  trouve  tout  ce  que  l'on  désire. 
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Encor  est  cis  los  toz  entiers. 

Ma  Damoisele  volentiers , 

Quar  famé  ne  hai-je  onques. 

Biaus  dous  amis,  sëez-vous  donques  : 

Dont  estes- vous?  je  sui  d'Artois. 
200       Comment  avez-vous  non?  Cortoia 

M'apele-l'en,  ma  douce  amie. 

Vilains,  voir,  ne  samblez-vous  mie, 

Dedenz  mon  cuer  cuit-je  et  pens. 

Qu'en  vous  ait  cortoisie  et  sens  ; 

Quar  pléust  Dieu  et  Saint  Rémi 

Que  j'eusse  un  si  bel  ami. 

Par  covent  '  c'onques  Rois  ne  Quens 

N'ot  onques  autant  de  ses  buens , 

Comme  il  auroit  sanz  œv^re  faire  : 
2 1  o       Di-je  voir ,  Dame  Manche- Vaire  ? 

Oïl  voir,  ma  Dame  Porrele, 
Bien  li  sauriez  paier  sa  dete. 
Et  robes  et  chevaus  livrer 
Mes  qu'il  se  tenist  de  jouer. 
Cl  n'afiert  pas  lonc  serventois, 
Porrete,  entre  vous  et  Cortois 
Avenriiez  bien  per  à  per  *. 
Or  Manche- Vaire,  du  gaber 
Je  ne  puis  pas  contre  vous  deus, 
220       Dit  Cortois,  encor  soie  seus. 
Si  tieng-je  por  foie  qui  cuide 
Que  je  paroil  à  borse  vuide , 
Ainz  ai  cëenz  aucune  chose. 
Cortois ,  ce  n'est  mie  falose , 
l'am!^"'  ^  «o"ditîon;  _  »  v^ug  to«,  coiiTiendriez  bien  l'un  et 
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Je  connois  tant  li  et  ses  mors 
Qu'ele  vous  aime  par  amors^ 
Je  ne  sai  s'ele  fet  savoir. 
Mes  s'amie  volez  avoir, 
Je  vous  di  bien  et  asséur 

33o       Que  trové  en  avez  éur , 

Dame  avenant  et  bêle  et  cointe, 
Bien  renvoisie  et  bien  repointe  : 
Si  ne  vous  aime  mie  à  gap. 
Cortois ,  versez  vin  en  hanap 
Qui  n'est  de  chaine ,  ne  de  tramble  ; 
Lequet,  nous  beverons  ensamble; 
Assez  avons  hanap  en  un  , 
Si  paierons  tout  de  commun , 
Moi  et  Manche- Vaire  et  Porrain 

24o       Quant  ce  vendra  au  daarrain 
Que  vendra  à  l'escot  paier. 
Cortois,  lessiez  nous  essaier 
Se  c'est  du  vin  que  nous  bevons  , 
Quar  Lequet  croire  ne  devons  : 
Soz  ciel  n'a  si  fort  larroncel , 
Voiz  comme  il  fet  le  lioncel  5 
Il  est  d' Auçoirre ,  ainz  est  françois , 
Bevez,  Vous  beverez  ainçois  : 
Miex  l'aim  après  vous  que  devant, 

35o       Cler  et  net  et  sade  et  beVant 
Le  poez  trover  et  sentir , 
Et  si  vous  di  bien  sanz  mentir 
Qu'il  ne  crut  pas  en  la  Rocele. 
Mes  vostre  amie ,  vostre  ancele 
Qui  molt  vous  aime  de  cuer  fin , 
Vous  donc  par  amors  le  vin. 
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Et  si  que  pas  ne  vos  deçoif. 
Daœoisele  et  ge  le  reçoif 

De  bon  cuer  et  de  bon  corage, 
260      Et  bien  apele  le  beyrage 

De  ceste  amor  qui  si  s'afruite. 

Tesiez,  Dame,  vous  estes  cuite , 

Ce  doit  dire  une  foie  garce , 

Nous  aurons  quanques  terre  charge  ', 

Se  l'en  le  puet  trover  anuit. 

Esgarde,  pute,  quel  déduit, 

Fu  aine  mes  famé  si  aaise  ? 
.      Diex  !  qu'atent-il  qu'il  ne  me  baise  ? 

Com  je  le  truis  vers  moi  eschieu  »  I 
270       Tesiez,  Dame,  assez  aurons  lieu; 

Ce  faz-je  por  la  gent  deçoivre , 
Il  a  bien  dit^  donez  li  boivre. 
Certes,  Dame,  vous  avez  droit, 
Molt  versez  ore  à  lëche-doit , 
Bevez  assez,  bon  preu  vous  face. 
Voire  entrués  que  nus  ne  nous  chace,  " 
Cortois,  ne  soiez  pas  honteus, 
Céenz  est  uns  privez  osteus  , 
Se  vous  volez  là  fors  aler 
280       En  cel  jardin  por  estaler, 
Ja  mar  en  soufferrez  disete , 
Que  mal  li  met  qui  ne  l'en  gete  ; 
Por  nous  lessier  ne  le  covient. 
Voir  avez  dit,  or  m'en  sovient. 
Je  vueil  là  fors  aler  jouer. 
Oreputedel'abeter^, 

'  Porte  ;  ^  -  eschieu,  poltron ,  timide  ;  -  '  duper,  tromper. 
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Quar  nous  avons  trové  gaain  ' , 
Vez  qu'il  fet  le  corlois  vilain: 
Il  cuide  avoir  trové  beloces; 
390       Mais  ainz  qu'il  ait  paie  les  noces 
Li  abessera  la  borsëe 
Qu'il  a  si  grant  au  cul  troussée  : 
Bien  li  saurai  rere  '  les  costes. 
Pallez  à  nous  un  poi,  biaus  ostes. 
Si  nous  soiez  léal  compaing  : 
Qu'est-ce,  Dames,  a-il  gaaing? 
Ne  me  doit  pas  estre  couvert. 
Nous  avons  trové  un  foubert , 
Si  l'ai  en  covent  à  amer  ^ , 
3oo       Mes  ainz  li  voudrai  entamer 
La  borse  qu'a  au  cul  troussée. 

Avez-vous  donc  borse  trovée  ? 

Por  Dieu  penssez  du  bien  escorre  ; 

Nus  hom  ne  l'en  porroit  rescorre 

Que  je  ne  li  face  son  geu. 

Nous  le  lerons  en  nostre  leu 

Por  noz  detes,  por  noz  escos , 

Et  vous  ne  soiez  mie  sos , 

Ne  de  gage  prendre  laniers  ; 
5 10       Mes  metez  la  main  aus  deniers , 

Molt  en  i  a,  ne  sai  quantel , 

Puis  li  defîublez  le  mantel , 

Et  la  cote ,  sanz  atargier, 

Li  fêtes  à  pior  changier  : 

Quant  il  aura  laissié  bon  gaige 

Si  le  metez  là  fors  au  large  : 

»  Gain;  —  *  raser ,  rogner  ;  —  '  j'ai  dessein  de  l'aimer. 
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Ainsi  n'en  aurons  jamès  cuivre , 
Ainz  en  serons  Irestuit  délivre. 
Atant  est  revenue  Cortois 
520       Qui  avoit  parlé  demanois , 

Diex ,  com  là  fors  a  biau  cortil. 
Comme  il  i  fet  bel  et  gentil! 
Souz  ciel  n'est  riens  que  il  i  faille  : 
Lequet ,  aporte  la  touaille 
Et  l'eve  chaude  et  les  bacins , 
Si  lavera  cis  biaus  meschins 
Sa  bêle  bouche  et  son  biau  vis , 
Si  en  vaudra  miex,  ce  m'est  vis, 
Vez  là  ci  chaude  et  de  seson , 
55o       La  pouslume  de  la  meson 

Ne  doi-je  fraindre  ne  brisier , 

Quar  ele  fet  moU  à  prisier  : 

De  quanques  cors  d'omme  délite , 

Sont  ci  li  déduit  de  mérite , 

Si  com  je  pens  et  je  devin. 

Manche- Vaire ,  versez  du  vin , 
L'en  doit  boivre  après  le  laver , 

Certes  ja  n'en  ferai  l'a  ver , 

Mes  bevez  en  à  plaine  coupe. 
54o       Dame,  volez  fere  une  soupe, 

Si  atendrez  miex  le  souper  ? 

Nenil,  foi  que  je  doi  Saint  Cler, 

Mes  or  bevez ,  biaus  amis  dous , 

Et  puis  si  parlerons  à  vous , 

Si  nous  conseillerons  au  miex. 

Or  pues  dire  quanques  tu  yiex , 

Quar  je  l'otroi  sanz  contredire. 

Sa  vez- vous  que  je  vous  vueil  dire  ? 
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Qui  bien  veut  boivre  et  bien  mengier, 
55o       Querre  l'estuet  et  gaaignier. 
Et  par  sens  trere  la  merele 
Nous  irons  en  nostre  querele 
Un  petit,  s'il  ne  vous  anoie  *, 
S'aporterons  *  de  la  monoie  , 
Quar  le  denier  est  bon  compaing , 
Et  vous  bevez  sor  noz  gaaing  , 
Et  mandez  vin  à  grant  plentez. 
Mes  gardez  que  vous  ne  jouez  , 
Quar  l'amistié  seroit  desroute  5  / 

36o       Ja  mar  en  aurez  de  ce  doute 
Que  je  joue,  si  revendrez. 
Certes  envis  vous  en  tendrez , 
Quar  trop  avez  ces  dois  maniers  , 
J'ai  grant  paor  de  ces  deniers 
Qu'il  ne  vous  en  meschiée  aus  dez. 
Tenez  donques,  si  les  gardez; 
Cuidiez  j'en  aie  si  grant  fain? 
'  Je  les  ains  miex  en  vostre  sain 
Que  je  ne  feroie  en  mon  preu. 
370       Lequet ,  parole  à  nous  un  peu,      ' 
L'uns  doit  à  l'autre  raison  fere , 
Nous  en  irons  en  nostre  afere 
Là  où  nous  savons  no  conquest. 
Tu  sez  molt  bien  comment  il  est 
De  la  viez  dete  et  de  la  nueve, 
Ainçois  que  mes  amis  se  mueve 
En  sera  pais  à  ton  commant^ 
Je  l'otroi ,  Dame ,  bonemant , 
»Si  cela  ne  vous  déplaît  pas;  —  *  et  nous  apporterons  de  I« 
monnoie ,  de  l'argent  ;  -  '  tu  sera»  entièrement  satisfait. 

O  II 
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S'il  veut  que  je  à  lui  m'en  tiengne. 
58o       Oïl ,  dist-il ,  tant  qu'el  reviegne , 
Ne  me  quier  de  ci  remuer. 
Lequet,  fait  deus  chapons  tuer. 
Qu'il  soient  cuit  au  revenir  : 
Alezjlessiez  m'en  convenir.  ,>  >, 

Or  s'en  va  Lequès  tout  de  route  *       >  * 
A  son  Seignor  et  si  le  boute  : 
Sire,  volez  oïr  bons  mos? 
Vous  ne  savez  comment  cil  sos 
Est  par  ces  putains  enyvrez, 
590       11  est  por  eles  demorez , 

Tant  li  ont-eles  fet  entendre  ; 
Alons  à  lui  por  gage  prendre, 
Je  ne  vueil  pas  après  lui  corre. 
Cortois,  qu'est-ce  ?  où  est  Dame  Porre 
Et  Manche- Vaire  sa  compaingne  ? 
Alëes  sont  en  lor  gaaigne , 
Et  je  sui  remez  en  ostage. 
Par  foi  or  ai-je  mauves- gage 
De  ce  que  je  lor  ai  créu"  : 
loo       Cortois,  fol  conseil  as  eu    -.  j.->,/, 
Quant  Fourre  en  plege  vous  a  mis, 
La  plus  desle'aus,  ce  m'est  vis. 
Qu'aine  s'eutremëist  de  cest  artij- 1  xiii/ 
Plus  set  Porrete  de  renart  ^       4  ioi  ml 
Que  vous  ne  savez  d'ysengrin.  -  '     .b  m 
Ele  cunchia  dant  Maigrin ,  :,ju 

Si  qu'U  n'en  porta  riens  du  suen. 
Et  avoec  Bauduin  d'Estruen  , ,  •  / 

•  Sans  délai;  _  *  du  crédit  que  je  leur  ui  fait ,  -  '£«ess.s. 
I. 
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Cunchia-el  si  bien  par  foi , 
4io       Qu'il  i  lessa  son  palefroi. 

Mes  de  ce  n'afiert  à  moi  rien  ', 

Je  vueil  avoir  gage  du  mien,  nu'-JL 

Si  en  serai  plus  asséur,  ■ 

Ha  !  biaus  ostes  ,  n'aiez  peur, 

Quar  eles  revendront  par  tans. 

Et  se  de  riens  estes  doulans , 

Tenez  mon  mantel  en  voz  mains. 

Bien  avez  dit ,  or  devrez  mains , 

Mes  il  covient  la  cote  avoec. 
4ao       Comment  en  irai-je  senuec  ,  o^^ 

Je  n'apris  onques  tel  afere  ? 

Par  foi  il  le  vous  covient  fere, 

Nés  les  braies ,  s'eles  sont  blanches , 

Fêtes  tost ,  deslaciez  voz  manches , 

Il  nous  covient  aillors  entendre.  <. 

Tenez,  or  n'ai-je  mes  que  prendre^    a; 

Ne  denier,  ne  goule  d'argent  :  '  l'î      • 

Ostes ,  foi  que  doi  toute  gent , 

Je  ne  sai  se  je  fis  que  fols 
45o       Mes  j 'a voie  soixante  sols  oui- 

Dedenz  une  borse  loiez, 

Ceus  ne  m'a'-ele  pas  lessiez , 

Ainz  les  a  et  la  borse  àvoec. 

Par  foi  bien  en  estes  senuec 

Et  des  deniers  et  de  l'amie, 

Bien  pert  que  ne  vous  aime  mie  ; 

Si  le  porrez  par  tens  prover. 

Mes  se  vous  les  volez  trover 

Malf!  cela  n«  iM  regard*  pas.      tiESio'iil 
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Et  oir  en  novele  aucune , 
44o       Alez  vous  en  droit  vers  Betune , 

Lcglers  estes ,  si  corez  fort. 

Ha  !  las ,  com  ci  a  mal  confort 

De  corre  à  l'oré  et  au  vent  î 

Bien  me  dist  mon  père  sovent 

Que  je  fusse  cois  en  meson  ; 

Mes  onques  n'ot  en  moi  reson , 

Entendre  ne  voilà  savoir  : 

Or  me  covient  par  esfavoir 

Engien  querre  de  moi  garir, 
45o      5e  je  ne  vueil  de  fain  morir. 

,s-ih:Onques  ne  voil  nul  bien  aprendre , 

Ne  à  nule  bone  œvre  entendre , 

;S'est  bien  resons  que  jel'  compère  *,         v» 
.     '     ..;^'ai  mes  nul  retor  à  mou  père,  .'.) 

Ne  à  parent ,  ne  à  ami. 

Par  foi ,  Cortois,  ce  poise  mi  * 
,  i,i)iv  Que  vous  avez  si  esploitié, 
.>:S'ai-je  pou  gage  la  moitié 

X)e  ce  que  por  eles  deviez  ; 
46o       Cortois ,  un  sorootolet  viez 

A  ceanz  passé  a  lonc  tans  , 

C'on  soloit  prester  aus  perdans , 
,  sMfiwel  aurez- vous ,  se  vous  volez, 

Si  ne  serez  pas  desnuez,  ^^^ 

I    .  S'en  serez  un  poi  plus  honestes.  ^i 

Par  foi,  Cortois,  éureus  estes,  ''^ 

Quar  laide  chose  est  à  vallet.      ^  JnatA 

Va  se  li  aporte  ,  Lequet , 

»  Et  il  est  bien  juste  <jue  j'en  sois  puni;  —  *  je  suis  fâché  que 
vous  ayez  ngi  ainsi. 
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Il  m'est  molt  tost  venuz  à  main , 
470       Je  cuit  vous  le  perdrez  demain 

Quant  vous  vendrez  en  lieu  estrange. 

Ha  !  las,  com  ci  a  mauves  change  ! 

Com  par  sui  du  tout  engingniez  ! 

Biaus  ostes ,  à  Dieu  remaingniez  * , 

Ci  ne  fet  preu  puis  qu'argent  faut. 

A  foi ,  Cortois ,  Diex  vous  cornant. 
Hé  !  las ,  com  par  doi  eslre  dolenz  et  engramis , 
Quant  vous  de  moi  aidier  estes  si  endormis  : 
Perdu  ai  le  repère  de  parenz  et  d'amis 
480  Bien  le  m'a  voit  mon  père  acointié  et  pramis. 

Assez  me  chastia ,  mes  aine  n'i  voil  entendre , 
Aine  ne  soi  que  mal  fu,  si  le  m'estuet  aprendre , 
De  ces  deus  voies  ci  ne  sai  la  meillor  prendre , 
Quar  je  n'ai  point  d'argent  et  si  n'ai  que  despendre. 

Bien  voi  que  par  mon  sens  sui  ^aincuz  et  matez , 
Fors  de  l'escrit  mon  père  sui  à  tozjors  ostez: 
Diex  !  se  c'est  por  mon  bien  que  vous  si  me  balez , 
Encore  porroie  dire ,  molt  vaut  sens  acliatez. 

Quanques  me  dist  mon  père  trestout  tenoie  à  fable, 
490  Or  aurai  sovent  fain  quant  il  serra  à  table, 

Mes  tant  sai  en  mon  cuer  et  truis  à  desresnable , 
Perdu  ai  le  cheval,  si  fermerai  l'estable. 

Hors  sui  de  mon  païs  et  de  ma  connoissance , 
Si  me  covient  souffrir  la  raoie  mesestance , 
Diex  :  iceste  grant  perte  me  tort  à  penitance. 
Et  en  tel  leu  me  maint  où  truise  ma  chevance. 

Atant  ez  un  preudom  venu 

Qui  de  par  Dieu  li  rent  salu  : 

*  Je  TOUS  recoaunaiide  à  Dieu. 
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Diva ,  vallet,  que  te  dolouses? 
5  00       Tu  n'as  pas  quanques  tu  goulouses  -y 
Qui  t'a  embatu  en  tele  ire  ? 
Certes  trop  i  auroie  à  dii-e^ 
Mes  que  le  voir  vous  en  desponde  : 
Je  sui  li  plus  chetiz^du  monde 
Et  de  toz  li  plus  meschavez. 
Tesiez,  amis,  vous  ne  savez 
Quels  biens  vous  vendra  ci  après. 
Un  mal  ne  dure  mie  adès, 
Uns  anz  est  père,  autre  parrastre, 
5io       Se  cist  anz  vous  tient  à  fillastre, 
Soiez  si  preus  et  si  gentiz 
Que  à  l'autre  an  soiez  ses  filz  : 
Legiers  estes  et  granz  et  fors , 
Sauriez  garder  un  fouc  de  pors  ;. 
Amis ,  comment  avez  vous  non  ? 
Sire ,  Cortois  m'apele  l'on. 
Cortois,  ne  sai  que  je  vous  mente> 
Quatre  sols  et  vo  chaucemente 
Aurez  jusqu'à  la  Saint  Rémi  ^ 
520       Se  demorer  volez  à  mi 

Et  volez  estre  mes  porchers. 
Oïl,  Sire,  molt  volentiers. 
Mes  que  j'aie  du  pain  avoec. 
Par  foi  n'en  irez  pas  senuec, 
Ainz  en  aurez  grant  pièce  entiers 
Chascun  jor  en  vo  panetière. 
Siet  toi,  si  te  repose  un  peu  ; 
Ainz  chacerai  fors  de  la  seu 
Les  pors  por  mener  en  pasture 
53o      Là  aval  en  celé  couture 
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Tant  qu'il  soient  saoul  el  plain. 
Tien  c€stè  maçue  en  ta  main , 
Si  sambleras  miex  du  mestier. 
Diex  !  or  ai  ice  que  je  quier , 
Ma  chose  ïoe  vient  à  souhait , 
Hez  avant  que  Diex  part  i  ait , 
Cist  porcel,  au  mien  esciant, 
Ne  sont  mi  riorri  de  glant , 
Quar  il  oftt  molt  dure  la  fesse , 
Ô4o       Et  s'ont  l'eschine  molt  espessé. 
Bien  ait  qui  tant  les  a  gardez  , 
Bien  en  porra  fere  lardez 
Au  Noël  me  Sire  mon  mestî^. 
Ha  !  Diex  qu'ele  eure  puet-il  estre  ? 
Je  déusse  mengier,  je  cuit; 
Mes  mon  pain  me  samble  biscuit  : 
Il  est  ou  d'à  vaine  ou  de  dra  tie, 
Je  nel'  menjaisse  pas  si  saue 
En  l'ostel  mon  Seignor  mon  père. 
S5o       Or  porroit  bien  dire  mon  frère , 
S'il  sa  voit  que  gardaisse  pors , 
Que  bien  est  chéus  mes  depors 
Et  la  vie  que  riiener  sueil  : 
Bien  sont  vengié  de  mon  orgueil, 

S'il  savoient  ceste  soufraite. 
Ha  :  Diex,  tJom  cis  pains  me  deshaite  ! 
Il  est  fez  ou  d'avaine  ou  d'orge  ; 
Ja  m'auroient  rompU  la  gorge 
Les  pailles  et  li  festa  lonc , 
56o       Je  morroie  de  faih  selonc  (auprès)^ 
Je  ne  m'i  j)orroié  assentir. 
Or  m'estuet  de  coVènt  faillii* 
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Mon  mètre  à  cui  ère  remez , 

James  n'enterrai  en  son  mez. 

Ne  cist  porc  s'autres  nés  i  maine. 

Diex ,  çom  ci  a  pesme  semaine  ! 

Aine  biens  ne  m'i  pot  avenir, 

Ne  dont  il  me  puist  souvenir 

N'i  menjai  qui  vausist  maaille , 
570       Et  s'ai  si  fain  que  je  baaille  : 

Quar  quant  je  regard  cesLe  crouste, 

C'est  merveille  que  nus  en  gouste , 

Tant  par  est  fet  de  pute  blée , 

Et  s'est  ja  bien  none  passée , 

Jéuns  ne  sueîl  estre  à  cesle  eure. 

Hë  l  Diex ,  com  ma  char  se  desveure , 

Qui  soloit  mengier  devant  prime  : 

Par  mon  porchacement  méisme  ç%/3 

Ai  ma  vie  en  mal  escueillie , 
Ô80       Je  n'ai  mie  verge  cueillie 

Por  moi  chastoier  et  douter , 

Mes  maçue  por  afronter, 

Et  si  me  sui  mors  à  mes  mains. 

A  mon  père,  ce  est  du  mains, 

N'oseroie-je  reperier , 

Aillors  me  covient  aairier , 

Si  ne  sai  où ,  ne  de  quel  part  : 

S'ai  tel  fain  que  li  cuers  me  part. 

Bien  m'oublie  Diex  et  adosse  , 
590      Ne  sai  se  de  ces  pois  en  cosse 

Que  je  vol  a  ces  pors  fouler 

Me  porroie  ja  saouler , 

Et  ma  grant  famine  abessier  ; 

il  n'i  a  fors  de  l'essaier, 
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N'est  pas  droiz  que  morir  me  lesse. 
Diex ,  noviaus  pois  ouan  m'encresse , 
Ausi  me  truevent-il  molt  maigre. 
Diex ,  comme  ils  sont  amer  et  aigre ,     ' 
J'en  ferai ,  je  cuit ,  poi  d'essart , 
600       II  vousissent  molt  miex  au  lart 
S'il  fussent  bien  pilé  et  cuit. 
Je  me  morrai  de  fain,  je  cuit  : 
Grant  mestier  ai  que  Diex  m'avoit  '. 
Certes  se  mon  père  sa  voit 
Le  fain  que  je  sueffre  ça  fuer, 

Grant  pitié  l'en  prendroit  au  cueur , 

Et  me  voudroit  veoir  aus  iex. 

Le  r'aler  me  seroit  du  miex , 

Et  puisque  r'aler  m'en  estuet , 
6iO       Par  Dieu  or  en  soit  qu'estre  puet, 

Quar  ainçois  que  je  muire  ci 

Requerrai  mon  père  merci. 

Bien  sai  vers  mon  pais  la  voie , 

Mes  je  cuit  qu'à  envis  me  voie 

Mon  père,  et  du  sien  poi  me  doinst , 

Quant  me  verra  en  si  vil  point. 

Bien  sui  chéuz  du  mont  où  val  '  j 

Mes  se  je  r'alaisse  à  cheval 

Bien  vestuz  d'une  robe  vaire , 
6ao       J'eusse  assez  meillor  repaire  ; 

Mes  or  n'i  aura  point  de  feste , 

Quar  mon  frère  est  si  ruste  beste. 

Que  il  m'aura  tost  reprové 

Que  j'aurai  le  chier  tens  trové. 

*  Me  conduise ,  me  dirige  ;  —  *  je  suis  bien  tombé  du  haut  en  bas. 
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JVJès  se  mon  frere  est  deputaire. 
Mes  pères  est  plus  debonaire , 
Et  miex  set  entendre  reson. 
Hé  !  Diex ,  je  voi  nostre  meson , 
Les  fenestres  et  les  arvols 
63o       Dont  je  me  parti  comme  fols  : 
Mon  père  voi  dedenz  seoir , 
Mes  je  ne  l'oserai  véoir, 
Ne  mètre  en  lieu  où  il  me  voie  ; 
Trop  sui  meffez ,  mes  toutevoie 
Estuet  que  devant  lui  m'apere , 
Je  sui  ses  filz ,  il  est  mes  père  : 
Mes  trop  desdaignai  son  service. 
Il  me  voit,  si  ne  me  ravise, 
Por  ce  c'onques  mes  ne  me  vit 
64o       En  leus  dras  ne  en  tel  abit  : 
Ce  me  fet  honteus  et  couart , 
Et  que  me  valent  si  regart, 

Quant  il  ne  me  puet  rentercier  ? 

Rompre  me  covient  et  percier 

Ceste  grant  honte  et  ceste  angoisse , 

Et  fere  tant  qu'il  me  connoisse  :  ' 

James  ne  li  serai  eschis. 

Biaus  pères ,  tes  filz  li  chetis , 

Qui  folement  parti  de  toi , 
65o      Ne  ne  vout  croire  ton  chastoi. 

Ne  ta  volenté  otroier , 

Te  vient  ici  merci  proier 

Toz  repentanz  de  ses  mefifez. 

Filz ,  lieve  sus ,  trop  t'es  mefFea 

Qui  ci  te  mes  agenillons  : 

Di  moi  de  qoi  est  la  resons 
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Por  qoi  tu  me  requiers  merci. 
Ha  !  biaus  douz  père ,  véez  ci 
Vo  fil  Cortois  l'eschetivé  , 
6G0       Qui  tant  a  vers  vous  meserré 
Et  ouvré  sus  vostre  defois. 
Biaus  douz  filz,  par  cent  mile  fois 
Soies  tu  li  très  bien  venuz; 
Affuble  toi ,  que  trop  es  nus , 
James  ne  te  reconnëusse  ; 
Biaus  filz ,  se  je  dès  ier  séusse 
Que  tu  venisses  en  tel  guise , 
Je  t'eusse  autre  robe  quise. 
Ton  meffet  ne  pris  une  nois 
670       Dès  puis  que  tu  te  reconnois. 
Et  que  tu  as  le  mal  lessië. 
Mon  vëel  le  miex  encressié 
Tuerons  por  ta  bien  venue  , 
Dont  noslre  cort  sera  tenue 
Ça  dedenz  en  nostre  manaige  * 
Et  manderons  nostre  visnage. 
Tu  as  ore  eu  mal  assez , 
Tant  que  tu  soies  respassez, 
Ef.tuet  c'on  te  baingne  et  dangiere. 
680       Hez  avant  je  vieng  à  prangiere , 
Molt  est  ore  esmus  cis  osteus  , 
Qui  est  or  cis  noviaus  piteus 
A  oui  l'en  fet  si  bêle  hère  ? 
Biaus  filz,  ce  est  Cortois  ton  frère. 
Frère  !  Déable,  est  ce  gabois, 
Revient-il  partir  autre  fois  ? 
Il  enporta  deniers  contans  , 
Mes  il  a  trové  le  chier  tans: 
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Au  vis  li  pert  et  à  la  cane. 
690       Or  n'a-il  pas  mantel  à  pane , 

Ainz  a  eu ,  ce  poez  croire , 

Poi  à  mengier  et  poi  à  boivre. 

Or  li  face-l'en  robe  nueve  , 

Por  vallet  qui  si  bien  se  prueye  s^ 

Se  doil-l'en  molt  bien  efforcier , 

Et  son  cras  véel  escorcier. 

Bien  ait  qui  tel  vallet  essauce, 

Por  moi  qui  vous  serf  et  deschauce 

Nuit  et  jor  en  lieu  de  vallet, 
700       Ne  tueriez  pas  un  poulet. 

Fols  sui  qui  à  vous  ne  partis , 

Se  l'autrier  me  fusse  partis 

Si  comme  il  fist  à  tout  le  sien , 

Au  revenir  n'eusse  rien  : 

Toz  jors  avez  amé  le  pire. 

Ha  !  biaus  douz  filz,  por  Dieu  nel*  dire^ 

Il  s'est  en  la  fin  bien  provez  , 

Perduz  fii,  or  est  retrovez , 

Si  est  molt  grant  bone  aventure, 
710       Dame-Diex  dist  en  TEscripture  , 

D'un  pechéor  a  greignor  joie 

Qui  se  reconnoist  et  ravoie , 

Que  des  justes  soixante  nuef  : 

Si  en  devons  tuer  un  buef  > 

De  joie  qu'il  est  revenus, 
716       Chantons  Te  Deum  laudarrms, 

Mxplicit  du  CortoU  ^Arro», 
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C'EST  D'AUCASIN  ET  NICOLETE. 

Manuscrit ,  n"  7989. 
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Qui  vauroit  bons  vers    o  -  ïr 


^ M^: 


Del  déport  du  viel  caitif  (*) 
De  deux  biax  enfans  petis , 
Nicholete  et  Aucassins , 
Des  grans  paines  qu'il  soufri , 
Et  des  proueces  qu'il  fist 
Por  s'araie  à  le  cler  vis. 
D'ax  est  li  cans ,  biax  est  li  dis  , 
Et  cortois  et  bien  asis  : 
Nus  hom  n'est  si  esbahis. 
Tant  dolans  ni  entrepris , 
De  grant  mal  amaladis , 
Se  il  l'oit ,  ne  soit  garis , 
Et  de  joie  resbaudis 


a 
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Tant  par  est  dou-ce. 
Or  dlent  et  content  et  fahloient 
Que  li  Quens  Bougars  de  Valence  faisoit  guère  au 
Conte  Garin  de  Biaucaire  si  grande  et  si  mervelleuse  et 

(*)  M.  de  Saînte-Palaye  a  copié  antif,  mais  il  n'existe  pas  dans  le 
manuscrit ,  et  il  ne  signifieroit  rien  ici ,  puisqu'il  ne  seroit  que  la 
répétition  du  mot  précédent  :  11  en  convient  lui-même  dans  sa  copie 
qui  est  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 


CONTES     ANCIENS.  38l 

si  mortel ,  qu'il  ne  fust  au  seux  jois  mornes ,  qu'il  ne 
fust  as  portes  et  as  murs  et  as  bares  de  le  vile  à  cent 
Chevaliers  et  à  dix  mile  sergens  à  pié  et  à  ce  val,  si  U 
argoit  sa  terre  et  gastoit  son  païs  et  ocioit  ses  homes.  Li 
QuensGarins  de  Biaucaire  estoit  vix  et  fraies,  si  avoit 
son  lans  trespassé.  11  n'a  voit  nul  oir,  ne  fil,  ne  fille,  fors 
un  seul  vallet  :  cil  estoit  tex  cou  je  vous  dirai.  Aucasins 
avoit  à  non  li  Damoisiax  :  biax  estoit  et  gens  et  grans  et 
bien  tailliés  de  ganbes  et  de  pies  et  de  cors  et  de  bras. 
Il  avoit  les  caviax  blons  et  menus  recercelés ,  et  les  ex 
vairs  et  rians ,  et  le  face  clere  et  traiente  ,  et  le  nés  haut 
et  bien  assis  ,  et  si  estoit  enteciés  de  bones  teces  ,  qu'en 
lui  n'en  avoit  nule  mauvaise  ,  se  bone  non  ;  mais  si  estoit 
saupris  d'amor  qui  tout  vainc ,  qu'il  ne  voloit  estre  Ceva- 
1ers  ne  les  armes  prendre ,  n'aler  au  tornoi ,  ne  faire 
point  de  quanque  il  deust.  Ses  père  et  se  mère  li  disoient: 
fix ,  car  pren  tes  armes ,  si  monte  el  ceval ,  si  défient  te 
terre ,  et  aïe  tes  homes  ;  s'il  te  voient  entr'ex ,  si  defen- 
deront-il  mix  lor  cors  et  lor  avoirs  et  te  terre  et  le  miue. 

Père,  fait  Aucasin  ,  qu'en  parlés  vos  ore?  jà  Dix  ne 
me  doinst  riens  que  je  li  demant ,  quant  ère  Chevaliers, 
ne  monte  à  ceval ,  ne  que  voise  à  estor  ne  à  bataille  là  ù 
je  fiere  Cevalier  ni  autres  nu ,  se  vos  ne  me  donés  Nicho- 
lele  me  douce  amie  que  je  tant  aira.  Fix,  fait  li  pères,  ce 
ne  poroit  estre.  Nicholete  laise  ester ,  que  ce  est  une  cai- 
tive  qui  fu  amenée  d'estrange  terre ,  si  l'acata  li  Vis- 
Quens  de  ceste  vile  as  Sarasins  ,  si  l'amena  en  ceste  vile. 
Si  l'a  levée  et  bautisée  et  faite  sa  fillole  :  si  li  donra  un 
de  ces  j ors  un  baceler  qui  du  pain  li  gaaignera  par  honor  ; 
de  ce  n'as-tu  que  faire,  et  se  tu  femme  vix  avoir  ,  je  tei 
donrai  le  fille  à  un  Roi  u  à  un  Conte.  Il  n'a  si  rice  home 
en  France,  se  tu  vix  sa  fille  avoir,  que  tu  ne  l'aies.  Avoi! 
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Pères ,  fait  Aucasin ,  où  est  ore  si  haute  honors  en  terre , 
se  Nicholete  ma  très  douce  amie  l'avoit ,  qu'ele  ne  fust 
bien  enploiie  en  li  ?  s'ele  estoit  Empereris  de  Colslenli- 
noble  ou  d'Alemaigne,  u  Roine  de  France  u  d'Engletere, 
si  aroit-il  assés  peu  en  li  _,  tant  est  France  et  cortoise  et 
debonaire  et  entecié  de  toutes  bones  tecers. 
Or  se  cante. 


3 


w^. 


Éî 


Aucasin  fu  de  Biaucaire 


p ^l-'^q^^^T^EB 


D'un  castel  de  bel  repaire. 
De  Nicholete  le  bien  faite 
Nuis  hom  ne  l'en  puet  retraire 
Que  ses  pères  ne  li  laisse. 
Et  sa  raere  le  manace  : 
Diva  ,  faus ,  que  vex-tu  faire  I 
Nicolete  est  cointe  e;t  gaie 
Jetée  fu  de  Carlage , 
Acatëe  fu  d'un  saisne. 
Puis  qu'à  moullié  te  vix  traire , 
Prens  feme  de  haut  parage. 
Mère,  je  n'en  puis  el  faii-e , 
Nicolete  est  débonnaire , 
Ses  gens  cors  et  son  yiaire , 
Sa  biautés  le  cuer  mel  traire , 
Bien  est  drois  que  s'araor  aie. 


^^^i^i^ 


Que  trop  e&t  douce. 
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Or  dient  et  content  et  fablient. 

Quant  li  Quens  Garins  de  Biaucaire  vit  qu'il  ne  poroit 
Aucasin  son  fil  retraire  des  amors  Nicolete ,  il  traist  au 
Vis-Conte  de  le  vile  qui  ses  hon  estoit,  si  l'apela.  Sire 
Quens ,  car  oslés  Nicolete  vostre  filole  :  que  la  tere  soit 
maléoite  dont  ele  fu  amenée  en  cest  pais  ;  car  par  li  pert 
jou  Aucasin  qu'il  ne  veut  estre  Chevaliers,  ne  faire  point 
de  quanque  faire  doie  :  et  saciés  bien  que  se  je  le  puis  et 
avoir,  que  je  Tarderai  en  unfu  et  vous  meismes  pores 
avoir  de  vos  tote  peor.  Sire  ,  fait  li  Vis-Quens ,  ce  poLse 
moi  qu'il  i  va ,  ne  qu'il  i  vient  à  ce  qu'il  i  parole.  Je  l'a  voie 
acatée  de  mes  deniers ,  si  l'avoie  levée  et  bautisié ,  et 
faite  ma  filole.  Si  li  donasse  un  baceler  qui  du  pain  li 
gaegnast  par  honor,  de  ce  n'eust  Aucasins  vos  fix  que 
faire  5  mais  puisque  voslre  volentés  est  et  vos  bons ,  je 
l'envoierai  en  tel  tere  et  en  tel  païs  que  jamais  ne  le 
verra  de  ses  ex.  Or  gardés-vous ,  fait  li  Quens  Garins  , 
grans  maus  vos  en  porroit  venir.  Il  se  départent  et  li  Vis- 
Quens  estoit  molt  rices  hom.  Si  avoit  un  rice  palais  :  par 
devers  un  gardin  :  en  une  canbre  là  fist  raetre  Nicolete 
en  si  haut  estage  _,  et  une  vielle  aveuc  li  por  conpagnie  et 
por  soiste  tenir,  et  si  fist  mètre  pain  el  caret  vin,  et  quan- 
que mestiers  lor  fu  :  pais  si  fist  l'uis  seeler  c'on  n'i  peust 
de  nule  part  entrer  ne  iscir ,  fors  tant  qu'il  i  avoit  une 
fenestre  par  devers  le  gardin  assés  petite  dont  il  lor  venoit 
un  peu  d'essor.  Or  se  canle. 


^Ë^^^^Hi 


Nicole  est  en  pri-son  mise 

En  une  canbre  vautie  , 

Ki  faite  est  par  grant  dévisse. 


,584  CONTES    ANCIENS. 

Paiiturée  a  miramie  : 
A  la  fenestre  marbrine 
Là  s'apoia  la  mescine. 
Ele  avoit  blonde  la  crigne  , 
Et  bien  faite  la  sorcille  : 
La  face  clere  et  traitice  , 
Aine  plus  bêle  ne  véistes. 
Esgarda  par  le  gaudine , 
Et  vit  la  Rose  espanie, 
Et  les  oisax  qui  se  crient , 
Dont  se  clama  orphenine. 
Ainai  I  lasse  moi  caitive, 
Por  coi  sui  en  prison  misse  ? 
Aucasins  Damoisiax  sire, 
Ja  sui  j ou  li  vostre  amie. 
Et  vos  ne  me  haës  mie. 
Por  vos  sui  en  prison  misse 
En  ceste  canbre  vautie 
U  jetrai  molt  maie  vie  ; 
Mais  par  Diu  le  fil  Marie , 
Longement  n'i  serai  mie 


£=îiîl=;& 


Se  jel'  puis  far. 

Or  dlent  et  content  etfablent, 

Nicolete  fu  en  prison  si  que  vous  avés  oï  et  entendu 
en  le  canbre.  Li  cris  et  le  noise  ala  par  tote  lé  terre  et  par 
lot  le  pais  que  Nicolete  estoit  perdue.  Li  auqant  dient 
qu'ele  est  fuie  fors  de  la  terre ,  et  li  auqant  dient  que  li 
Quens  Garins  de  Biaucaire  l'a  faite  mordrir  5  qui  qu'en 
eusl  joie,  Aucasin  n'en  fu  mie  liés,  ains  Iraist  au  Vis-Conte 
de  la  vile,  si  l'apela.  Sire  Vis-Quens,  c'aves  vos  fait  de 

Nicolete 
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Nicolete  ma  très  douce  amie ,  le  riens  en  tôt  le  mont  que 
je  plus  araoie?  avés  le  me  vos  tolue  ne  enbJée.  Saciés  bien 
que  se  je  en  rauir,  faide  vous  en  sera  demandée  et  ce  sera 
bien  drois ,  que  vos  m'arés  ocîs  à  vos  deus  mains  :  car  vos 
m'avés  tolu  la  riens  en  cest  mont  que  je  plus  anioie.  Biax 
Sire ,  fait  li  Quens ,  car  laisciés  ester.  Nicolete  est  une 
caitive  que  j'amenai  d'estrange  terre.  Si  l'acatai  de  mon 
avoir  à  Sarasins.  Si  l'ai  levée  et  bautisié  et  faite  ma  fillole. 
Si  l'ai  nourie ,  si  li  donasce  un  de  ces  jors  un  baceler  qui 
del  pain  li  gaegnast  par  honor  :  de  ce  n'avés-vos  que  faire  ; 
mais  prendés  le  fille  à  un  Roi  ou  à  un  Conte.  Enseur  que 
tôt  que  cuideriés  vous  avoir  gaegnié  se  vous  l'aviés  ase- 
gneurée  ne  mise  à  vo  lit  :  moût  i  ariés  peu  conquis,  car 
tos  les  jors  du  siècle  en  seroit  vo  arme  en  Infer,  qu'en 
Paradis  n'enterriés  vos  ja.  Eu  Paradis  qu'ai-je  à  faire  ?  je 
n'i  quier  entrer ,  mais  que  j'aie  Nicolete  ma  très  douce 
amie  que  j'aim  tant.  C'en  Paradis  ne  vont  fors  tex  gens 
con  je  vous  dirai ,  il  i  vont  ci  viel  Prestre  et  cil  viel  clop 
et  cil  manke  qui  tote  jor  et  tote  nuit  crapent  devant  ces 
autex  et  en  ces  vies  croûtes  et  cil  à  ces  vies  capes  ereses  et 
à  ces  vies  tateceles  vestues,  qui  sont  nu  et  decaus  et  estru- 
mele ,  qui  moeurent  de  faim  ,  et  de  sei  et  de  froit  et  de 
mesaises.  Icil  vont  en  Paradis ,  aveuc  ciax  n'ai-jou  que 
faire;  mais  en  Infer voil  jou  aler  :  car  en  Tnfer  vont  li  bel 
Clerc  et  li  bel  Cevalier  qui  sont  mort  as  tornois  et  as  rices 
guerres,  etli  bien  sergant  et  li  franc  home.  Aveuc  ciax 
voil-jou  aler,  et  s'i  vont  les  bêles  Dames  cortoises ,  que 
«les  ont  deus  amis  ou  trois  avec  leur  barons ,  et  si  va  li  ors 
et  li  argens ,  et  li  vairs  et  li  gris  ;  et  si  i  vont  herpéor  et 
jogléor  et  li  Roi  del  siècle  :  avec  ciax  voil-jou  aler ,  mais 
que  j'aie  Nicolete  ma  très  douce  amie  aveuc  mi.  Certes , 
fait  li  Vis-Quens,  por  nient  en  parlerés ,  que  jamais  ne 
I.  fib 
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le  verres  ;  et  se  vos  i  parlés  et  vos  pères  le  savoit ,  il  arde- 
roit  et  mi  et  li  eu  un  fu,  et  vos  meismes  porriés  avoir 
toute  paor  ;  ce  poise  moi ,  fait  Aucasin.  Ise  se  départ  del 
Vis -Conte  dplans. 

Or  se  cante. 


ËP^ 


Aucasins  s'en  est  tor-nés 


^^^î-^^i 


Molt  dolans  et  abosmés. 
De  s'a  mie  o  le  vis  cler 
Nus  ne  le  puet  conforter , 
Ne  nus  bon  consel  doner. 
Vers  le  palais  est  aies , 
Il  en  monta  les  degrés  : 
En  une  canbre  est  entres , 
Si  comença  à  plorer , 
Et  grant  del  à  démener^ 
Et  s'amie  à  regreter. 
Nicolete  biax  esters , 
Biax  venir  et  biax  alers , 
Biax  déduis  et  dous  parlers , 
Biax  borders  et  biax  jouers, 
Biax  baisiers,  biax  acolers, 
Por  vos  sui  si  adolés 
Et  si  malement  menés , 
Que  je  n'en  cuit  vis  aler, 


ê 
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Suer  douce  a  -  mi  -  e. 
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Or  dient  et  content  et  fahlent. 

Entreus  que  Aucasins  estoit  en  le  canbre  et  il  regreloit 
Nicolete  s'amie ,  li  Quens  Bougars  de  Valence  qui  sa 
guerre  avoit  à  furnir,  ne  s'oublia  mie ,  ains  ot  mandé  ses 
homes  à  pië  et  à  cevaL  Si  traist  au  castel  por  asalii-  et  li 
cris  lieve  et  la  noise  ,  et  li  Cevalier  et  li  serjant  s'arment 
et  qeurent  as  portes  et  as  murs-  por  le  castel  defîendre. 
Et  li  borgois  montent  as  aleoirs  des  murs ,  si  jetent  qua- 
riaz  et  peus  aguisiés.  Entroeus  que  li  asaus  estoit  grans  et 
pleniers,  et  li  Quens  Garias  de  Biacaire  vint  en  la  canbre 
ù  Aucasins  faisoit  deul  et  regretoit  Nicolete  sa  très  douce 
amie  que  tant  amoit  :  ha  !  fix ,  fàit-il ,  con  pères  caitis  et 
maleurox  que  tu  vois  c'on  asaut  ton  castel ,  tôt  le  mellor 
et  le  plus  fort ,  et  saces  se  tu  le  pers,  que  tu  es  desiretés. 
Fix ,  car  pren  les  armes  et  monte  û  ceval  et  defen  te  tere , 
et  aiues  tes  homes  et  va  à  Testor,  ja  n'i  fieres  tu  home  ni 
autres  :  ti,  s'il  te  voient  enti'ax,  si  deffenderonl-il  mix 
lor  avoir  et  lor  cors  et  te  tere  et  le  miue,  et  tu  ies  si  grans 
et  si  fors  que  bien  le  pues  faire ,  et  faire  le  dois.  Père,  fait 
Aucasin,  qu'en  parlés- vous  ore?  ja  Dix  ne  me  doinst 
riens  que  je  le  demant,  quant  ère  Chevaliei's  ,  ne  monte 
el  ceval ,  ne  voise  en  estor  là  ù  je  fiere  Chevaliers  ne  autres 
mi,  se  vos  ne  me  donés  Nicolete  me  douce  amie  que  je 
tant  aira.  Fix  ,  dist  li  père,  ce  ne  puet  estre  :  ançois  sof- 
feroie-je  que  je  feusse  tout  desiretés,  et  que  je  perdisse 
quanques  g'ai ,  que  tu  ja  l'euses  à  mollier  ni  a  espouse. 
Il  s'en  torne ,  et  quant  Aucasin  l'en  voit  aler ,  il  le  rapela. 
Pères,  fait  Aucasin ,  venés  avant  :  je  vous  ferai  bons  con- 
vens.  Et  quex ,  biax  fix  ?  je  prendrai  les  armes  ,  s'irai  à 
l'estor  par  tex  covens  que  se  Dix  me  ramaine  sain  et 
sauf,  que  vos  me  lairés  Nlcolété  ma  douce  amie  tant  veir 

sb  2 


388  CONTES    ANCIENS. 

que  j'aie  deus  paroles  ou  trois  à  li  parlées  et  que  je  l'aie 
une  seule  fois  baisié.  Je  l'otroi ,  fait  li  pères  :  il  le  créante 
et  Aucasins  folie.  Or  se  cante. 


^^l-'^^J:^^^ 


Aucasin  ot  du  bais  qu'il  ara  au  repaire , 

For  cent  mil  mars  d'ormier 

Ne  li  fesist-on  si  lié  : 

Garnemens  deman  d'aciers , 

On  li  a  aparelliés. 

Il  vest  un  aubère  dublier. 

Et  laça  li  aume  en  son  cief, 

Çainst  l'espée  au  poin  d'ormier, 

Si  monta  sor  son  destrier, 

Et  prent  l'escu  et  l'espiel, 

Regarda  andex  ses  pies , 

Bien  li  sissent  estriers , 

A  mervelle  se  tint  ciers. 

De  s'amie  li  sovient , 

S'esperona  li  destrier. 

Il  li  cort  molt  volentiers , 

Tôt  droit  à  le  porte  ent  vient 

A  la  bataille. 

Or  dient  et  contenu 

Aucasin  fii  armés  sor  son  ceval  si  com  tos  avés  oï 
et  entendu.  Dix  !  con  li  sist  li  escus  au  col,  et  li  hiaumes 
ù  cief ,  et  li  renge  de  s'espée  sor  le  senestre  hance  !  et  lî 
vallés  fu  grans  et  fors  et  biax  et  gens  et  bien  fornis ,  et 
li  cevaus  sor  qoi  il  sist  -,  rades  et  corans ,  et  li  vallés  l'ot 
bien  adrecié  parmi  la  porte.  Or  ne  quidiés-vous  qu'il  pen- 
sast  u'à  bués>  n'a  vaces,  n'a  civres  prendre,  ne  qu'il 
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ferist  Chevalier  ne  autres  lui  :  nenil  nient ,  onques  ne 
l'en  sovint  ;  ains  pensa  tant  à  Nicolete  sa  douce  amie , 
qu'il  oublia  ses  resnes  et  quanques  il  dut  faire  ;  et  li  cevax 
qui  ot  senti  les  espérons ,  l'enporta  parmi  le  presse.  Se  se 
lance  très  entremi  ses  anemis,  et  il  getent  les  mains  de 
toutes  pars ,  si  le  prendent.  Si  le  dessaisisent  de  l'escu  et 
de  le  lance,  si  l'enmainent  tôt  estrousement  pris  et  aloient 
ja  porparlant  de  quel  mort  il  feroient  morir ,  et  Aucasin 
l'entendi.  Ha  !  Dix ,  fait-il ,  douce  créature ,  sont  çou  mi 
anemi  mortel  qui  ci  me  mainent,  et  quija  mecauperont 
le  teste,  et  puis  que  j'arai  la  teste  caupée ,  jamais  ne  par- 
lerai à  Nicolete  me  douce  amie  que  je  tant  aim»  Eneor 
ai-je  ci  une  bone  espée,  et  siés  sor  bon  destrier  sejorné, 
se  or  ne  me  deffent  por  li ,  onques  Dix  ne  li  ait,  se  jamais 
m'aime.  Li  vallés  fu  grans  et  fors  et  li  cevax  so  qoi  il 
sist  fu  remuans,  et  il  mist  le  main  à  Tespe'e ,  si  comence 
à  destre  et  à  senestre  et  caupe  herm,  et  va  seus  et  puins  et 
bras  et  fait  un  caple  entor  lui  autresi  com  li  senglers 
quant  li  cien  l'asalent  en  le  forest ,  et  qu'il  lor  abat  dix 
Chevaliers  et  navre  sept ,  et  qu'il  se  jeté  tôt  estroséement 
de  le  prese,  et  qu'il  s'en  revient  les  galopiax  ariere  s'espe'ie 
en  sa  main.  Li  Quens  Bougars  de  Valence  oi  dire  c'on 
penderoit  Aucasin  son  anemi ,  si  venoit  celé  part ,  et 
Aucasin  ne  le  mescoisi  mie ,  il  tint  s'espëe  en  la  main , 
se  le  fiert  parmi  le  hiaume  si  qui  li  en  baie  el  cief.  Il  fu 
si  estonës  qu'il  caï  à  terre ,  et  Aucasin  tent  le  main  j  si  le 
prent  et  l'enmaine  pris  par  le  nasel  del  hiame  ,  et  le  rent 
à  son  père.  Père ,  fait  Aucasin ,  vës  ci  vostre  anemi  qui 
tant  vous  a  gerroié  et  mal  feil.  Vingt  ans  a  ja  duré  ceste 
gerre,  onques  ne  pot  iestre  acievée  par  home.  Biax  fix, 
fait  li  père ,  tes  enfances  devés  faire  ,  nient  baer  à  folie. 
Père ,  fait  Aucasin ,  ne  m'aies  mie  sermonant,  mais  tené& 
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moi  mes  coyens.  Ha  :  rjuez  covens,  biax  fix?  Quoi , 
père,  avés  les  vos  obliées  ?  par  mou  cief,  qui  que  les  oblit, 
je  nés  voil  mie  oblier ,  ains  me  tient  molt  au  cuer.  Or  ne 
m'eusles-vos  en  covent  que  quant  je  pris  les  armes  et 
j'alai  à  lestor ,  que  se  Dix  me  ramenoit  sain  et  sauf,  que 
vos  me  lairiés  Nicolete  ma  douce  amie  tant  veir  que 
.  l'aroi-je  parlé  à  li  deus  paroles  ou  trois  ,  et  que  je  l'aroie 
une  fois  baisié  m'eustes  vos  en  covent,  et  je  voJl-je  que 
vos  me  tenés.  J'o,  fai  li  pères,  ja  Dix  ne  m'ait  quant  ja 
covens  vos  en  tenrai,  et  s'ele  estoit  ja  ci,  je  l'arderoie  en 
un  fu ,  et  vos  meismes  porriés  avoir  tote  paor.  Est-ce 
tote  la  fins ,  tait  Aucasin?  si  m'ait  Dix  ,  fait  li  pères ,  oil. 
Certes ,  feit  Aucasin ,  ce  sui  molt  dolans  quant  hom  de 
vostre  eage  ment.  Quens  de  Valence ,  fait  Aucasin  ,  je 
vos  ai  pris  ?  Sire  ,  voire  fait.  A  voire  fait  li  Quens  :  bai- 
liés  ça  vostre  main ,  fait  Aucasin  :  Sire ,  volentiers.  Il  li 
met  se  main  en  la  siue.  Ce  m'afiés-vos,  fait  Aucasin , 
que  à  nul  jor  que  vos  aies  an  vie,  ne  porrës  men  père  faire 
honte ,  ne  destorbier  de  sen  cors  ne  de  sen  avoir ,  que  vos 
ne  li  faciès.  Sire,  por  Diu,  fait- il,  ne  me  gabés  mie  ; 
mais  metés  moi  à  raençon  :  vos  ne  me  sarés  ja  demander 
or  ni  argent ,  cevaus  ne  palefrois ,  ne  vair ,  ne  gris ,  ciens 
ne  oisiax  que  je  ne  vos  doinse.  Coment ,  fait  Aucasin , 
ene  connissiés-vos  que  je  vos  ai  pris  ?  Sire ,  oie ,  fait  li 
Quens  Bougars.  Ja  Dix  ne  m'ait ,  fait  Aucasin  ,  se  vos  ne 
le  m'afiés  ,  se  je  ne  vous  fas  jà  celé  teste  voler.  Ënondu  , 
fuit-il ,  je  vous  afie  quanqu'il  vous  plaist.  Il  li  afie  et 
Aucasin  le  fait  monter  sor  un  ceval ,  et  il  monte  sor  un 
autre ,  si  le  eonduist  tant  qu*il  fu  à  sauvelé. 

Or  se  cante. 
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Quant  or  voit  li  Queiis  Ga  -  rins 


n 


De  son  enfant  Aucassin , 
Qu'il  ne  pora  départir 
De  Nicolete  au  cler  vis , 
En  une  prison  l'a  mis 
En  un  celier  soslerin 
Qui  fil  fais  de  marbre  bis. 
Quant  or  i  vint  Aucassins , 
Dolans  fu ,  aine  ne  fu  si* 
A  dementer  si  se  prist 
Si  con  vos  pores  oïr  : 
Nicolete  flors  de  lis , 
Douce  amie  o  le  cler  vis , 
Plus  es  douce  que  roisins 
Ne  que  soupe  en  maserin. 
L'autrier  vi  un  pèlerin , 
Nés  estoit  de  Limosin , 
Malades  de  l'esverlin , 
Si  gisoit  ens  en  un  lit , 
Moût  par  estoit  entrepris , 
De  grant  mal  amaladis  : 
Tu  passas  devant  son  lit , 
Si  soulevas  ton  tràïn 
Et  ton  peliçon  ermin , 
La  cemisse  de  blanc  lin 
Tant  que  ta  gambete  vis. 
Garis  fu  li  pèlerins , 
Et  tos  sains  ;  aine  ne  fu  si  î 
Si  se  leva  de  son  lit , 
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Si  r'ala  en  son  païs. 
Sains  et  saus  et  tos  garis. 
Doce  amie ,  flors  de  lis , 
Biax  alers  et  biax  venirs  , 
Biax  jouers'et  biax  bordirs  , 
Biax  par]  ers  et  biax  delis , 
Dox  baisiers  et  dox  sentirs, 
Nus  ne  vous  poroit  haïr , 
Por  vos  sui  en  prison  mis 
En  ce  celier  sousterin 
U  je  fac  moût  maie  fin  : 
Or  m'i  convenra  morir. 


fe=^S 


Por  vos^  a  -  mi-  e. 
Or  dient  et  content  et  fabloient. 

Aucasinsfu  mis  en  prison  si  com  vos  avés  oï  et  entendu, 
et  Nicolete  fu  d'autre  part  en  le  canbre.  Ce  fu  el  tans 
d'esté ,  el  mois  de  mai ,  que  li  jor  sont  caut,  lonc  et  cler , 
et  les  nuis  coies  et  séries.  Nicolete  jut  une  nuit  en  son  lit , 
si  vit  la  lune  luire  cler  par  une  fenestre  ,  et  si  oï  le  lor- 
seilnol  canter  en  garding,  se  li  sovint  d'Aucasin  son  ami 
qu'ele  tant  amoit.  Ele  se  comença  à  porpenser  des  Conte 
Garins  de  Biaucaire  qui  de  mort  le  haoit  ;  si  se  pensa 
qu'ele  ne  remanroit  plus  dès  que  s'ele  estoit  acuaée  et  li 
Quens  Garins  le  savoit ,  il  le  feroit  de  maie  mort  morir. 
Ele  senti  que  li  vielle  dormoit  qui  aveuc  li  estoit.  Ele  se 
leva ,  si  vesti  un  bliaut  de  drap  de  soie  que  ele  a  voit  molt 
bon  ;  si  prist  dras  de  lit  et  touailes ,  si  noua  l'un  à  l'autre, 
si  fist  une  corde  si  longe  comme  ele  pot,  si  le  noua  au  piler 
de  le  fenestre,  si  s'avala  conlrevalle  gardin,  et  prist  se 
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vesture  à  l'une  main  devant  et  à  l'autre  deriere  :  si  s'es- 
corça  por  le  rousée  qu'ele  vit  grande  sor  l'erbe ,  si  s'en  ala 
aval  le  gardin.  Ele  avoit  les  caviaus  blons  et  menus  recer- 
celés,  et  les  ex  vairs  et  rians  ,  et  le  face  traitice  et  le  nés 
haut  et  bien  assis ,  et  les  levretes  vermelletes  plus  que 
n'est  cerisse  ne  rose  el  tans  d'esté ,  et  les  dens  blans  et 
menus,  et  avoit  les  mameletes  dures  qui  li  souslevoient 
sa  vesteure  ausi  com  ce  fuissent  deus  nois  gauges,  et  estoit 
graille  parmi  les  flans ,  qu'en  vos  dex  mains  le  peusciés 
enclorre;  et  les  flors  des  margerites  qu'ele  ronpoit  as 
ortex  de  ses  pies ,  qui  li  gissoient  sor  le  menuisse  du  pie 
par  deseure  ,  estoient  droites  noires  avers  ses  pies  et  sans 
ganbes,  tant  par  estoit  blancela  mescinete.  Ele  vint  au 
postis ,  si  le  deffrema ,  si  s'en  isci  parmi  les  rues  de  Biau- 
caire  par  devers  l'onbre ,  car  la  lune  luisoit  molt  clere , 
et  erra  tant  qu'ele  vint  à  le  ter  ù  ses  amis  estoit.  Li  tors 
estoit  faélé  de  lius  en  lius ,  et  ele  se  quatist  delés  l'un  des 
pilers.  Si  s'estraint  en  son  manlel ,  si  mist  sen  cief  parmi 
une  creveure  de  la  tor  qui  vielle  estoit  et  anciienne,  si 
oï  Aucasins  qui  la  dedens  pleuroit  et  faisoit  mot  grant 
dol  et  regretoit  se  douce  amie  que  tant  amoit;et  quant 
ele  l'ot  assés  escouté ,  si  commença  à  dire. 
Or  se  cante. 


"^  ♦*♦-■- 


Nicolete  o  le  vis  cler 


i^^ 


S'apoia  à  un  piler, 
S'oï  Aucasins  plourer 
Et  s'amie  à  regreter. 
Or  parla ,  dist  son  penser  ; 
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Aucasin  gentix  et  ber , 
Frans  Damoisiax  honorés. 
Que  vos  vaut  li  dementer , 
Li  plaindres  ne  li  plurers. 
Quant  ja  de  moi  ne  gorës. 
Car  vostre  pères  me  het , 
Et  trestos  i'os  parentés. 
Por  vous  passerai  le  mer , 
S'irai  en  autre  régnés. 
De  ses  caviax  a  caupés , 
Là  dedens  les  a  rués  : 
Aucasins  les  prist  li  ber, 
,  Si  les  a  moll  honerés , 
Et  baisiés  et  acolés , 
En  sen  sain  les  a  boutés. 
Si  recomence  à  plorer , 


rf!!:HB 


Tout  por  s'a  -  mi-  e. 

Or  dient  et  content  et  fabloient» 

Quant  Aucasin  oï  dire  Nicolete  qu'ele  s'en  voloit  aler 
en  autre  pais,  en  lui  n'ot  que  courecier.  Bêle  douce  amie, 
fait-il,  vos  n'en  irés  mie,  car  dont  m'ariés-vos  mort,  etli 
premiers  qui  vos  verroit  ne  qui  vous  porroit,  il  vos  pren- 
deroit  lues  et  vos  meteroit  à  son  lit ,  si  vos  asoignente- 
roit,  et  puis  que  vosariiés  jus  en  lit  à  home,  s'el  mien 
non,  or  ne  quidiés  mie  que  j'atendisse  tant  que  je  tro- 
vasse  coutel  dont  je  me  peusce  ferir  el  cuer  et  ocirre? 
naie  voir,  tant  n'atenderoie-je  mie ,  ains  m'esquelderoie 
de  si  lonc  que  je  verroie  une  maisiere  u  une  bisse  pierre , 
si  hurteroie  si  durement  me  teste ,  que  j'en  feroie  les  ex 
voler ,  et  que  je  m'escerveleroie  tos  :  encor  ameroie-je 
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mîx  à  morir  de  si  faite  mort ,  que  je  seusce  que  vos  eus- 
ciés  jut  en  lit  à  home ,  s'el  mien  non.  Aucasin ,  fait-ele , 
je  ne  quit  mie  que  vous  m'amés  tant  con  vos  dites  :  mais 
je  vous  aim  plus  que  vos  ne  faciès  mi.  Avoi ,  fait  Auca- 
sins ,  bêle  douce  amie ,  ice  ne  porroit  estre  que  vos  m'arais- 
sies  tant  que  je  fas  vos.  Femme  ne  puet  tant  amer  Tourne 
com  li  hom  fait  le  femme  :  car  K  amors  de  le  femme  est 
en  son  œil  et  en  son  lecateron  de  sa  mamele  et  en  son 
l^orteil  del  pie  ;  mais  li  amors  de  l'oume  est  eus  el  cur 
plantée  dont  ele  ne  puet  iscir.  Là  ù  Aucasins  et  Nicolete 
parloient  ensanble  ,  et  les  escargaites  de  le  vile  venoient 
tote  une  rue ,  s'avoient  les  espëes  traites  desos  les  capes , 
car  li  Quens  Garins  lor  avoit  commandé  que  se  il  le 
pooient  prendre ,  qu'il  ocesissent ,  et  li  gaite  qui  estoit  sor 
le  tories  vit  venir,  et  oï  qu'il  aloient  de  Nicolete  par- 
lant, et  qu'il  le  manedoient  à  occirre.  Dix,  fait-il ,  con 
grans  damages  de  si  bêle  mescinete  s'il  l'ocient,  et  molt 
seroit  grans  aumosne  se  je  li  pooie  dire.  Par  qoi  il  ne 
s'aperceuscent  et  qu'ele  s'en  gardast ,  car  si  l'ocient,  dont 
iert  Aucasin  mes  Damoisiax  mors ,  dont  gran,s  damages 
ert.  Or  se  cante. 


^1 


5 


Li  gaite  fii  moût  vail-lans, 
Preus  et  cortois  et  sacans , 
Li  a  comencié  uns  cans 
Ki  biax  fu  et  avenans. 
Mescinete  o  le  cuer  franc , 
Cors  as  gent  et  avenant 
Le  poil  blont  et  avenant , 
Vairs  les  ex,  ciere  riant , 
Bien  le  voi  à  ton  sanblant  : 
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Parlé  as  à  ton  amant 
Qui  por  toi  se  va  morant. 
Jel'  te  di  et  tu  l'entens , 
Garde  toi  des  souduians 
Ki  par  ci  te  vont  querant , 
Sous  les  capes  les  nus  brans  ; 
Forment  te  vont  maneçant , 
Tost  te  feront  messéant , 


w 


S'or  ne  t'i  gar-des. 

Or  dient  et  content  et  fabloient, 

Hë  !  fait  Nicolete ,  l'ame  de  ten  père  et  de  te  mère  soit 
en  beneoit  repos,  quant  si  bêlement  et  si  cortoisement  le 
m'as  ore  dit.  Se  Diu  plaist ,  je  m'en  garderai  bien  et  Dix 
m'en  gart.  Ele  s'estraint  en  son  mantel  en  l'onbre  del 
pUer ,  tant  que  cil  furent  passé  outre ,  et  ele  prent  congié 
à  AucasinSjsi  s'en  va  tant  qu'ele  vint  au  murs  des  castel. 
Li  murs  fu  depeciés,  s'estoit  rehordés,  et  ele  monta 
deseure ,  si  fist  tant  qu'ele  fu  entre  le  mur  et  le  fossé  ,  et 
ele  garda  contreval ,  si  vit  le  fossé  molt  parfont  et  molt 
roide  :  s'ot  molt  grand  poor.  Hé  Dix ,  fait-il ,  douce  créa- 
ture ,  se  je  me  lais  caïr,  je  briserai  le  col,  et  se  je  remain 
ci,  on  me  prendera,  demain  si  m'arde-on  en  un  fu.  Encor 
aime-je  mix  que  je  muire  ci  que  los  li  pules  me  regardas! 
demain  à  merveilles.  Ele  segna  son  cief ,  si  se  laissa  gla- 
cier aval  le  fossé ,  et  quant  ele  vint  ù  fons ,  si  bel  pié  et 
ses  bêles  mains  qui  n'avoient  mie  apris  c'on  les  bleçast , 
furent  quaissiés  et  escorciés ,  et  li  sans  en  sali  bien  en 
douze  lius ,  et  ne  porquant  ele  ne  santi  ne  mal  ne  dolor , 
por  le  grant  paor  qu'ele  a  voit  j  et  se  ele  fu  en  paine  del 
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entrer ,  encor  fu  ele  en  forceur  del  iscir.  Ele  se  pensa 
qu'ileuc  ne  faLsoit  mie  bon  demorer,  e  trova  un  pel  agui- 
sië  que  cil  dedens  avoient  jeté  por  le  castel  deffendre  :  si 
fist  pas  un  avant  l'autre  tant  qu'ele  si  monta  tout  à  grans 
paines ,  qu'ele  Tint  deseure.  Or  estoit  li  forés  près  à  deu* 
arbalestrëes ,  qui  bien  duroit  trente  liues  de  lonc  et  de 
lé.  Si  i  avoit  bestes  sauvages  et  serpentine.  Ele  ot  paor 
que  s'ele  i  entroit ,  qu'eles  ne  l'ocesiscent.  Si  se  repensa 
que  s'on  le  trovoit  ileuc  ,  c'on  le  remenroit  en  le  vile  por 
ardoir.  Or  se  cante. 


m 


^ft#-M:=: 


Nico-lete  o  le  vis  cler 


Fu  montt-e  le  fosse , 
Si  se  prent  à  dementer. 
Et  Jhesus  à  reclamer. 
Pères  Rois  de  Maïsté, 
Or  ne  sai  quel  part  aler. 
Se  je  vois  iî  gaus  ramé , 
Ja  me  mengeront  li  lé , 
Li  lion  et  sengler 
Dont  il  i  a  plenté  : 
Et  se  j'atent  le  jor  cler 
Que  on  me  puist  ci  trover, 
Li  fus  sera  alumës 
Dont  mes  cors  iert  enbrasés  ; 
Mais  par  Diu  de  Maïsté 
Encor  aim-jou  mix  assés^ 
Que  me  mengucent  li  lé, 
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Li  lion  et  li  sengler , 
Que  je  voisse  en  la  cité  : 


!Î 


Je  n'i-rai  mi  -  e. 
Or  dient  et  content  et  fabloient, 

Nicolete  se  dementa  molt,  si  com  vos  avés  oï,  ele  se 
conjinianda  à  Diu ,  si  erra  tant  qu'ele  vint  en  le  forest.  Ele 
n'osa  mie  parfont  entrer  por  les  bestes  sauvaces  et  por  le 
serpentine.  Si  se  quatist  en  un  espès  buisson ,  etsoumax 
li  prist,  si  s'endormi  dusqu'au  demain  à  haute  prime  que 
li  pastorel  iscirent  de  la  vile,  et  jetèrent  lor  bestes  entre  le 
bos  et  la  rivière.  Si  se  traien  d'une  part  à  une  molt  bêle 
fontaine  qui  estoit  au  cief  de  la  forest.  Si  estendirent  une 
cape ,  se  missent  lor  pain  sus.  Entreus  qu'il  mengoient , 
et  Nicolete  s'esveille  au  cri  des  oisiax  et  des  pastoriax , 
si  s'enbati  sor  aus;  bel  enfant,  fait  ele  ,  Dame-Dix  vos  i 
ait.  Dix  vos  bénie ,  fait  li  uns  qui  plus  fu  enparlés  des 
autres.  Bel  enfant ,  fait-el ,  conisslés  vos  Aucasin  le  fil  le 
ConteGarins  de  Biaucaire?  oïl,  bien  le  counisçons-nos.  Se 
Dix  vos  ait ,  bel  enfant,  fait-ele ,  dites  li  qu'il  a  une  beste 
en  ceste  forest,  et  qui  le  viegne  cacier,  et  s'il  li  puet 
prendre  ,  il  n'en  donroit  mie  un  membre  por  cent  mars 
d'or  ,  ne  por  cinq  cent ,  ne  por  nul  avoir;  et  cil  le  regar- 
dent ,  se  le  virent  si  bel  qu'il  en  furent  tôt  esmari.  Je  li 
dirai ,  fait  cil  qui  plus  fu  enparlés  des  autres  ;  de  hait  ait 
qui  ja  en  parlera  ne  qui  ja  li  dira  ,  c'est  fauces  mes  que 
vos  dites,  qu'il  n'a  si  ciere  beste  en  ceste  forest ,  ne  cierf , 
ne  lion ,  ne  sengler ,  dont  uns  des  membres  vaille  plus  de 
dex  deniers  u  de  trois  au  plus  ;  et  vos  parlés  de  si  grant 
avoir ,  n'i  a  déliait  qui  vos  en  croit ,  ne  quija  li  dira.  Vos 
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estes  fée,  si  n'avons  cure  de  vo  conpaignie,  mais  tenés 
vostre  voie.  Ha  !  bel  enfant ,  fait-ele ,  si  fert^s  :  le  beste  a 
tel  mecine  que  iVucasins  ert  garis  de  son  mehaing ,  et  j'ai 
ci  cinq  sols  en  me  borse  ,  tenés,  se  H  dites ,  et  dedens  trois 
jors  li  covient  cacier ,  et  se  il  deus  trois  jors  ne  le  trove , 
jamais  n'iert  garis  de  son  mehaing.  Par  foi ,  fait-il ,  les 
deniers  prenderons-nos,  et  s'il  vient  ci,  nos  li  dirons,  mais 
nos  ne  Tirons  j  a  quiere.  De  par  Diu,  fait-ele.  Lors  prent 
congié  as  pastoriaus  ,  si  s'en  va. 

Or  se  canie. 
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Ni-co-lete  o  le   vis  cler 
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Des  pastoriaux  se  parti. 
Si  acoilli  son  cenin  , 
Très  parmi  le  gaut  foilli , 
Tout  un  vies  sentier  anti  , 
Tant  qu'à  une  voie  vint 
U  a  forkeut  set  cemin  , 
Qui  s'en  vont  par  le  pais. 
A  porpenser  or  se  prist 
Qu'esprovera  son  ami , 
Si  l'aime  si  com  il  dist  : 
Ele  prist  des  flors  de  lis , 
Et  de  l'erbe  du  Garcis , 
Et  de  le  foille  autresi , 
Une  bêle  loge  en  fist  : 
Ainques  tant  gente  ne  vi. 
Jure  Diu  qui  ne  menti , 
Se  par  lei  vient  Aucasins, 
Et  il  por  l'amor  de  li 
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Ne  s'i  repose  un  petit , 
Ja  ne  sera  ses  amis , 


? 


N'ele  s'a  -  mi  -  e. 
Or  dient  et  content  et  fahloientm 

Nièolete  eut  faite  le  loge,  si  com  vos  avés  oï  et  entendu, 
moll  bêle  et  moût  gente,  si  l'ot  bien  forrée  dehors  et 
dedens  de  flors  et  de  foilles  :  si  se  repert  delés  le  loge  en 
un  espès  buison  por  savoir  que  Aucasin  feroit.  Et  li  cri» 
et  li  noise  ala  partote  le  tere  et  par  tôt  le  païs  que  Nico- 
lete  esloit  perdue.  Li  auquant  dient  qu'ele  en  estoit  fuie , 
et  li  autre  dient  que  li  Quens  Garins  l'a  faite  murdrir  : 
qui  qu'en  eut  joie ,  Aucasins  n'en  fu  raie  liés ,  et  li  Quens 
Garins  ses  pères  le  fist  melre  hors  de  prison.  Si  manda 
les  (chevaliers  de  le  tere  et  les  Damoiseles ,  por  si  fist 
faire  une  mot  rice  feste  por  çou  qu'il  cuida  Aucasin  son 
fil  conforter.  Qoi  que  li  feste  estoit  plus  plaine,  et  Auca- 
sin fu  apoiiés  à  une  puie  tos  dolans  et  tos  souples ,  qui  que 
derve  ,  n'ost  joie  Aucasin,  n'en  ot  talent,  qu'il  n'i  veoit 
rien  de  çou  qu'il  amoit.  Uns  Chevaliers  le  regarda ,  si 
vint  à  lui ,  si  l'apela  :  Aucasin ,  fait-il ,  d'ausi  fait  mal  con 
vos  avés  ai-je  esté  malades.  Je  vos  donrai  bon  consel  se 
vos  me  volés  croire.  Sire,  fait  Aucasin,  grans  mercis, 
bon  consel  aroie-je  cier.  Montés  sor  un  ceval ,  fait-il , 
s'alés  selonc  celé  forest  esbanoiier  :  si  verres  ces  flors  et 
ces  herbes,  s'orrés  ces  oisellons  canter.  Par  aventure 
orrés  tel  parole  dont  mix  vos  iert.  Sire  ,  fait  Aucasins  , 
grans  mercis,  si  ferai  jou.  11  s'enble  de  la  sale ,  s'avale  les 
degrés,  si  vient  en  l'estable  où  ses  cevaus  estoit;  il  fait 
raelre  la  seU  et  le  frain,  il  met  pié  en  estrier,  si  monle  et 

*         '  ist 
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îst  del  castel,  et  erra  tant  qu'il  vint  à  le  forest,  et  cevauça 
tant  qu'il  vint  à  le  fontaine  et  trove  les  pastoriax  au  point 
de  none.  S'avoient  une  cape  estendue  sor  l'erbe,  si  man- 
goient  lor  pain  et  faisoient  moût  très  grant  joie. 
Or  se  caiite. 


^^^ 


îj^ipc 


Or  s'asanlent  pastouret 


yM-q-^ 


n 


Esmerés  et  Martinés 
Fruclins  et  Johanés , 
Robecons  et  Aubriés; 
Li  uns  dist ,  bel  conpaignet , 
Dix  ait  Aucasinet , 
Voire  afoi  le  bel  vallet  : 
Et  le  mescine  au  cors  corset , 
Qui  avoit  le  poil  blondet , 
Clcr  le  vis  et  l'œul  vairet , 
Ki  nos  dona  denerës 
Dont  acatrons  gastelés , 
Gaines  et  coutelés , 
Fldusteles  et  cornés , 
Macueli^s  et  pipés  : 


Dix  le  ga  -  ris -se! 
Or  dient  et  content  et  fahloient. 
Quant  Aucasins  oï  les  pastoriax  ^  si  li  sovint  de  Nico- 
lete  se  très  douce  amie  qu'il  tant  amoit,  et  si  se  pensa 
qu'ele  avoit  là  esté  j  et  il  hurte  le  ceval  des  éperons ,  si 
vint  as  pastoriax.  Bel  enfant ,  Dix  vos  iait  !  Dix  vos  bénie, 
fait  cil  qui  fu  plus  enparlés  des  autres.  Bel  enfant,  fait-il , 
I.  ce 


4o2  CONTES    ANCIENS. 

redites  le  cançon  que  vos  disiës  ore.  Nous  n'i  dirons ,  fait 
cil  qui  plus  fu  enparlés  des  autres  ,  dehait  ore  qui  por 
vous  i  cantera  ,  biax  Sire.  Bel  enfant,  fait  Aucasins ,  en 
ne  me  conissiës  vos  ?  oil ,  nos  savons  bien  que  vos  estes 
Aucasins  nos  Damoisiax  ,  mais  nos  ne  somes  mie  à  vos  , 
ains  somes  au  Conte.  Bel  enfant ,  si  ferés ,  je  vos  en  pri. 
Gs  por  le  cuer  bé,  fait  cil ,  por  qoi  canteroie-je  por  vos , 
s'il  ne  me  séoit.  Quant  il  n'a  si  rice  home  en  cest  pais  , 
saus  le  cors  le  Conte  Garins ,  s'il  trovoit  me  bues  ne  mes 
vaces ,  ne  mes  brebis  en  ses  prés,  n'en  s'en  forment,  qu'il 
fust  mie  tant  hardis  por  les  ex  à  crever  qu'il  les  en  ossast 
cacier  ;et  por  qoi  canteroie  je  por  vos ,  s'il  ne  me  séoit. Se 
Dix  vos  ait ,  bel  enfant ,  si  ferés ,  et  tenés  dix  sous  que  j'ai 
ci  en  une  borse.  Sire ,  les  deniers  prenderons-nos ,  mais 
ce  ne  vos  canterai  mie  ,  car  j'en  ai  juré  ;  mais  je  le  vos 
conterai  se  vos  volés.  De  par  Diu,  fait  Aucasins ,  encor 
^im-je  mix  conter  que  nient.  Sire,  nos  estiiens  orains  ci 
entre  prime  et  tierce ,  si  mangiens  no  pain  à  ceste  fontaine, 
ausi  com  nos  faisons  ore  ,  et  une  pucele  vint  ci ,  li  plus 
bêle  riens  du  monde ,  si  que  nos  quidames  que  ce  fust  une 
fée ,  et  que  tos  cis  bos  en  esclarci.  Si  nos  dona  tant  des 
sien  que  nos  li  eûmes  en  covent,  se  vos  veniés  ci ,  nos  vos 
desisiens  que  vos  alissiés  cacier  en  ceste  forest ,  qu'il  i  a 
une  beste  que  se  vos  le  poiiés  prendre ,  vos  n'en  donriiés 
raie  un  des  membres  por  cinq  cens  mars  d'argent ,  ne 
por  nul  avoir  :  car  li  beste  à  tel  mecine  que  se  vos  le  poés 
prendre,  vos  serés  garis  de  vo  mehaig,  et  dedens  trois 
jors  le  vos  covien  avoir  prisse  ,  et  se  vos  ne  l'avés  prise , 
jamais  ne  le  verres.  Or  le  caciés  se  vos  volés,  et  se  vos 
volés ,  si  le  laiscié ,  car  je  m'en  sui  bien  acuités  vera  li. 
Bel  enfant ,  fait  Aucasin ,  assés  en  avés  dit ,  etDex  le  me 
laist  trover*        l        Or  sécante.      0^.1;.;:  i 
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as^zK 


Aucasin  o-ï   les  mos 


;ee5 


m 


h 


De  s'amie  o  le  gent  cors. 
Moût  li  entrèrent  el  cors. 
Des  pastoriax  se  part  tost , 
Si  entra  el  parfont  bos , 
Li  destriers  li  anble  tost , 
Bien  l'enporte  les  galos. 
Or  parla,  s'a  dit  trois  mos; 
Nicolete  o  le  gent  cors , 
Por  vos  sui  venus  en  bos. 
Je  ne  cac  ne  cerf  ne  porc, 
Mais  por  vos  sui  les  esclos  ; 
Vo  voir  oiel  et  vos  gens  cors, 
Vos  biax  ris  et  vos  dox  mos 
Ont  men  cuer  navré  à  mort , 
Se  Dex  plaist  le  père  fort , 
Je  vous  rêverai  encor , 


Suer  douce  a  -  mi  -  e. 
Or  dient  el  content  et  fabloient» 

Aucasin  ala  par  le  forest  devers  Nicolete,  et  li  destriers 
l'enporta  grant  aléure.  Ne  quidiés  mie  que  les  ronces  et 
les  espines  l'espamoiscent ,  nenil  nient ,  ains  li  desrom- 
pent ses  dras  qu'à  paines  peust-en  nouer  desus  el  plus 
entier ,  et  que  li  sans  li  îsci  des  bras  et  des  costés  et  des 
gans  en  quarante  lius  ou  en  trente ,  qu'après  Je  vallet 
peust-on  suir  le  trace  du  sanc  qui  caoit  sor  l'erbe.  Mais 

ce  a 
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il  pensa  tant  à  Nicolete  sa  douce  amie  que  ne  sentoit  ne 
mal  ne  dolor  ,  et  ala  tote  jor  parmi  le  forest  si  faitement 
que  onques  n'oï  noveles  de  li  ;  et  quant  il  vit  que  li  vespres 
aperçoit,  si  comença  à  plorer  por  çou  qu'il  ne  le  trovoit. 
Tote  une  vies  voie  herbeuse  cevauçoit ,  il  esgarda  devant 
lui  enmi  le  voie  ,  si  vit  un  vallet  tel  com  je  vos  dirai. 
Grans  estoit  et  mervellex  et  lais  et  hidex  :  il  avoit  une 
grant  hure  plus  noire  q'une  car  bouclée,  et  avoit  plus  de 
plaine  paume  entre  deus  ex ,  et  avoit  unes  grandes  joes 
et  un  grandisme  nés  plat ,  et  unes  granz  narines  lées  et 
unes  grosses  lèvres  plus  rouges  d'une  carbounée ,  et  uns 
grans  dens  gaunes  et  lais ,  et  estoit  cauciés  d'uns  housiax 
et  d'uns  sollers  de  buef  fêtes  de  tille  dusque  deseure  le 
genol ,  et  estoit  afulés  d'une  cape  à  deus  envers ,  si  estoit 
apoiiés  sor  une  grande  maçue.  Aucasin  s'enbati  sor  lui , 
s'eut  grant  paor  quant  il  le  sorvit.  Biax  frère ,  Dix  ti  ait  : 
Dix  vos  bénie  ,  fait  cil.  Se  Dix  t'ait ,  que  fais-tu  ilec?  à 
vos  que  monte ,  fait  cil  ?  nient ,  fait  Aucasin ,  je  neV  vos 
demant  se  por  bien  non.  Mais  por  qoi  plourés  vos ,  fait 
cil  et  faites  si  fait  duel  ?  certes  se  j'estoie  ausi  rices  hom 
que  vos  estes ,  tos  li  mons  ne  me  feroit  mie  plorer.  Ba  , 
me  connissiés  vos ,  fait  Aucasin  ?  oie  ,  je  sai  bien  que  vos 
estes  Aucasin  li  fix  le  Conte ,  et  se  vos  me  dites  por  qoi 
vos  plorés,  je  vos  dirai  que  je  fac  ci.  Certes,  fait  Auca- 
sins,  je  le  vos  dirai  molt  volentiers.  Je  ving  hui  matin 
cacier  en  ceste  forest  ;  s'avoie  un  blanc  lévrier,  le  plus  bel 
del  siècle,  si  l'ai  perdu,  por  ce  pleur-jou.  Os ,  fait  cil ,  por 
le  cuer  que  cil  Sires  eut  en  sen  ventre  que  vos  plorastes 
por  un  cien  puant.  Mal  dehait  ait  qui  jamais  vos  prisera , 
quant  il  n'a  si  rice  home  eu  ceste  terre.  Se  vos  pères  l'en 
raiandoit  dix  u  quinze  u  vingt ,  qu'il  ne  les  eust  ti'op 
volentiers ,  et  s'en  ester  oit  trop  liés  ;  mais  je  doi  plorer  et 
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dol  faire.  Et  tu  ,  de  quoi?  frère  Sire,  je  le  vous  dirai. 
J'e&toie  luiës  à  uns  rice  vilain  ,  si  caçoie  se  carue  ,  quatre 
bues  i  avoit.  Or  a  trois  jors  qu'il  m'avint  une  grande  mal 
aventure  que  je  perdi  H  mellor  de  mes  bues ,  Roget  le 
mellor  de  me  carue  ,  si  le  vois  querant ,  si  ne  mengai  ne 
ne  bus  trois  jors  a  passés,  si  n'os  aler  à  le  vile  c'on  me 
metroit  en  prison,  que  je  ne  l'ai  de  quoi  saure.  De  tôt 
ravoir  du  monde  n'ai-je  plus  vaillant  que  vos  vées  sor  le 
cors  de  mi.  Une  lasse  mère  avoie ,  si  n'a  voit  plus  vaillant 
que  une  keutisele ,  si  li  a  en  sacié  de  desçu  le  dos ,  si  gist 
à  pur  Festrain.  Si  m'en  poise  assés  plus  que  de  mi  :  car 
avoirs  va  et  vient;  se  j'ai  or  perdu,  je  gaaignerai  une 
autrefois,  si  serrai  mon buef quant jeporrai,  ne  japor 
çou  n'en  pleurerai.  Et  vous  plorastes  por  un  cien  de  lon- 
gaigne.  Mal  dehait  ait  qui  jamais  vos  prisera.  Certes  tu  es 
de  bon  confort ,  biax  frère ,  que  benois  soies-tu.  Et  que 
valoit  tes  bues?  Sire  ,  vingt  sous  m'en  demande-on ,  je 
n'en  puis  mie  abatre  une  seule  maaille.  Or  tien  ,  fait 
Aucasin  ,  vingt  sous  que  j'ai  ci  en  me  borse  ,  si  sol  ten 
buef.  Sire ,  fait-il ,  grans  mercis  et  Dix  vos  laist  trover  ce 
que  vos  querés.  Il  se  part  de  lui.  Aucasin  si  cevauce  :  la 

nuis  fu  bêle  et  qoie ,  et  il  erra  tant  qu'il  vint (*). 

Defors  et  dedens  et  par  deseure  et  devant  de  flors ,  et 
estoit  si  bêle  que  plus  ne  pooit  estre.  Quant  Aucasin 
le  aperçut ,  si  s'aresta  tôt  à  un  fais ,  et  li  rais;  de  le  lune 
feroit  ens.  E  Dix ,  fait  Aucasin ,  ci  fu  Nicolete  me  douce 
amie,  et  ce  fist-ele  à  ses  bêles  mains.  Por  le  douçour 
de  li  et  por  s'amor  me  descendrai-je  ore  ci  et  m'i  repo- 
serai anuit  mais.  11  mist  le  pië  fors  de  l'estrier  por  des- 
cendre ,  et  li  cevaus  fu  grans  et  haus.  11  pensa  tant  à 

(*)  Le  Manuscrit  étant  déchiré ,  il  y  a  sn  cet  endroit  une  lacune 
de  trois  lignes. 
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Nicolete  se  très  douce  amie ,  qu'il  caï  si  durement  sor 
une  piere,  que  l'espaulle  li  vola  hors  du  liu  :  il  se  senti  molt 
blecié  ,  mais  il  s'efforça  tant  au  mix  qu'il  peut ,  et  ataça 
son  ceval  à  l'autre  main  à  une  espine.  Si  se  torna  sor  costé 
tant  qu'il  vint  tos  souvins  en  le  loge ,  et  il  garda  parmi 
un  treu  de  le  loge  ,  si  vit  les  estoiles  et  ciel ,  s'en  i  vit  une 
plus  clere  des  autres ,  si  coumença  à  dire. 
Or  se  cante. 


Î5^^ 


Estoile-le  je  te  voi 


Î^EÇ 


Que  la  lune  trait  à  soi  ; 
Nicolete  est  aveuc  toi , 
M'amiete  o  les  blons  poil. 
Je  quide  que  Dix  le  veut 
Por  la  biaulé  des  .... 


Que  que  fust  du  recaoir , 
Que  fuisse  lassus  o  toi 
Ja  te  baiseroie  estroit 
Se  j'estoie  fix  à  Roi , 
S'asseriës  vous  bien  à  moi. 


Fî^^i 


Suer  douce  a  -  mi  -  e. 
Or  dient  et  content  et  fabloient. 
Quant  Nicolete  oï  Aucasin,  ele  vint  à  lui,  car  ele 
n'estoit  mie  lonc.  Ele  entra  en  la  loge,  si  li  jeta  ses  bra» 
au  col ,  si  le  baisa  et  acola.  Biax  dous  amis ,  bien  soiits- 


CONTES    ANCIENS.  4o7 

VOS  trorés  ;  et  vos ,  bêle  douce  amie ,  soies  li  bien  tro- 
vée.  11  s'entrebaissent  et  acolent ,  si  fu  la  joie  bêle.  Ha  î 
douce  amie ,  fait  Aucasin ,  j'estoie  ore  molt  bleciës  en 
m'espaulle ,  et  or  ne  sens  ne  mal  ne  dolor ,  pui  que  je 
vous  ai.  Ele  le  portasta  et  trova  qu'il  avoit  l'espaulle  hors 
du  liu.  Ele  le  mania  tant  à  ses  blances  mains,  et  porsaça 
si  com  Dix  le  vaut  qui  les  amans  aime,  qu'ele  revint  à 
liu  ,  et  puis  si  prist  des  flors  et  de  l'erbe  fresce  et  des 
fuelles  verdes,  si  le  loia  sus  au  pan  de  sa  cemisse,  et  il  fu 
tox  garis.  Aucasin,  fait-ele,  biaus  dox  amis,  prendés 
consel  que  vous  ferës.  Se  vos  pères  fait  demain  cerquier 
ceste  forest  et  on  me  trouve ,  que  que  de  vous  aviegne  , 
on m'ocira.  Certes,  bêle  douce  amie,  j'en  esteroie  molt 
dolans;  mais  se  je  puis,  ils  ne  vostenront  jà.  Il  monta 
sor  son  ceval,  et  prent  s'amie  devant  lui  baisant  et  acolant. 
Si  se  metent  as  plains  cans. 

Or  se  cante. 


^i^E^Ï3EÏ^ 


Aucassins  li  biax  ,  li  blons , 


l 


3Î 


Li  gentix ,  li  amorous , 
Est  issus  del  gaut  parfont , 
Entre  ses  bras  ses  amors 
Devant  lui  sor  son  arçon. 
Les  ex  li  baise  et  le  front , 
Et  le  bouce  et  le  menton. 
Ele  l'a  mis  à  raison , 
Aucassins,  biax  amis  dox. 
En  quel  tere  en  irons  nous  ? 
Pouce  amie,  que  sai-jou? 
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Moi  ne  caut  ù  nous  aillons, 
En  forest  u  en  destors , 
Mais  que  je  soie  aveuc  vous. 
Passent  les  vaus  et  les  mous, 
♦:  Et  les  viles  et  les  bors, 

A  la  mer  vinrent  au  jor. 
Si  descendent  ù  sablon  , 


gj-^^^igg^ 


Lès  le  ri  -  va-ge. 
Or  dient  et  content  et  fabloient. 
Aucasin  fu  descendus  entre  lui  et  s'amie  ,  si  com  vous 
avés  oï  et  entendu.  Il  tint  son  ceval  par  le  resne  et  s'amie 
parle  main  :  si  commencent  aler  selonc  le  rive  (*).  Il  les 
acena  et  ils  vinrent  à  lui.  Si  fist  tant  vers  aus  qui  le  mis- 
sent en  lor  nef  et  quant  il  furent  en  haute  mer ,  une  tor- 
menle  leva  grande  et  mervelleusc  qui  les  mena  de  tere 
en  tere ,  tant  qu'il  ariverent  en  une  tere  estragne ,  et 
entrèrent  el  port  du  castel  de  Torelore ,  puis  deman- 
dèrent ques  terre  c'estoit ,  et  on  lor  dist  que  c'etoit  le 
terre  le  Roi  de  Torelore  ;  puis  demanda  quex  bon  c'es- 
toit ne  s'il  avoit  gerre ,  et  on  li  dist  :  oïl ,  grande.  11  preôt 
congié  as  marcéans  el  cil  le  commandèrent  à  Diu.  Il 
monte  sor  son  ceval  s'espée  çainte ,  s'^amie  devant  lui ,  et 
erra  tant  qu'il  vint  el  castel.  11  demande  ù  li  Rois  estoit , 
et  on  li  dist  qu'il  gissoil  d'enfent.  Et  ù  est  dont  se  femme  ? 
et  on  li  dist  qu'ele  est  en  l'ost,  et  si  i  avoit  mené  tox  ciax 
du  païs.  Et  Aucasin  Toi ,  si  li  vint  à  grant  mervelle ,  et 
vint  au  palais  et  descendi  entre  lui  et  s'amie ,  et  ele  tint 
son  ceval ,  et  il  monta  ù  palais  l'espée  çainte ,  et  erra  tant 
qu'il  vint  e  le  canbre  ù  li  Rois  gissoit.    Or  se  cante. 

(*)  Il  manque  ici  quelque  chose  dans  le  Manuscrit. 
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^^^ 


W^: 


X#3C 


En  le  canbre  entre  Aucassins, 


E^?^ 


^ 


Li  cortois  et  li  gentis  ; 
Il  est  venus  dusque  au  lit 
A  lec  ù  li  Rois  se  gist , 
Par  devant  lui  s'arestit , 
Si  parla  ,  oés  que  dist. 
Diva  ,  fau,  que  fais- tu  ci? 
Dist  li  Rois ,  je  gis  d'un  fil 
Quant  mes  mois  sera  complis 
Et  ge  serai  bien  garis , 
Dont  irai  le  messe  oïr, 
Si  com  mes  ancissor  fist , 
Et  me  grant  guerre  esbaudir 
Encontre  mes  anemis , 


Nel'  lai-rai   mi-e. 

Or  dient  et  content  et  fahloient, 

'Quant  Aucasin  oï  ensi  le  Roi  parler,  il  prist  tox  les 
dras  qui  sor  lui  estoient ,  si  les  housa  aval  le  cambre.  Il 
vit  deriere  lui  lui  baston.  Il  le  prist ,  si  torne ,  si  fiert ,  si 
le  bali  tant  que  mort  le  dut  avoir.  Ha  !  biax  Sire,  fait  li 
Rois ,  que  me  demandës-vos  ?  avës-vos  le  sens  dervé  qui 
en  me  maison  me  bat  es?  par  le  cuer  Diu,  fait  Aucasin  , 
malvais  fix  à  putain ,  je  vos  ocirai  se  vos  ne  m'afiés  que 
jamais  honi  en  vo  tere  d'enfant  ne  gerra.  Il  li  afie,  et 
quant  il  li  ot  afié ,  Sire,  fait  Aucasin ,  or  me  menés  là  ù 
vostre  femme  est  en  l'ost.  Sire ,  volen tiers,  fait  li  Rois.  Il 
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monte  sor  un  ceval  et  Aucasin  monte  sor  le  sien,  et  Nico- 
lete  remest  es  canbres  la  Roine ,  et  U  Rois  et  Aucasin 
cevaucierent  tant  qu'il  vinrent  là  ù  la  Roine  estoit ,  et 
troverent  la  bataille  de  poraes  de  bos  wauraonnés  ,  et 
d'ueus  et  de  frès  fromages ,  et  Aucasin  les  commença  à 
regarder,  se  s'en  esmervella  molt  durement. 
Or  se  cante. 


F^^^^^^i 


^M^JÊL 


Aucassins  est  a-res-tés. 

• •  —  n 

Si  coumence  à  regarder 
Ce  plenier  estor  canpés. 
Il  avoient  aportés 
Des  fr<Muages  frès  assés , 
Et  puns  de  bos  waumonës 
Et  grans  canpegneus  caupés. 
Cil  qui  mix  torble  les  gués 
Est  li  plus  sire  clamés. 
Aucassins  li  prex ,  li  ber 
Les  coumence  à  regarder , 


w- 


S'en  prist  à     ri  -  re. 
Or  dient  et  content  etfabloient. 

Quant  Aucasin  vit  celé  mervelle ,  si  vint  au  Roi ,  si 
l'apele.  Sire,  fait  Aucasin ,  sont  ceci  vostre  anemi  ?  oïl, 
Sire,  fait  li  Rois  j  et  vouriiés-vos  que  je  vos  en  venjasse? 
oie ,  fait-il ,  volentiers.  Et  Aucasin  met  le  main  à  l'espée, 
si  se  lance  enmi  ax ,  si  commence  à  ferir  à  destre  et  à 

(*)  Manque  le  deuxième  vers  en  musique. 
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senestre  et  s'en  ocist  molt.  Et  quant  li  Rois  vit  qui  les 
ocioit,  il  le  prent  par  le  frain  et  dist.  Ha  !  biax  Sire ,  ne 
les  ociés  mi  si  faitement.  Comment ,  fait  Aucasin ,  en 
volés-vos  que  je  vos  venge?  Sire,  dist  li  Rois  ,  trop  eu 
avés-vos  fait.  Il  n'est  mie  costume  que  nos  entr'ocions  li 
uns  l'autre  :  cil  tornent  en  fuie.  Et  li  Rois  et  Aucasins. 
s'en  repairent  au  castel  de  Torelor,  et  les  gens  del  païs 
dient  au  Rois  qu'il  cast  Aucassins  fors  de  sa  tere  et  si 
detiegne  Nicolete  aveuc  son  fil ,  qu'ele  sanbloit  bien 
femme  de  haut  lignage.  Et  Nicolete  l'oï ,  si  n'en  fu  mie 
lié,  si  commença  à  dire. 

Or  se  cante. 


^^^^; 


Sire  Rois  de  To-re-lo-re , 


3^^5S: 


Ce  dist  la  be-le  Nicho-le, 
Vostre  gens  me  tient  por  foie, 
Quant  mes  dox  amis  m'acole , 
Et  il  me  sent  grasse  et  mole , 
Dont  sui  jou  à  celé  escole  , 
Baus ,  ne  tresce  ,  ne  carole , 
Harpe,  gigle  ne  viole, 
Ne  déduis  de  la  nimpole 


^•^-  '•"  IEJ^'***^ 


N'i  vauroit  mi  -  e. 
Or  dient  et  content  et  fabloient. 

Aucasin  lu  el  castel  de  Torelore  et  Nicolete  s'amie  à 
grant  aise  et  à  grant  déduit,  car  il  avoit  aveuc  lui  Nico- 
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le  te  sa  douce  amie  que  tant  amoit.  Enco  qu'il  estoit  en 
tel  aisse  et  en  tel  déduit  et  uns  estores  de  Sarrasins  vinrent 
par  mer ,  s'asalirent  au  castel ,  si  le  prissent  par  force  :  il 
prissent  l'avoir,  s'enmenerent  caitis  et  kaitives.  Il  prissent 
Nicolete  et  Aucasin  et  si  loierent  Aucasin  les  mains  et 
les  pies,  et  si  le  jetèrent  en  une  nef  et  Nicolete  en  une 
autre.  Si  leva  une  tormente  par  mer  qui  les  espartit.  Li 
nés  ù  Aucasin  estoit  aîa  tant  par  mer  wau  erant  qu'ele 
ariva  au  castel  de  Biaucaire ,  et  les  gens  du  pais  cururent 
au  lagan  ,  si  troverent  Aucasin  si  le  reconurent.  Quant 
cil  de  Biaucaixe  virent  lor  Damoisel,  s'en  fisent  grant 
joie ,  car  Aucasin  avoit  bien  mes  ù  castel  de  Torelore 
trois  ans ,  et  ses  pères  et  ses  mères  estoient  mort.  Il  le 
menèrent  ù  castel  de  Biaucaire,  si  devinrent  tôt  si  home. 
Si  tint  se  tere  en  pais. 

Or  sécante. 


^ 


^ 


s^ui: 


Aucassins  s'en  est   a  -  lés 


iEÉ^^^ 


A  Biaucaire  sa  ci -té  : 

Le  pais  et  le  Regnd 

Tint  trestout  enqiitée. 

Jure  Diu  de  Màïsté 

Qu'il  li  poise  plus  assés 

De  Nicholete  au  vis  cler 

Que  de  tôt  sen  parenté , 

S'il  estoit  à  fin  aies. 

Douce  amie  o  le  vis  cler, 

Or  ne  vous  sai  ù  quester. 

Aine  Dieu  ne  fisl  ce  régné ,     =*  * 
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Ne  par  terre  ne  par  mer, 
Se  ti  qui  doie  trover 


4i3 


S 
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Ne  t'i  que -sis -ce. 
Or  dient  et  content  et  fahloient. 

Or  lairons  d'Aucasin,  si  dirons  de  Nicolete.  La  nés  ù 
Nicolete  estoit  le  Roi  de  Cartage ,  et  cil  estoit  ses  pères 
^t  si  avoit  douze  frère  tox  Princes  u  Rois.  Quant  il  virent 
Nicolete  si  bêle,  se  li  portèrent  molt  grant  honor,  et 
fisent  feste  de  li  et  molt  li  demandèrent  qui  ele  estoit , 
car  molt  sanbloit  bien  gentix  femme  et  de  haut  ;  mais 
ele  ne  lor  sot  à  dire  qui  ele  estoit  :  car  ele  fu  prée  petis 
enfès.  Il  nagierent  tant  qu'il  ariverent  desor  le  cité  de 
Cartage ,  et  quant  Nicolete  vit  les  murs  del  castel  et  le 
païs ,  ele  se  reconut  qu'ele  i  avoit  esté  norie  et  prée  petis 
enfés  ;  mais  ele  ne  fu  mie  si  petis  enfés  que  ne  seust  bien 
qu'ele  avoit  esté  fille  au  Roi  de  Cartage ,  et  qu'ele  avoit 
esté  norie  en  le  cité.       Or  se  cante. 


l 


3^ 


rx^zm: 


Nichole  li  preus,  li    sa-ge, 


^=Ei^SfE3 


Est  a-ri-vée  à  ri-vage, 
Voit  les  murs  et  les  ©stages , 
Et  les  palais  et  les  sales 
Dont  si  s'est  clamée  lasse. 
Tant  mar  fui  de  haut  parnge. 
Que  fille  au  Roi  de  Cartage  , 
Que  cousine  l'Amuaffle. 
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Ci  me  mainnent  gent  sauvages. 
Aucassin  gentix  et  sages  , 
Frans  Damoisiax  honorables, 
Vos  douces  a  mors  me  hastent , 
El  semonent  et  travaillent. 
Ce  (loinst  dix  l'esperitables 
C'oucor  vous  tiengne  en  men  brace , 
Et  que  vous  baissiés  me  face , 
Et  me  bouce  et  mon  visage  , 


j^^pi 


Damoi-siax    Si  -  re. 
Or  dient  et  content  et  fabloient. 

Quant  li  Rois  de  Cartage  oï  Nicolete  ensi  parler ,  il  li 
geta  ses  bras  au  col.  Bêle  douce  amie,  fait-il,  dites  moi 
qui  vos  estes  ;  ne  vos  esmaiiés  mie  de  mi.  Sire ,  fait-ele  , 
je  sui  fille  au  Roi  de  Cartage ,  et  fui  prece  petis  enfès 
bien  a  quinze  ans.  Quant  il  Foirent  ensi  parler,  si  seurent 
bien  qu'ele  disoit  voir  :  si  fissent  de  li  molt  granl  fesle,  si 
le  menèrent  ù  palais  à  grant  honeur  si  comme  fille  de 
Roi.  Baron  li  vourent  doner  un  Roi  de  Paiiens,  mais  ele 
n'a  voit  cure  de  marier.  Là  fu  bien  trois  jors  u  quatre. 
Ele  se  porpensa  par  quel  engien  ele  porroit  Aucasin 
querre.  Ele  quitst  une  viele ,  s'aprisl  à  viéler,  tant  c'on  le 
vaut  marier  un  jor  à  un  Roi  rice  Paiien,  et  ele  s'enbla 
la  nuit ,  si  vint  au  port  de  mer ,  si  se  herbega  ciés  une 
povre  femme  sor  le  rivage,  si  prist  une  herbe,  si  en  oinst 
.son  cief  et  son  visage,  si  qu'ele  fu  tôle  noire  et  tainte  ,  et 
ele  fist  faire  cote  et  mantel  et  cemisse  et  braies ,  si  s'alorna 
à  guise  de  joglt5or  ;  si  prist  se  viele,  se  vint  à  un  marou- 
nier,  se  fist  tant  vers  lui  qu'il  le  mist  en  se  nef.  II  dre- 
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cierent  lor  voile ,  si  nagierent  tant  par  haute  mer  qu'il 
ariverent  en  le  terre  de  Provence,  et  Nicoleté  issi  fors,  si 
prist  se  viele ,  si  ala  viélant  par  le  pais  tant  qu'ele  vint 
au  caste!  de  Biaucaire  là  ù  Aucasin  estoit. 
Or  se  cante* 


^ 


^ 


%r="= 


f. 


A  Biaucaire  sous   la   tor 


1="^ 


Estoit  Au-ca-sin  un  jor  : 
Là  se  sist  sor  un  perron , 
Entor  lui  si  fii'ano  Baron  ; 
Voit  les  herbes  et  les  flors, 
S'oit  canter  les  oisellons , 
Menbre  li  de  ses  amors , 
De  Nicholele  le  prox 
Qu'il  ot  amëe  tans  jors. 
Dont  jeté  souspirs  et  plors. 
Es-vous  Nichole  au  perron  , 
Trait  viele ,  trait  arçon , 
Or  parla,  disl  sa  raison. 
Escoutés  moi,  franc  Baron, 
Cil  d'aval  et  cil  d'amont , 
Plairoit  vos  oïr  un  son 
D'Aucassin  un  franc  Baron , 
De  Nicholete  la  prons  ? 
Tant  durèrent  lor  amors , 
Qu'il  le  quist  ù  gant  parfont. 
A  Torelore  ii  dongon 
Les  prissent  paiien  un  jor  : 
D'Aucassin  rien  ne  savons , 
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Mais  Nicolete  la  prous 
Est  à  Cartage  el  donjon , 
Car  ses  père  l'aime  moût , 
Qui  Sire  est  de  cel  roion. 
Doner  11  volent  Baron 
Un  Roi  de  Paiiens  félon  : 
Nicolete  n'en  a  soing , 
Car  ele  aime  un  dansellon 
Qui  Aucassins  avoit  non. 
Bien  jure  Diu  et  son  non 
Jà  ne  prendera  Baron 
S'ele  n'a  son  améor 
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Que  tant  de  -si  -  re. 
Or  diejit  et  content  etfabloient. 

Quant  Aucasin  oi  ensi  parler  Nicolete ,  il  fut  molt 
lies,  si  le  traist  d'une  part,  se  li  demanda  :  biax  dous 
amis ,  fait  Aucasin ,  savés-vos  nient  de  celé  Nicolete  dont 
vos  avés  ci  canté?  Sire,  oie,  j'en  sai  com  de  le  plus 
fi'ance  créature  et  de  le  plus  gentil  et  de  le  plus  sage  qui 
onques  fust  née.  Si  est  fille  au  Roi  de  Cartage  qui  le  prist 
là  il  Aucasin  fu  pris ,  si  le  mena  en  le  cité  de  Cartage , 
tant  qu'il  seut  bien  que  c'estoit  se  fille  :  si  en  fist  molt 
grant  feste,  si  li  veut-on  doner  cascun  jor  baron  un  des 
plus  haus  Rois  de  tote  Espaigne  j  mais  ele  se  lairoit  ançois 
pendre  u  ardoir  qu'ele  en  presist  nul  tant  fust  rices.  Ha  ! 
biax  dox  amis ,  fait  li  Quens  Aucasin ,  se  vous  voliiés 
r'aler  en  cele  terre ,  se  li  dissîssciés  qu*ele  venist  à  mi 
parler,  je  vos  donroie  de  mon  avoir  tant  com  vos  en 
oseriés  demander  ne  prendre ,  et  saciés  que  por  l'amor 

de 
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de  li  ne  voul-je  prendre  femme ,  tant  soit  de  haut  parage, 
ains  l'atens ,  ne  jà  n'arai  femme  se  li  non;  et  se  je  le 
seusce  ù  trover,  je  ne  feusce  ore  mie  à  querre.  Sire, 
fait-ele,  se  vos  çou  faissic^s  ,  je  l'iroie  querre  por  vos  et 
por  li  que  je  molt  aim.  11  li  afie  ,  et  puis  se  li  fait  doner 
vingt  livres.  Ele  se  part  de  lui ,  et  il  pleure  por  le  douçor 
de  Nicolete;  et  quant  ele  le  voit  plorer,  Sire,  fait-ele ,  ne 
vos  esmaiiés  pas  que  dusqu'à  pou  le  vos  arai  en  ceste  vile 
amenée ,  se  que  vos  le  verres.  Et  quant  Aucasin  Toi ,  si 
en  fu  molt  liés  ,  et  ele  se  part  de  lui ,  si  traist  en  le  vile  à 
le  maison  le  Vis-Conlesse ,  car  li  Vis-Quens  ses  parins 
estoit  mors.  Ele  s'i  hergala ,  si  parla  à  li  tant  qu'ele  li  gehi 
son  afaire ,  et  que  le  Vis-Contesse  le  reconnut ,  et  seut 
bien  que  c'estoit  Nicolete,  et  qu'ele  l'avoit  norrie.  Si  le 
fist  laver  et  baignier  et  sejorner  huit  jors  tous  plains.  Si 
prist  une  herbe  qui  avoit  non  esclaire  ,  si  s'en  oinst ,  si  fu 
auai  bêle  qu'ele  avoit  onques  esté  à  nul  jor.  Se  se  vesti  de 
rices  dras  de  soie  dont  la  Dame  avoit  assés  ;  si  s'assist  en 
le  canbre  sor  une  cueute-pointe  de  drap  de  soie,  si  apela 
la  Dame  et  li  dist  qu'ele  alast  por  Aucasin  son  ami ,  et 
ele  si  fist.  Et  quant  ele  vint  ù  palais ,  si  trova  Aucasin  qui 
ploroit  et  regretoit Nicolete  s'amie  por  çou  qu'ele  demou- 
roit  tant ,  et  la  Dame  l'apela ,  si  li  dist  :  Aucasin ,  or  ne 
vos  demenlés  plus ,  mais  venés  ens  aveuques  mi ,  et  je  vos 
mostrerai  la  riens  el  mont  que  vos  amés  plus  ,  car  c'est 
Nicolete  vo  duce  amie  qui  de  longes  terres  vos  est  venue 
querre  ,  et  Aucasin  fu  liés. 

Or  se  cante. 


3E5 


!i^a: 


Quant  or  entent  Aucas-sins 
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liimS 


De  s'amie  o  le  cler  vis , 


^==^P=T^ 


^«4^"- 


Qu'ele  est  ve-nue  el  pa  -  ïs. 
Or  fu  lies,  aine  ne  fu  si  : 
Aveuc  la  Dame  s'est  mis , 
Dusqu'à  l'ostel  ne  prist  fin  j 
En  le  canbre  se  sont  mis 
Là  ù  Nicholete  sist. 
Quant  ele  voit  son  ami , 
Or  fu  lié  c'anc  ne  fu  si. 
Contre  lui  en  pies  sali. 
Quant  or  le  voit  Aucassins, 
Andex  ses  bras  li  tendi , 
Doucement  le  recaulli. 
Les  eus  li  baisse  et  le  vis  : 
La  nuit  le  laissent  ensi 
Tresqu'au  demain  par  matin 
Que  l'espousa  Aucassins. 
Dame  de  Biaucaire  en  fist , 
Puis  vesquirent-il  mains  dis 
Et  menèrent  lor  delis. 
Or  a  sa  joie  Aucasins 
Et  Nicholete  autresi. 
No  cante  fable  prent  fin , 


^^^i 


N'en  sai  plus  di  -  re. 


FIN   DU   PREMIER   VOLUME. 


GLOSSAIBE 


GLOSSAIRE 

Des  mots  hors  d'usage  contenus  en  ce  volume ,  et  l'éty- 
mologie  d'un  grand  nombre  d'entr'eux;  avec  plusieurs 
mots  qui  sont  actuellement  en  usage ,  et  dont  les  éty- 
mologies  ne  sont  pas  parfaitement  connues. 


A:  Avec,  pour,  dans. 

Aaceb  :  Agacer. 

Aairieb  !  Retirer  ,  du  sobst. 
aire,  place. 

Aaise  :  Contente  ,  satisfaite. 

Aaisier  :  Satisfaire. 

Aatin E  :  Diligence ,  empresse- 
ment. 

Abandon.  Ce  mot ,  dans  nos  an- 
ciens Auteurs,  étoit  non-seulement 
substantif,  mais  encore  adverbe. 
On  peut,  sans  périphrase,  don- 
ner la  juste  définition  du  substan- 
tif: l'abandon  est  un  don  abondant 
et  sans  restriction  ;  à  l'égard  de 
l'adverbe ,  il  signifie ,  sans  réser- 
ve ,  abondamment ,  sans  gène  , 
sans  délai,  vite,  prompteraent, 
sans  hésiter,  sans  ménagement, 
sans  difficulté,  sans  contrainte, 
sans  balancer.  Il  seroit  facile  de 
donner  un  grand  nombre  de  ci- 
tations pour  prouver  ces  différen- 
tes adaptations.  Et  c'est  dans  la 
signification ,  sans  délai ,  promp- 
tement,  que  l'auteur  de  l'Ordene 
de  Chevalerie  l'a  employé  au  vers 
273.  Il  explique  les  quatre  prin- 
cipaux devoirs  auxquels  sont  as- 
treints les  Chevaliers  ;le  premier, 
c'est 

Qu'il  ne  soit  à  faus  jugement , 
N'en  liu  où  il  ait  traïsoa, 
Mais  tost  s'en  parte  à  kabandon. 

Ce  mot  ,  quoiqu' écrit  avec  une 
h  au  commencement,  comme  il 
Test  dans  plusieurs  manuscrits  , 


cela  ne  change  rien.  Cette  lettre 
a  été  ajoutée  à  bien  des  mots,  et 
retranchée  à  d'autres.  Voyez  le 
discours  sur  la  lajigue  Françoise. 
Ainsi  son  étymologie  est  certaine, 
et  vient  du  latin  abundans  do- 
niim  ,  et  ai  ab  un  dan  ter,  comme 

Abandoner,  iH abundanier  do' 
nare. 

Abaubi  :  Etonné  ,  fâché, 

Abaveter  :  Causer,  parler. 

Abeengb  ,  abengue  :  Quart  de 
denier. 

Abeter  :  Duper,  tromper. 

Abielor  ,  Abjlant  :  Nom  de 
pays. On  disoit  en  proverbe,  pour 
tout  For  d' Abjlant,  pour  donner 
à  entendre  le  trésor  le  plus  riche. 

Abosmé  :  Affligé,  abattu. 

AçAiKT  :  Environne  ,  entoure. 

Acatek  :  Acheter. 

AcGONsuivRE  :  Atteindre  ;  coii- 
sequi. 

AcEMiNE  :  Acheminé  ,  passé. 

Acener  :  Faire  signe. 

AcESMÉ  :  Paré  ,  ajusté. 

AcHOisiE  :  Apperçue. 

Aciever:  Parvenir  auplushaut 
terme,  achever. 

AcoiLLiR  SON  CHEMIN  :  Diriger 
ses  pas. 

AcoiNTANCE  :  Société,  compa- 
gnie ,  amitié ,  liaison. 

AcoiNTE  :  Ami ,  familier. 

AcoiNTER ,  acointier  :  Abor- 
der, associer. 

AcoisER  :  Apaiser. 
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AcoisoNÉ  :  Accusé,  soupçonné. 
AcoLER  :  Embrasser. 

ACONSIVRE.  V.  AcdONSUIVRE. 

AcoRAGiER  :  Encourager,  ins- 
pirer du  courage. 

AcoRER  :  Arracher  le  cœur,  don- 
ner la  mort. 

AcouRCHER  :  Ralentir,  accour- 
cir  ;  de  curtare- 

AcRoiRE  :  Augmenter  ;  devoir, 
emprunter. 

Acuité  :  Acquitté. 

AcuiTRER  :  Equiper,  parer. 

AcuMENiER  :  Communier,  re- 
cevoir la  communion. 

Acus  :  J'accuse. 

Adaigner  :  Estimer,  favoriser. 

Adamagier  :  Endommager  , 
faire  du  mal. 

AnÈs,  est  un  adverbe  qui  signi- 
fie, toujours,  semper;  dans  le  ma- 
nuscrit de  S.  Bernard,  fol.  4^, 
il  y  a  «Adèsest  novel,  ceu  k'adès 
«renovelet  les  cuers  ».  Semper 
igitur  novnm ,  quod  semper  in- 
novât mentes.  Il  vient  du  verbe 
adhœrere ,  au  participe  adhœ- 
sum,  duquel  verbe  nos  anciens 
ont  fait  les  mots ,  adeser,  adoi- 
ser,  et  non  pas  du  mot  doigt. 

Adestrer  :  Accompagner. 

Adevaler  :  Descendre. 

Adoiser  :  Approcher,  toucher. 

AdolÉ  :  Afffigé ,  chagrin. 

Anoi-ETiTÉ  :  Tourmenté. 

Adomimer  :  Maîtriser  ,  con- 
traindre ;  de  dominari. 

Adonc  ,  adont  :  Alors  ,  en  ce 
temps-là  ;  tune. 

Adosser  :  Tourner  le  dos,  aban- 
donner, oubliel". 

Adouber,  adoubir :  ^9,hi\\er , 
équiper,  armer,  garnir,  arranger, 
faire  un  Chevalier ,  le  revêtir  et 
l'armer  des  vétemens  et  armes  de 
la  Chevalerie  :  du  mot  latin  adap- 
tare ,  qui  a  ces  significations ,  et 
non  Tpasd'adoptare,  adopter,  com- 
me le  prétend  M.  Du  Cange.  Dans 
le  Roman  d'Auberi ,  on  lit  : 
Mult  se  hasterent  pour  lor  inaus  ane- 
nU. 
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Raoul  Vadoube  qui  estoît  sp»  aiuîsj 
Premiers  li  chauce  ses  espérons  mas- 
sis, 
Et  puis  li  a  le  branc  où  coslel  mis. 
En  col  le  fiert  (i) ,  si  com  il  et  apris. 

On  dit  encore  adouber  un  vais- 
seau ,  et  ce  terme  usité  au  jeu  de 
trictrac  ,  est  pour  avertir  que  , 
lorsque  l'on  touche  aux  dames  ou 
auxfichets,  on  neles touche  point 
pour  jouer ,  mais  pour  les  ar- 
ranger. 

Adoucer  :  Caresser;  de  dulcis. 

Adrecher  :  Exaucer,  remplir, 
diriger,  arriver  au  but. 

Adroit  :  Convenablement. 

Adurci  :  Endurci. 

AewcrÉ  :  Fixé ,  mis. 

Aehdre  :  Attacher,  saisir,  en- 
lever ;  adhœrere. 

Aese  :  Content ,  joyeux. 

Afaitié  :  Instruit,  poli ,  ajus- 
té ;  dCaffeitus. 

Affaiï  :  Entier,  parfait. 

Affier  ,  afier  :  Assurer,  pro- 
mettre ,  donner  sa  foi  ;  du  latin 
fides,  affirniare-  Voyez  le  6Î*  vers 
de  rOrdene  de  Chevalerie. 

Afiert  :  Il  convient,  il  faut. 

Afoi  :  Ma  foi. 

Afoler  :  Enrager,  rendre  fou. 

Aforé  :  Mis  en  perce. 

Afronter  :  Assommer. 

Afruiter  :  Rapporter,  produi- 
re du  fruit. 

Apubler,  afuler:  Habiller,  re- 
vêtir, couvrir. 

Afui  :  Parti,  accouru. 

Ag AIT  1ER  :  Epier;  d'acuere. 

AgeloigjVOKS,  agenillons  :  A 
genoux. 

Agmel  :  Agneau. 

Agkegi^  :  Chargé. 

Ah  AN  :  Peine,  travail ,  fatigue. 

Ahersep  :  Attachées  ;  adhœsœ. 

Aie  :  Aide,  secours  ;  m  me: 
Aide-moi ,  viens  à  mon  secours. 

Aigre  :  Apre,  avide. 

Al  M  :  J'aime. 

(i)  Voilà  encore  une  preuve  d«  la 
Qolée,  c'e»J-à-dirc ,  soufflet. 
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AiMi:Exclamationdedouleur.  Ameo»  :  Amant ,  celai  qui  ai-> 

C'est  le  hoinie  des  Italiens.  me  ;  amaior. 

Airs  ,  aine ,  ainz  :  Avant  ;  an-  Amer  :  Aimer  ;  amarc.  Ce  n'est 

tè,  d'où  ainsné ,  aniè  natits.  Il  y  guère  qu'au  xvie  siècle  que  l'on 

a  deux  anciens  proverbes  qui  di-  a  ajouté  Vi  communément, 

sent  :  qui  ains  naist ,  ains  paist  ;  Amisté  :  Amitié. 

on  lie  bien  son  sac  ains,  qu'il  soit  Amoliier  ,  amoloier:  Fléchir, 

plains.  Cet  adverbe  signifie  en-  attendrir ,  humaniser, 

core,  mais,  jamais,  au  contraire.  Amont  est  un  adverbe  qui  si- 

AiNT  :  Il  aime;  amat.  gnifie  en  haut  ,   et  comme  il  se 

AÏR  :  Courroux  ,  colère,  vio-  trouve  écrit  de  suite  dans  les  Mss. 

lence  ;  ira.  amoni ,   il  faut  lire  à  mont,    ad 

AïHER  ,  aire  1er  :  Se  fâcher ,  se  montein  ,  en  montant.  Letraduc- 

mettre  en  colère;  t'rajci.  teur  des   Dialogues  de  S.   Gré- 

Aisu  :  Vinaigre.  goire  ,  liv.  4,  ch.  8,  s'en  est  servi 

AÏT  :  Il  aide,  il  donne  du  se-  dans  le  xiie  siècle ,  pour  dire  ci- 


cours. 

AïuE  :  Aide ,  secours. 
AiVE  :  Eau;  aqua. 
Ajointié  :  Recherché. 


devant ,  plus  haut  :  «  Un  poi  plus 
'amont,  Pirres,  toi  conplainssis 
«  toi  nient  avoir  veut  l'arirme  d'uu 
«  morant  ».  Paulb  superiùs  ,  Pe- 


AjornÉe  ,  ajournée  ,    ajorner  tre,  quœstiis  es  morientis  en  jus 

(à  1')  :  Au  point  du  jour.  dam  animam  te  non  vidisse.  Les 

Ajorner  :  Faire  jour.  matelots  se  servent  encore  de  ce 

ABAISSE  :  J'allois.  mot. 

Alée  :  Concours.  Amordre,  verbe  composé  de 

-■  Aleoir  :  Galerie,  chemin  des  mordere, àont  les  anciens auteuis 

rondes.  se  servoient  pour  signifier,  s'at- 

Ai,iEU  :  Héritage.  tacher  ,  s'appliquer  ,    s'adonner. 

AxiGsiÉ  :  Paré,  ajusté;  de  //-  Rutebeuf, dans  son  Dit  des  Jaco- 

neatus.  bins,  dit  : 

AxoE  :  Alouette  ;  alauda.  r^i  r>-  .  »   i 

.  T  •  i_        Cil   Uiex  qui  par  sa  mort    yout   le 

Aloser  :  Louer ,  estmier ,  ho-         ^^^^  ^.  ^,^^f^^  ^^^^^^  ^ 

norer  ;i au d are. 

Alucher  :  Semer,  cultiver. 

Amaladi  :  Malade. 

Amaler  :  Remplir. 

Amatir  :  Rendre  lourd ,  fati- 
guer. 

Ambesas 
beset. 

AMBEtTRE  :  Conjointement,  en 


Terme  de  trictrac  , 


Me  vuflle  ,  s'il  lui  pleist ,  à  son  amonr 
amordre. 

Et  dans  sa  complainte  sur  la  mort 
du  Comte  de  Poitiers  : 

Qui  ainiçDieu,  et  sert  et  doute, 
Volentiers  wi  parole  escoute; 
He  crieut  maladie  ae  mort 
Qu'à  lui  amer  de  cuer  s'amort. 


même  temps. 

Améement  :  Avec  plaisir,  de 
bon  cœur. 

Amende  :  Réparation  ,  indem- 
nité. 

Amender  :  Augmenter  ,  deve- 
nir meilleur,  profiter,  réparer; 
d'emendare. 

Amehrir  ,  amenuiser  :  Dimi- 
nuer, dépérir. 


Et  au  vers  gfi  de  Hue  de  Tabarie, 
il  signifie  faire,  entreprendre. 

Amorter  :  Mortifier,  dessé- 
cher, rendre  stérile. 

Ampehere  :  Empereur. 

Amprreriz  :  Impératrice. 

Anbleh  :  Aller  l'amble;  voler. 

Anchele  :  Servante ,  esclave  ; 
ancilla. 

(i)  C'est  là  morsus,  morceau. 
Dd3 
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Ancienor  :  Ancien ,  vieillard,    adorare,  orare.  Dans  le  Miracle 

AwcissEUH ,  ancissor  :  Prcdé-    de  Notre-Dame  qui  fut  au  tour- 
cesseur,  ancêtre  ;  à'aniecassor.       noiement,  c'est  honorer,  hono- 

Ancois,  anchois:  Avant,  au-    rare-Voyezle versigfiidelaBible 
paravant ,  plutôt.  de  Guiot  de  Provins  parlant  des 

ksM^Mh^andex,  andui  :  Tous  Moines  de  S.  Antoine  qui  ne  ser- 
deux  ,  les  deux.  voient  pas  Dieu  bien  exactement: 

Anemi  :  Ennemi  ;  inimicns  en         g^;^^  ^^^^.^^  guerrokut-il, 
général  ;  mais  les  anciens  auteurs,  Estrangeme  nt  le  tienent  vil , 

imitant  l'Ecriture  Sainte ,  se  sont         d^  ^Jç^  ^g  jg  doivent  servir, 
très-souvent  servi  de  ce  mot,  pour         jje  aorer,  ue  obéir, 
signifier  le  diable  :  témoin  le  tra-  Jà  eu  s'uevre  (i),  ne  en  s'Eglise 

ducteur  des  Dialogues  de  S.  Gré-         JV'en  iert  une  maaiUe  mise 
goire  ,  liv.  3,  chap.  4  •  «  Gieres  De  tout  l'avoir  que  il  conquièrent, 

-comandatkehoml'appareilhast   ^^  ,^j^    anciennement    le 

.asoi,etsegursentratencelei  Vendredi  -  Saint  ,    le    Vendredi 
«  por  sofirir  les  batailhes  del  an-  , 

'^.  .       r       .    .    .  .,  .  aore. 

tcienanemi  ».  In  eis  isitnr  sibi        .  t-\         •    ^ 

°  ■]         Apapelakdir  :  Devenir  hypo- 

parari  prœcepit,   securusque  il-       .  •'r 

lam  antiq ni  h.osû%  cerLamina  to-        ,  *  a  iv     . 

».  -,       •.     i7t    j,«c    lo       A  PAR  MAI»  :  A  1  instant ,  sur 

leraturus  mtraçit.    lit    dans    la  ' 

Coutume  de  Beauvoisis,  chap.  2:   '^  champ. 

.  Mais  il  avient  que  li  anemis  qui       Aparoi^er  :  Parler  entretenir. 
^  «  met  tout  son  pooii«  en  décevoir       ^''^««=  =  ^^V^^^^^^' 
«  home  et  famé  pour  traire   les       Apekser    s  )  :  S  aviser 
«  âmes  en  pardurables  paines,  fet     .  Ap^«^  =  ^^  convient,  il  appar- 
«  aucunes  fois,  quant  Dieu  li  suef-     '^"  '  „  , 

-fre,  avenir  les  choses  pour  les-  ^  ^pert  :   Il  paroit  ;    en  apert  : 
.  quelles  les  sorceries  soAt  fêtes  ».   Evidemment ,  a  découvert. 
'  Voyez  Hue  de  Tabarie ,  vers  ai5.        ^poieh  :  Appuyer. 

ÂNGAU  :  L'Anjou.  Apointer  (s  )  :  S  arranger,s  ac- 

AîiGELM,anele: Anse; angélus,   cor  er. 

Anglez  :  Coin ,  anfle,  détour  ;       ^porx  :  Offrande. 
7  '      D  Apostoile  :  Le  Pape. 

Angousox  :  Triste ,  chagrin.  Apovroier  :  Devenir  pauvre. 

AiTGtrissE  :  Angoisse ,  chagrin ,       Appareii.i.ie  :  Prêt ,  disposé  ,. 
tristesse  arrange. 

Aniax  :  Fers  ,  chaînes.  „  Apparexllier     appareilhier  : 

Anite  :  Année  ;  annus.  Préparer,  orner,  disposer,  arran- 

Autans,  pour  hantans  :  Fré-  g^^'  P^^f   ""«  P'«''^  '   ^^T/.* 

auentant  convenable  ,  et  même  premedi- 

AwTEsifE  :  Antienne.  ter  iapparare  qui  a  toutes  ces  si- 

Ai»Ti  :  Antique.  gmficat.ons  ,  et  il  sero.t  facile  de 

Anui,  ««mI;  Peine,  inquié-  donner  des  citations  pour  les  jus- 

tude,  chagrin  ;  de  noxa.  ^^^»«^-  ^^  ""^  dispenserai  de  les 

.  T        •        »^        •..  rapporter  :  comme  ce  mot ,  dans 

Anuit  :  Le  soir,  cette  nuit ,  au-  u      j  t,  ,      •        ^         •      ; 

j,i     .  '  '  Huedelabarie,  esteiiiplovepour 

lourd  hui.  ,  j.     '  ■  ^  t''         .. 

••  11  t  préparer,  disposer,  je  n  en  met- 

AoisE,  du  verbe  aoire  :  Aug-  trai  qu'une  ici,tirée des  Dialogues 

™^°*^^-  de  S.  Grégoire,  liv.  /, ,  chap.  aS  : 

AoiTE  :  Augmentation,  accrois-  ,  u„  petit  devant  or  ke  il  laorust, 

sèment. 

AoREB ,  aonrer  :  Adorer,  prier;       (i )  Œuvre. 


ÂSS 

m  il  apelat  son  serjant ,  si  comen- 
«  dat  ke  hom  lui  appareUhasi\e&- 
«  timen/.  por  eissir».  Faululum 
autequam  moreretur,vocavitpue- 
nimsuiim,  parari^Mc  sibivesti- 
menta  ad  procedendiim  jussit. 
Voyez  le  vers  388  de  l'Ordene  de 
Chevalerie. 

Apraitre  :  Apprendre. 

ApRoiiER  :  Approcher. 

Aproveiîdez  :  Pourvu  du  né- 
cessaire. 

Ara.  :  Il  aura;  aront ,  ils  au- 
ront. 

Abçon  :  Archet  de  violon. 

Arder  ,  ardoir  :  Brûler,  être 
brûlé  ,  enflammé  du  désir  de 
quelque  chose  ;  ardere. 

Arme  :  Ame. 

Aroeler  :  Faire  rouler. 

Arraisonner  :  Entretenir. 

Arramie  :  Animosité,  colère; 
amour-propre . 

Abré  :  Equipé,  arrangé. 

Arriés  :  Arrière. 

Ars  :  Brûlé  ;  uirsus. 

Art  :  Il  brûle. 

Artillié  :  Fortifié. 

Arvol  :  Arcade  ,  galerie. 

As  :  A ,  aux ,  de  ,  des. 

AsALiR  :  Attaquer. 

AsANLER  :  Assembler. 

AscouTER  :  Ecouter. 

AsEiGNEURER  :  Rendre  Sei- 
gneur, Dame. 

AsENÉ  :  Convenu. 

AsENTiR  :  Savoir,  connoître. 

AsÉUB  :  Assuré ,  certain. 

Asis  :  Fait ,  établi. 

AsoiGNANTER  :  Avoir  commer- 
ce avec  une  femme. 

AsoTER  :  Fasciner  les  yeux. 

AsouPLiR,  assonploier  :  Faire 
fléchir,  rendre  souple. 

AssAi  :  Essai; 

AssAiER  :  Essaier,  goûter. 

Assaude:  Attaque,  poursuive. 

AssAURE  :  Absoudre;  absohere. 

Assené  :  Marié  ;  d'assignants. 

AssENTEMENT  :  Consentement. 

AssENTiR  (s')  :  S'accoutumer, 
se  faire ,  contracter  habitude. 
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AssERiEz  :  Vous  conviendriez. 

AssoUAGER  :  Soulager. 

AxAiNs  :  Fatigué,  harassé. 

Atalenter  :  Faire  plaisir. 

Atant  :  En  ce  moment,  alors. 

Atargier  (sanz)  :  Sans  délai. 

Atenri  :  Attendri. 

Atirer  :  Préparer,  disposer; 
à'atlrahere. 

Atiseh  :  Enflammer ,  brûler  ; 
excitare. 

AxoR  :  Parure,  équipage, har- 
nois. 

Atorner,  atonmer:  Signifie, 
comme  appareiller,  parer,  orner, 
ajuster,  et  a  aussi  toutes  les  autres 
significations.  Il  vient  du  latin 
adornare ,  par  le  changement  du 
d  en  t,  qui  sont  deux  lettres  den- 
tales et  linguales  qui  se  pronon- 
cent presque  de  la  même  façon  ; 
et  dans  les  anciens  Mss. ,  ces  deux 
lettres  sont  si  ressemblantes,  qu'il 
faut  bien  y  prendre  garde  pour 
ne  les  pas  confondre.  F'oyez  le 
Miracle  de  No>tre-Dame  qui  va  au 
tournoiement ,  au  4*  vers  ,  où  il 
signifie  faire ,  célébrer  le  service 
divin. 

Atour  :  Disposition,  situation. 

AuBEHT,  haubert  :  Cotte  d« 
mailles. 

AuçoiRRE  :  Auxerre. 

Au  Dieu  plaisir  :  La  particule 
de  supprimée  presque  toujours 
anciennement;  ad  Dei pl(f.citum. 

AuKEs  :  En  ce  moment. 

AuMAiLLE ,  aumeus  :  Bêtes  à 
cornes ,  animaux  de  basse-cour. 

AuME  ,  heaume  :  Armure  de 
tête. 

AuMosNiEHE  :  Bourse,  gibe- 
cière. 

AÛNER  :  Réunir  ,  assembler  , 
amasser;  adunare. 

AuQUAWX  :  Aucun. 

AuQUEs  :  En  ce  moment ,  aussi. 

Aus ,  aux  :  Eux  ;  eis. 

AusAi,  Aussai  :  L'Auxois , pro- 
vince de  France. 

AuxEL  écrit  de  suite  dans  les 
Mss. ,  mais  il  faut  lire  an-tel.  Ce 
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mot  est  adjectif  et  adv.  Comme 
adjectif,  c'est  semblable,  pareil, 
et  vient  de  ad  et  talis.  Coutume 
de  Beauvoisis  ,  chap.  4i-  "  Le 
«  Sousestabli ,  c'est-à-dire ,  pi  o- 
«  cureur  substitué  ,  a  autel  pou- 
«  voir ,  comme  le  dit  Pierre ,  se  il 
«  estoit  présent  ».  Comme  adver- 
be, c'est  pareillement  ,  sembla- 
blement,  de  même.  Gautier  de 
Coinsi  parlant  d'un  jeune  enfant, 
fils  d'un  juif,  qui  voyant  ses  ca- 
marades communier  à  Pâque,  en 
fit  autant  : 

Vit  commenler, 

Plusors  Clerçons  à  un  monstier, 
Entr'aux  se  mîst  por  fere  autel. 

Cet  enfant  fut  jeté  par  le  père  en 
une  fournaise  ardente  ,  où  il  fut 
préservé  parla  Vierge,  qui  le  cou- 
vrit de  sa  touaille,  c'est-à-dire, 
de  son  voile. 

AuTEx  :  Autel ,  chapelles. 

AuTRESsi  :  De  même ,  sembla- 
blement ,  comme  altcr  similis  , 

Sar  abréviation.  Dans  l'Image  du 
Tonde  : 

Lors  s'est  lî  Rois  engenoillez  , 
Simplement  li  chaï  as  pies , 
Et  tuit  si  Baron  autresi. 

C'est-à-dire,  que  le  Roi  se  mit  à 
genoux  devant  un  philosophe  et 
tomba  ,  cecidit ,  à  ses  pieds  ,  et 
tous  ses  Barons ,  c'est-à-dire ,  les 
Seigneurs  en  firent  tous  autant. 
Aval  :  Ce  mot  est  écrit  tout  de 
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suite  dans  les  Mss. ,  mais  il  faut 
lire  à  val  ;  ad  vallem ,  en  descen- 
dant en  bas  ;  d'où  avalement,  ac- 
tion de  descendre,  descente  ,  et 

AvAi.ER  :  Descendre  ,  qui  n'est 
plus  usité  que  pour  expiimer  l'ac- 
tion de  faire  descendre  la  nourri- 
ture et  les  boissons  dans  l'esto- 
mac :  et  de  là  notre  mot  carna- 
val ,  c'est-à-dire ,  qui  avale  le;» 
viandes  ;  caro  et  vallis. 

Avenant  :  Gracieux  ,  agréa- 
ble, affable  ;  d^adi'cniens. 

AvENAUMENT  :  Avcc  grace. 

AvENissiEz  :  Vous  parvinssiez. 

A  VER  :  Avare  ;  avant  s. 

AvEBs:  En  comparaison. 

AvEsPKÉE  :  Le  soir  j  vesper. 

AvEuc  :  Avec. 

AvEULER  :  Aveugler. 

AviLLiER  :  Avilir. 

AviKONER  :  Environner,  entou- 
rer; àe.  girare. 

AvisioN  :  Apparition,  vision. 

Aviver  :  Rendre  vif,  réveiller. 

AvoEC  :  Avec, 

Avoée  ,  açoeresse  :  Dame ,  pro- 
tectrice. 

Avoi  :  Hélas. 

AvoiER  :  Conduire  ,  mettre 
dans  la  voie. 

Avoir  :  Biens  ,  richesses  ,  for- 
tune. 

AvosMES  :  Nous  avons. 

AvtJEC  :  Avec. 

Ax  :  Eux. 


B 


JDacei.br  ,  bacheler:  Jeune  hom- 
me, gentilhomme. 

Bacon  :  Cochon,  lard. 

BaÉe  (geule):  Gueule  ouverte. 

Baer,  béer  :  Aspirer,  désirer. 

Baie  :  il  donne. 

Baien  (pois)  :  Pois  noirs. 

Bailli  :  Ce  mot ,  comme  adjec- 
tif ,  est  rarement  t  mployé  par  nos 
anciens  auteurs  sans  être  accom- 


pagné de  l'adverbe,  mal;  alors  il  si- 
gnifie maltraité ,  mal  arrangé,  etc. 
mais  dans  le  vers  62a  du  Vair  Pa- 
lefroy,  il  signifie  seulement  trai- 
té, arrangé. 

Se  il  savoit  certainement 
Comment  son  oncle  l'a  bailli, 
Et  ce  qu'il  a  à  mol  failli. 

Bailli  :  Gardien. 

Bailli E  :  Pouvoir,  puissance. 
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Bais  :  Baiser. 

Baissiés  :  Baises. 

Bajasse  :  Servante. 

Baler  :  Danser,  se  divertir, 

Bakdoi».  Voyez  Abakuoît. 

Bai^-live  ;^  Banlieue. 

Baras  ,  baPat  :  Ruse  ,  fînesse. 

Barater  :  Tromper. 

Barbe  de  fuer  :  Gerbe  de 
paille. 

Barbel  :  Barbeau,  poisson. 

Bareil,  baretis,  barizel  :  Petit 
barril. 

BaretÉeur  ,  bateleor  :  Trom- 
peur. 

Barîîage,  par  abréviation  de 
baronage  :  Qui  signifie  les  hom- 
mes, les  sujets  d'un  Roi  ,  d'un 
Prince,  les  hommes  qui  sont  à  sa 
suite. 

Baron  :  Homme  fait;  vir,  un 
homme  à  la  suite  d'un  Roi ,  un 
sujet  puissant ,  un  mari  ,  et  qui 
vient  réellement  du  latin  -vir,  à 
l'ablatif  tj/ro,  dont  la  basse  lati- 
nité a  fait^aro.  Voyez  mes  Obser- 
vations en  tête  de  cet  ouvrage. 
J'ai  une  longue  dissertation  sur 
ce  mot,  dans  laquelle  je  discute 
toutes  les  fausses  étymologies  de 
nos  anciens  auteurs.  Je  ne  rap- 
porterai qu'une  seule  citation  ici 
pour  en  démontrer  la  solidité. 
S.  Grégoire,  dans  ses  Dialogues  , 
liv.  3,  chap.  17,  rapportant  que 
S.  Paul  n'avoit  pas  dédaigné  d'en- 
trer dans  le  détail  du  ménage,  le 
traducteur  s'exprime  ainsi  :  »  Ke 
«  il  fut  meneiz  az  secreies  choses 
«del  tierc  ciel,  et  nekedent  refle- 
«  kist  l'oelh  de  sa  pensé  par  com- 
«  passion  à  ordincir  lo  lit  des  ma- 
«  rieiz,  disanz;  li  5a/-o«jrendetla 
«  dette  à  sa  feme ,  et  la  femc  sem- 
«blaument  à  son  Baron  ».  Oudd 
ad  coeli  certii  secreia  dncitur,  et 
tamen  mentis  octilum  per  com- 
passionein  reflcciit  ad  disponen  - 
dinn  cuhile  conjiigatoruni ,  di- 
cens  :  nxori^iT  debittim  reddat, 
similitereluxorS'ixo.  i Cor.  ch.7, 
vers.  3  et  4-  Dans  les  Sermons  de 
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s.  Bernard,  les  mots î^jV//* jet  -vi- 
rilUer  sont  rendus  en  françois  par 
bemil  et  bernilement. 

Basme:  Baume;  balma. 

Bastiek  :  Fit,  établit. 

Batillié  :  Fortifié  avec  des 
tours  et  des  créneaux. 

Baus,  bant:Gz.\,  joyeux,  con- 
tent ;  de  -validus. 

Baus,  pluriel  de  bal  :  Divertis- 
semens. 

Bechikr  :  Piquer  par  des  dis- 
cours, railler. 

Béer.  Voyez  Baer. 

Begah  :  Religieux  pénitens  du 
tiers  ordre  de  S.  François. 

Begin  :  Espèce  d'ordre  reli- 
gieux qui  étoit  fort  commun  en 
Flandres. 

Behourder  :  Lutter,  jouter, 
tournoier. 

Bel  :  Beau  ,  agréable  ;  belltis. 
Ancien  proverbe  :  N'est  si  bel 
rendre  com  laissier  à  prendre. 

Bellement  ,  beVi  :  Agréable- 
ment ,  sans  hâte ,  sans  bruit.  Il 
subsiste  encore  un  proverbe  en 
Bourgogne  ,  qui  dit  :  Qui  a  faim 
ne  peut  manger  bellement.  Join- 
ville  dit  en  parlant  du  Seigneur 
d'Entraches  qui  étoit  malade ,  et 
qu'il  alloit  visiter.  Un  de  ses  es- 
cuiers  nous  vint  à  l'encontre  dire 
que  nous  allissions  bellement  de 
paeur  à  l'esveillier.  Marot  encore 
a  dit  : 
QueDieu  te  doiut  veuir  tout  bellement, 

Belloi  ,  besloy  :  Loi  renver- 
sée, loi  contraire  ;  versa  lex.  Voy. 
le  vers  454  de  l'Ordene  de  Che- 
valerie. 

Beloce  :  Chose  de  peu  de  va- 
leur ;  mais  dans  le  Fabliau  de 
Cortois  d'Aras,  il  paroît  signifier 
niaise,  imbecille. 

Beneoix  :  Béni,  saint. 

Ber,  bers  :  Baron. 

BERBis,aujourd'hui  brebis  :  Le 
b  changé  en  v  fera  le  mot  latin 
verçex ,  verçicis. 
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Bebtaudeb  :  Couper,  tondre 
inégalement. 

hÈs  :  Bec;  de  vectns. 

Bestoknek  ,  hesiourner  :  Ren- 
verser. Anciennement  l'Eglise  de 
S.  Benoît  à  Paris  ,  étoit  appelée 
S.  Benoît  le  besiourné.  Presque 
tous  nos  anciens  auteurs  ont  pris 
ce  mot  à  contre-sens,  et  l'ont  ap- 
pelé le  bien  tourné  ;  ils  convien- 
nent, en  même  temps,  que  c'est 
parce  que  la  principale  entrée 
étoit  rue  S.  Jacques  ,  au  levant , 
et  le  chevet  ou  chœur  étoit  expo- 
sé à  l'ouest.  Mais  ils  n'y  ont  pas 
réfléchi  :  pour  qu'une  Eglise  fût 
bien  tournée,  il  falloit  que  le 
chœur  fût  toujours  au  levant  , 
et  anciennement  cela  s'observoit 
très-scrupuleusement.  Toutes  les 
anciennes  Eglises ,  et  même  les 
moindres  chapelles  ,  soit  à  Paris, 
soit  en  province ,  soit  même  .î  la 
campagne  ,  étoient  toujours  au 
levant.  On  prétend  que  c'est  la 
Beine  Marguerite  qui,  à  Paris, 
a  pour  ainsi  dire  enfreint  cette 
loi ,  en  faisant  bâtir  l'Eglise  des 
Petit.s-Augustins ,  qui  étoit  fau- 
bourg S.  Germain. 

Beub.vnce  :  Vanité  ,  orgueil , 
grand  étalage. 

Bevrage  :  Breuvage. 

BiAux,^rax;  Beau,  bien;  cor- 
rompu de  bellns, 

Brs,  bisse  :  Gris,  grise. 

Blawce  :  Blanche. 

Blakdir  :  Caresser,  flatter. 

Blasme,  blasmer :^ots (ormes 
de  bîasphenins ,  qui  se  trouve 
dans  la  Bible. 

Blvstewgier  :  Qui  blâme,  qui 
parle  à  tort  et  à  travers. 

Blée  :  Pour  bled. 

Bliaut:  Manteau, habillement 
de  dessus. 

B1.0ISER  :  Bégayer. 

BoBAJf  :  Pompe  ,  luxe  ,  grand 
appareil. 

BÔBANcois  :  Orgueil ,  vanité. 

Boe  :  Boue. 

EoHOBDER.  f^oy.  Behourdeh. 
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BoiN  :Bon;  au  fém .  boinc,\ionr\e. 
BoLÉoR  ,    boleur  :  Trompeur  y 
fin  ,  rusé. 

Bon  :  Plaisir,  volonté. 

BoNUz  :  Bouleau ,  arbre. 

BoRC ,  bors  :  Bourg ,  cité. 

Border  :  Babiller,  tenir  des 
discours  frivoles. 

BoEDUis  :  Badinage. 

BoRRE  :  Bourre. 

Borse  ,  borsée  :  Bourse. 

Bos ,  boschage  :  Bois ,  forêt. 

Bouge  :  Bouche. 

BouEL  :  Intestins ,  boudin. 

BoujoN  :  Sorte  de  flèche ,  trait 
d'arbalète. 

Boule  ;  Tromperie,  astuce* 

BouLERrFaire  rouler,  tromper. 

Bouter  :  Mettre ,  placer  ;  pous- 
ser,  chasser  ;  de  pulsnrc. 

Brace  ,  brachele  :  Bras. 

Bractée  :  Ce  qu'on  peut  pren- 
dre dans  ses  bras;  mais  dans  Seinte 
Leocade,  vers  io85  ,  il  veut  dire 
un  grand  nombre. 

Braies  :  Culottes. 

Braire  :  Crier,  pleurer. 

Brais  :  Fange,  boue. 

Bran  ,   branc  :   Signifie  dans 
tous  les  anciens  auteurs  une  épée, 
un  glaive,  un  coutelas,  un  sabre. 
Le  Reclus  de  Moliens ,  dans  son 
Miserere,   strophe  104,  en  par- 
lant de  S.  Martin ,  dont  la  charité 
alla  jusqu'au  point  de  partir  son 
manteau  en  deux  pour  revêtir  un 
pauvre  ,  blâme  les  gens  d'Eglise 
de  son  siècle  sur  leur  peu  de  cha-        1 
rite.  Celui-là ,  dit-il , 
KVst  pas  del  Ordene  S.  Martin, 
Qui  eu  y  ver  par  la  bruine, 
Parti  de  son  branc  acberin  (i) 
Son  inantel  au  povre  el  cheiuiu, 
N'est  mais  (a)  ne  Martius,  ne  Martine. 

Nos  auteurs ,  comme  Du  Cange  , 
Ménage  et  autres ,  le  font  venir 
du  mot  branche  :  en  ce  cas ,  il 
viendroit  du  latin  brnchiiim,  et 
non  ,  comme  dit  Ménage,  de  Ar««- 
cea.  La  lettre /s'est  souvi-nt  chan- 

(i)  D'acier  ;  —  (a)  Tins. 
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gée  en  A  ;  ne  pourroit-il  pas  venir 
Ae J'rangere ,  fractum?  J'avoue 
que  je  ne  lui  ai  point  trouvé  d'au- 
tre origine  :  de  froyer,  frangera, 
on  a  dit  broyer. 

Brance  :  Branche. 

Brave  :  Est  un  homme  qui , 
par  sa  valeur ,  par  ses  belles  ac- 
tions, a  mérité  une  récompense , 
le  brabeion  ou  bravium  ,  comme 
dans  les  Epîtres  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens.  On  sait  que  les  ré- 
compenses de  ceux  qui  empor- 
toient  le  prix ,  consistoient  sou- 
vent en  des  ornemens ,  soit  des 
couronnes,  soit  des  habillemens, 
et  ils  en  étoient  couverts  ou  re- 
vêtus sur  le  champ  de  bataille. 
De  là  lorsque  nous  disons  d'un 
homme  qui  est  bien  vêtu  ,  il  est 
bien  brave  ,  nous  entendons  dire 
qu'il  est  vêtu  comme  un  homme 
qui  a  remporté  le  bravium.  On 
s'est  même  servi  du  mot  bravion 
en  François,  pour  signifier  ré- 
compense ,  comme  dans  le  prolo- 
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gue  des  Actes  des  Apôtres  par 
personnages.  «  Car  ce  nous  est  un 
«  but  de  vertus  et  blanc  d'inno- 
«  censé  prefix,  duquel  qui  plus 
«  aprochera ,  plus  juste  sera ,  et 
«en  portera  le  bravions.  Et  cite 
ce  passage  de  S.  Paul  :  Mulii  qui' 
dem  curnint  ;  sed  unus  accipit 
bravium. 

Briep  :  Ecrit,  légende,  talis- 
man. 

Brooiz  :  Rôti,  grilla. 

Bruisses  :  Tu  brûles. 

Bruiz  :  Brîilé,  grillé. 

Brus  :  Brun. 

Bues  :  Bon;  plaisir,  volonté. 

BuÉs  :  Bœufs  ;  boves. 

Buffer  :  Souffler. 

Bui  :  Je  bus. 

Buies  :  Fers,  chaînes,  liens. 

BuiGwoK  :  Vase ,  plat ,  ou  en 
le  dérivant  de  bugne,  il  signifie- 
roit  gros  njorceaux  de  viande. 

BuiRiE  :  Broc,  cruche  ,  vase  à 
mettre  du  vin. 

BuRRE  :  Beurre;  butyrum. 


\j.  Cette  lettre,  comme  le  K^ 
remplace  souvent  le  Q. 

Cabot,  chabot  :  Petit  poisson. 

Cac  :  Chasse. 

Cacher,  ccchier,  cacier,  cha- 
cier:  Chasser,  aller  à  la  chasse. 

Çaiens  :  Ici  dedans ,  céans. 

Caiehe,  cAaj'ere  ;  Chaire ,  chai- 
se; du  latin  cathedra.  Miserere  an 
Reclus ,  strophe  4  : 

Je  voi  merveilles  hui  cliest  jour. 
Dont  sainte  dise  est  coustumiere  ; 
Ele  fait  lampes  sans  lumière , 
Car  on  met  le  fol  en  caiere. 
Et  chil  qui  sunt  de  sens  majour, 
Sunt  vil  et  rebouté  arrière. 

Caiiîse  ,    chainse  :  Chemise  , 
voile,  tout  ce  qui  sert  k  couvrir. 
Caïr  :  Tomber  ;  cadere. 
Caisi  (si)  :  Ainsi  que. 
Caitis  ,  cetis,  chaitif,  chaiiis. 


chetif,  cheitif  :  Malheureux,  in- 
fortuné, captif;  de  captivus. 

C\iTi\ xisMK ,  chaiiiuiso/i,  che- 
tivoison  :  Malheur,  infortune, 
captivité  ;  captivitas.  Sermons  de 
S.Bernard,  fol.  21.  «Granzproi- 
«  chieres  est  Criz  ki  moutanz  en 
«hait,  monat  la  chaitivison  en 
«  chaitiveie  «.  Magnus  prœdator 
Christus,  qui  ascendens  in  allum, 
captivam  duxit  captivitatem. 
Voyez  le  vers  878  de  Tabarie. 

Calakdre  :  Espèce  d'alouette. 

Cai.engieh  :  Refuser,  rejeter. 

Camberierb  :  Chambrière  , 
suivante. 

Cambre:  Chambre;  caméra; 
comme  marbre  ;  de  marmore. 

Camp  :  Champ;  campus. 

Camçoiî  :  Chanson. 

Cawe :  Bouche , figure— 

Cakgier  :  Changer. 
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Canques  :  Tout  ce  que.  Cerchieb  ,  cerhier:  Chercher  ; 

Cans  :  Les  champs;  chansons,   ijuœrere. 

Cantk  FABLE  :  FabUau  qui  sc       Cervoise  :  Bière ,  boisson  ;  cer- 
chante.  initia. 

Caoir  :  Tomber;  cadere.         ,        Cevauchier  :  Aller  à  cheval  , 
Cape  :  Capote ,  manteau ,  cha-   marcher, 
peron.  Cevax  :  Chevanx. 

Capelle  :  Chapelle.  Cha:  Cela. 

Caple  :  Combat  à  l'épée.  Chaant  :  Tombant  ;  chaï ,  il 

Car  :  Chair,  viande;  caro.  tomba. 

CarbouclÉe  :  Viande  fumée.  Chaiere  :  Siège,  chaire;   ca- 

Carbounée  :  Charbon  ardent,    ihedra. 
Carcwier,  harhier:  Charger,        Chaïm  :  Caïn. 
donner.  Chaindre  :  Ceindre;  cingere. 

Carier  :  Supporter.  le  g  changé  en  d. 

Carite,  came:  Charité, bien-       Chaimture  :  Ceinture;  cinc- 
faisance.  toriiim. 

Carole  :   Danse  ,    divertisse-       Chaiwturette  :  Petite  cein- 
ment.  ture. 

CahpentÉ  :   Charpenté  ,  fait ,        Chaïr  :  Tomber  ;  cadere. 
fabriqué.  Chaitif,  chaitis.  Voy.  Caitis. 

Cascujt  :  Chacun.  Ch  alx  :  Chaud  ;  moi  neitchalt, 

Cast  :  Il  chasse.  peu  m'importe. 

Castel:  Bourg,  château.  Chalzemest;  calccamenlum . 

Castelaijv  :  Châtelain  ;  castel-   Voyez  Coiffe. 
laniis.  Chambeli  :  Chambli  ,  dans  le 

CASTiER,ca.«ofer.-Châtier,don-  Vexin  françois. 
nerdesavis,reprendre;c««zg'flre.        Chamberiere  :  Servante. 

Catel  :  Toute  espèce  d'effets        Chamberlanc  :  Chambellan, 
mobiliers.  Champaigne  :  Champ,  campa- 

Cauche,  cauchemente  :  Sou-   gne;  campus. 
lier,  chaussure;  de  ca/te«5,  cal-       Changéor  :  Changeur,   ban- 
ceamen ,  calceamentiun.  auier    négociant. 

Gaucher  ,  cancier  :  Chausser  ;       CuIssiChamps  ;  cflm;;/;chant  ; 
calceare. 
Caude  (à  une):  En  même  temps.  caw'M^- 

Caup  :  Coup.  Chantel  :  Une  pièce,  un  mor- 

Cauper  :  Couper.  ceau. 

Caus,  c«m*;  Chaud.  Chanter.  Ce  mot  venant   de 

C\UT(moi  ne):  Peu  m'importe,  cantarc,  signifie  seul ,  célébrer  le 

Caveus,  caviax  :  Cheveux.         sacrifice  de  la  Messe.  Dans  Gau- 

Cax  :  Ceux.  tier  de  Coinsi,  il  y  a  un  miracle 

Cegn  Aii.  :  Chambre  haute.  intitulé:  «  D'un  Provoire  qui  chan- 

CelÉement:  En  cachette,  se-  «toit  toujours  de  Notre-Dame». 

crètement.  C'est-à-dire ,  que  quelques  fêtes 

Ceii  :  Celui ,  celle  ;  ille,  illa.      que  ce  fussent ,  il  ne  disoit  que  la 

Cembel,  cembiaus:'ïovitno\.  Messe  de  la  Vierge;  l'Evéque  le 

•assemblée.  suspendit ,  il  mourut ,  et  lut  en- 

Cemin  :  Chemin.  terré  dans  un  fossé  ;  maisla  Vierge 

Cemisse  :  Chemise.  le  fit  exhumer,  et  mettre  au  heu 

Cewdax:  Sorte  d'étoffe  fort  es-  le   plus   éminent    du    cimentire 

limée  chez  nos  aïeux.  (cimetière). 
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Ch\oir  :  Tomber  ;  cadere. 

Chape.  Voyez  Cape. 

Chah  :  Chair;  caro. 

CuARSoKÉE  :  Grillade. 

Chabdohai.,  chardonax : Cat' 
<linal. 

Chabetil  :  Tonneau. 

Chargant  :  Incommode. 

Charrceke  :  Route,  chemin. 

Chaste  :  Chasteté. 

Chastel-Raoul  :Châteauroux. 

Chastoi  :  Avis,  instruction. 

Chastoiek  :  Instruire,  repren- 
dre, châtier;  castigare. 

Chaucememib.  A^oj'.  Cauchk. 

Chaus  :  Ceux. 

CuAVEus:  Cheveux;  captif i. 

Chéance  :  Chance,  situation. 

Chei  :  Ce. 

Cueitis.  Voyez  Caitis. 

Cuembeler  :  Jouter,  combat- 
tre dans  un  tournoi. 

Chembiaus.  Voyez  Cembei,. 

Chenu  :  Blanc  de  vieillesse. 

Cheoiz  ,  cheiiz  :  Tombé. 

Chérir,  chierir ,  chère  pour 
bonne  réception  ,  bons  mets  ; 
chère  pour  signifier  le  visage  ; 
tous  ces  mots  viennent  du  latin 
carus  :  Faire  bonne  chère  à  quel- 
qu'un ,  le  bien  recevoir,  lui  faire 
bonne  mine ,  n'est-ce  pas  le  regar- 
der comme  une  personne  pré- 
cieuse? lui  faire  bonne  chère  en 
mets,  c'est  lui  donner  des  mets 
précieux  et  chers ,  c'est-à-dire , 
qui  ont  coûté  bien  de  l'argent, 
qui  sont  rares  et  précieux  ;  une 
chose  que  nous  tenons  pour  chère, 
qui  nous  a  coûté  beaucoup,  nous 
est  précieuse.  Et  si  on  a  donné 
ce  nom  au  visage,  avons -nous 
quelque  chose  de  plus  précieux, de 
plus  agréable  que  le  visage  .■'  c'est 
une  ridiculité  de  dériver  ce  mot  de 
celui  de  cara  dans  la  basse  latini- 
té, ce  latin  barbare  a  été  formé  du 
vrai  latin  en  le  corrompant ,  com- 
me nous  l'avons  corrompu  en  for- 
mant la  langue  Romance  ou  Fran- 
çoise. De  là  on  a  dit  chiere  lie  , 
latta  fucies  ;  chiere  hait  le  ,  hila- 
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ris  ;  chiere  basse,  consternata  fw 
des  ;  chiere  laide ,  lœsa  faci.es  ; 
chiere  \e\ée,Ja.cieslei>ata;  chiere 
morne,  morte  et  mate,  macerata 
faciès  ;  chiere  hardie ,  faciès  au- 
dax.  De  là  cherer ,  chierer,  ché- 
rir, faire  fête,  tenir  cher. 

Cheequer  :  Chercher  ;  quœ' 
rere. 

Ch'ert  :  Ce  sera. 

Chest,  cheste  :  Celui-ci,  celle- 
là  ;  iste ,  ista. 

Chetis  :  Malheureux  ,  infor- 
tuné. 

Cheu  :  Ce. 

Cuevalcher  :  Aller  à  cheval. 

CuErALERKUx  :  Vaillant ,  cou- 
rageux. 

Chevaîtge  ;  Bien,  avantage, 
bonne  fortune. 

Chevestre  :  Liqal,  lien. 

Chez  :  C'est. 

Cui  :  Ci,  ici. 

Chiée:  Il  tombe. 

Chief  (  mettre  à  ) :  Terminer , 
finir  ;  au  chief,  en  haut  ;  de  chief 
en  chief,  d'un  bout  à  l'autre  ;  à 
chief  traire,  venir  à  bout. 

Chiere.  Voyez  Chérir. 

CutERxé  :  Prix  ,  vénération  , 
respect. 

Chiés  :  La  tête  ;  caput. 

Chiet  :  Il  tombe ,  il  abaisse. 

Chifosie  :  Instrument  demu- 
siqtie,  à  cordes. 

Chil:  Celui,  ceux. 

Chikcheux  :  Déguenillé. 

Chist.  P'oyez  Chest. 

CHosER:Désapprouver,blâmer. 

Chou  :  Ce,  cela  ;  hoc. 

Chouleve  :  Joueur  de  paume, 
de  ballon. 

Chox  :  Chou. 

CHUREi,URE:Motemployédans 
Seinte  Leocade,  vers  i44ï- 

CiAUS,  ciax  :  Ceux. 

CiEF.  Voyez  Chief. 

CiEN  :  Chien. 

CiEH ,  cierir.  Voyez  Cheuir. 

CiÉs  :  Ciel  ;  chez. 

Ci  ET  :  Il  tombe. 

CiEx  :  Ceux;  cieux. 
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Cip  ,  cief:  Chef,  tête. 
I  Cil,  cisi  :  Celui,  ceux;  iste 

CivBE  :  Chèvre. 

Claimer  :  Appeler,  déclarer, 
se  plaindre. 

Cler  :  Clair ,  blanc  ;  clarux. 

Clerc:  Un  savant ,  un  homme 
instruit. 

Clerçon  :  Jeune  clerc. 

Clekgie: Science,  littérature, 
«avoir. 

Cliner  :  Pencher  ,  baisser  , 
courber. 

Clocete  :  Sonnette  ,  grelot  ; 
mais  au  Miracle  de  Notre-Dame , 
il  signifie  joie,  plaisir. 

Cloficher  :  Clouer,  attacher 
avec  des  clous. 

Cloistriere  :  Religieuse. 

Clop  :  Boiteux  ;  de  claudus. 

CoANNE  :  Peau  ,  couenne  de 
lard. 

Cochet  :  Girouette  ,  petit  coq 
que  l'on  met  sur  les  clochers. 

Coerie  :  Héritage  à  partager; 
mais  au  vers  1106  de  Seinte  Leo- 
cade ,  il  paroît  signifier,  présent , 
don ,  etc. 

Coete  :  Lit  de  plumes ,  oreil- 
ler ;  mais  au  vers  1004  du  même 
Fabliau  de  Seinte  Leocade  ,  il 
semble  devoir  être  pris  pour  au- 
luuce,  pour  donner  à  entendre 
que  ces  bénéficiers,  au  lieu  d'assis- 
ter aux  offices,  alloient  se  divertir 
à  la  pêche  et  à  la  chasse,  ayant  en 
même  temps  l'aumuce  sur  le  bras,, 
et  le  faucon  sur  le  poing. 

CoiE,  coie  :  Paisible,  tranquille. 

Coiemewt  :  Tranquillement , 
secrètement. 

Coiffe  ,  coeffe  :  Coiffe ,  est  une 
chose  qui  sert  à  environner,  à  cou- 
vrir quelque  chose  que  ce  soit.  Ce 
ïnot  est  un  de  ceux  dont  on  peut 
dire  qu'il  a  bien  changé  sur  la  rou- 
te, car  il  vient  de  loin .  C'est  le  latin 
sepes,  qui  signifie  une  haie ,  une 
clôture.  J'ai  remarqué  que  le  c 
et  r.î  étoient  la  même  chose;  que 
ry  et  le  p  étoient  aussi  employés 
indistinctement  l'un  pour  l'autre, 
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comme  caput,  chef;  philosophie, 
filosofie,  etc.  Nos  anciens  auteurs, 
de  sepes  ont  fait  seif,  pour  haie. 
11  y  a  un  proverbe  du  xiie  siècle 
qui  dit  :  «  Au  plus  bas  passe-on  la 
«  seif»,  c'est-à-dire,  que  si  quel- 
qu'un veut  franchir  une  haie  ,  il 
ne  choisit  pas  l'endroit  le  plus 
élevé  ;  de  même,  dans  l'exécution 
d'une  entreprise,  on  choisit  tou- 
jours les  moyens  les  plus  faciles 
pour  la  mettre  à  fin.  Le  Reclus  de 
Moliens,dans  son  Roman  de  Cha- 
rité ,  strophe  124  ,  a  écrit  le  mot 
soif,  pour  haie  ;  le  lecteur  ne  sera 
pas  fâché  de  connoître  cette  stro- 
phe ,  par  laquelle  il  fait  voir  qu'il 
est  dangereux  que  deux  person- 
nes ,  de  différent  sexe ,  soient  en- 
fermées sans  un  tiers  : 

Dés  closture  est  moût  périlleuse  , 
Estre  seul ,  et  moût  dangereuse, 
£t  cli'il  et  cliele  saus  le  tiers, 
Cli'est  une  paire  venimeuse  ; 
Teus  paire  ne  puet  estre  huiseuse. 
Bos  n'est  pas  saus  sans  forestiers , 
Ne  courtieus  delés  l'autre  entiers 
C'on  n'i  facUe  souvent  sentiers 
Sans  mur  et  saus  io^espineuse  , 
Chil  et  cliele  vient  volentiers  , 
Et  est  l'uns  à  autre  rentiers 
De  ses  flours  par  rente  honteuse. 

Le  traducteur  des  Dialogues  de 
S.  Grégoire ,  liv.  i ,  chap.  3 ,  rap- 
porte qu'un  voleur  alloit  voler  les 
légumes  du  jardin  d'un  couvent , 
et  dit  :  «  Or  li  lerres  avoit  acous- 
«  tumeit  venir,  et  par  la  soifraon- 
«  teir ,  et  repunsement  les  iotes 
«  en  voies  porteir».  Fur  vero  ve- 
nire  consueverat ,  et  pcr  sepem 
ascendere,  et  occulté  olera  aujer- 
re.  Et  plus  bas  :  le  frère  qui  avoit 
soindu coiirtils'en  étantapperçu, 
il  commanda  à  un  gros  serpent  de 
s'étendre  au  milieu  du  sentier, 
qui  effraya  le  larron,  lerres.  «  Dun- 
«  kes  vint  li  lerres  solunc  la  cous- 
«  tume  cui  il  soloit ,  si  montoit  le 
«  soif,  et  quant  il  mettoit  lo  piet 
«  el  cortil ,  si  vit  sodainemeut  ke 
«  11  serpenz  tenduz  avoit  la  voie 
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«close;  or  il  espouris,  derrière  Ribaut  qui,  ayant  perdu  tout  son 
«soi  meisme  chaït,  et  ses  piez  argent,et  même  jusqu'à  ses  Z'm/w, 
«aerst  par  lo  chalcement  en  une  au  jeu  des  dés,  démembra  Dieu, 
«stache  de  la  soif".  More  solito  c'est-à-dire,  jura  par  les  froissu- 
furadvenit,  ascendii  seT^em  ,  et  res,  les  courailles  ,  les  entrailles 
eum  in  hortum  pedent  poneret ,  de  Dieu ,  par  le  poumon,  le  foie, 
vidit  subito  quia  extensus  ser-  les  plaies,  c'est-à-dire,  comme  on' 
pens  clausisset  -viam  ,  et  treme-  dit  à  présent,  il  prit  Dieu  par  tous' 
facius  post  seine'ipsum  concidit,  les  bouts ,  ou  par  les  pieds  et  par 
«jusque  pes  per  calceamentum  in  la  tête,  il  jura  même  la  bouline  , 
sude  sepis  adhœsit.  Gautier  de  ou  boudiné  de  S.  Fiacre ,  c'est-à- 
Coinsi ,  dans  ses  Miracles  de  No-  dire  ,  son  nombril ,  mais  il  ne 
tre-Dame ,  Mss.  de  S.  Germain  ,  voulut  jamais  démembrer  Notre- 
n*  2356  (i),  déciHvant  la  maison  Dairte,  et  dit  pour  raison  : 
d'une  pauvre  vieille  femme ,  dit  :  Se  je  corroçoie  Notre-Dame , 

La  famé  estoit  une  viellete ,  Qui  me  feroit  ma  pals  à  Dieu  ? 

En  uue  povre  costeleste,  Or  quand  le  Comte  de  Soissons 

Et  eu  une  povre  mesonete  ,  .^^^^^  ^j^^j  ,^  . 

Close  de  pieux  et  de  sauciaus ,  i      j   ■.  *-       ^  .^r  ■. 

Comme  une  viez  seuz  à  pourciaux  tendoit,  par  cette  coiffe,  un  voile, 
Maint  jour  avolt  pesant  et  triste,  P"'^'"  ^"}^^  "";e  '  <ï"»  enveloppe 
Poa  pain  souvant ,  et  maie  giste  1^*  parties  nobles  de  l'bomme  , 
En  sa  meson  close  de  coi/,  comme  le  cœur,  le  foie,  la  rate  ; 

Avoit  souvant  et  fain  et  soif.  et  c'est  ainsi  que  les  cbarcutiers 

Par  cette  description ,  on  voit  que  appelent  un  pareil  voile  qui  cou- 
cette  maison  n'étoit  proprement  ^f  ^"»  '«"  ™^™^«  P^^'^^"  du  co- 
qu'une  clôture  faite  avec  des  pi-  cbon  Et  pour  prouver  que  ce  mot 
ïuets  et  des  perches  de  saules  ,  '^''hfA  ^oU  s  entendre  de  ce  qu, 
ce  qui  formoit  précisément  une  sert  a  couvrir,  a  envelopper  quel- 
haie,  nue  soif,  et  qui  est  écrit  q"e  chose  que  ce  soit,  je  su.s 
coif.  Dans  Joinville,  pag.  la/j  du  ^«'•«^^  ^^^^t^  ^T»  ^f^^  d»  fabliau 
Mss.  de  la  Bibliothèque  Impé-  ^^  ^o'^'"  ^^  ^ro'*^»"*  = 
riale ,  on  lit  ce  serment  :  «  Par  la  Ysane  va  avant  coucliier, 

«  Qwoiyè Z)ieM,ainsicomleComte  Kt  moult  pria  à  Dant  FoucJiier 

«  de  Soissons  j uroit ,  encor  parle-  ^^r  Dieu  que  il  ne  la  bleçast. 

«  rons-nos   de  ceste    journée    es         Adonc  covint  que  il  ostast 
.chambres  des   Dames».    Quel-  La  coi^e  au  cul  por  ferel'uevre, 

»      »j'-    «u- Ue  sa  chemise  la  descuevre. 

ques  personnes  m  ont  déjà  objec- 
té que  ce  mot  pourroit  bien  dé-   Je  ne  pense  pas  que  ces  preuves 
river  de  caput,  et  que  ce  serment   puissent  laisser  aucun  doute  sur 
du  Comte  de  Soissons  pourroit   cette  étymologie. 
être  entendu  de  la  Tête -Dieu  ;        Coignie  :  Cognée, 
mais  je  leur  ai  fait  voir  que  ce        Coinxe  :  Agréable,  prudent , 
«erment  n'avoit  nul  trait  à  la  tète,   réservé ,  aimable, 
parce  quedans  ces  temps  reculés,        Cointement  :   Adroitement, 
on  juroit  par  toutes  les  parties  du   agréablement. 

corps ,  par  le  sang ,  etc.  Je  leur        /-.  a      '         ..       i  • 

.   V  '  f.  .^  'i    j    o       •  CoiNTEKEi.  :  Agrément,  plai- 

ai  fait  voir  un  miracle  de  Gautier     •      j,,.  ^  ' 

de  Coinsi,  liv.  2,  chap.  iS.d'un     *'^'  '      ,    .     ,,' 

CoiîfToiER  (se)  :  a  instruire. 

(i)  Conte  de  l'Ussurier  et  de  la  pa-       CoisiB  :  Voir,  regarder,  apper- 
yx*  fara«  ki  moururent  en  un  jor.  ceYQÙr. 
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CoisoMNER  :  Blâmer ,  faire  des 
reproches. 

Coite  (porsivîr  sa)  :  Faire  son 
chemin. 

CoiTER,  coj/ie/-;  Exciter, pres- 
ser ;  coexcitare. 

ColÉe  :  Vient  du  latin  cola- 

fhits,  un  soufflet ,  un  coup  ,  que 
on  écrivoit  autrefois  colps ,  et 
cols.  Guiot  de  Provins ,  vers  880, 
parlant  de  Dieu  ,  dit  : 

Il  est  misericors  et  pis  , 
Mes  sa  venjance  est  molt  soltis  : 
Molt  done  Dex  fieres  colées  (i  )  ! 
De  tantes  granz  en  a  données. 
Dont  il  nos  déust  bien  membrer. 
Assez  en  sauroie  nommer. 

Dans  un  Conte  du  Mss.  de  la  Bi- 
bliothèque Impériale,  n"  7218, 
intitulé  Gautier  d'Aupais  (a)  : 
H  a  pris  un  baston  ,    dusqu'à    dis 
cops  l'en  charge. 

C01.0MBINE  (clîiere)  :  Bon  vi- 
sage ,  mine  riante. 

CorPEii  :  Couper. 

CoMAKOER  :  Recommander  , 
mettre  sous  la  protection. 

(i)  L'éditeur  de  ce  nouveau  recueil 
de  Fabliaux,  ayant  trouvé,  depuis  l'im- 
pression de  ce  volume  ,  dans  un  Mss. 
dn  xv'  siècle  ,  de  l'ancienne  Biblio- 
tlièque  des  Ducs  de  Bourgogne,  une 
miniature  qui  ne  laisse  aucun  doute 
sur  la  manière  dont  se  donnoit  la  co- 
lée,  a  cru  devoir  la  faire  graver  pour 
la  mettre  en  tête  de  cet  ouvrage.  On 
y  voit  que  la  coUe  étoit  un  coup  du 
branc ,  ou  d'épée  sur  le  cou  du  nou- 
veau Chevalier  (et  peut-être  est-ce  là 
la  véritable  étymologie  du  mot) ,  et 
non  pas  un  soufflet ,  comme  l'a  dit 
M.  Barbazan  dans  sa  note,  sur  le  vers 
261  de  rOrdene  de  Chevarerie.  D'ail- 
leurs le  mot  ferir  ne  signifie  pas  plus 
particulièrement  un  soufflet  que  toute 
autre  espèce  de  coup  ,  et  plusieurs  de 
nos  anciens  Romans  de  Chevalerie 
confirment  ce  qu'on  avance  ici,  dans 
les  descriptions  qn'ils  font  de  la  ré- 
ception des  nouveaux  Chevaliers. 

(2)  Il  est  imprimé  dans  le  iv«  volume 
de  ce  recueil. 
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CoMAKDisE  :  Protection. 
CoMESTioN  :  Repas,  festin. 
CoMMANz  :  Commandemens. 
CoMMUNiTÉ  :  Communauté. 
CoMPAiGNET,  compains:  Com- 
pagnon, ployez  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  notre  langue , 
combien  de  divers  sentimens  sur 
l'étymologle  de  ce  mot  !  les  uns 
le  font  venir  de  cnm  et  panis,  les 
autre sde  pagns,  les  autres  de  com- 
bino,  d'autres  du  celtique,  et  en- 
fin d'autres  de  combenno  ,  qui 
eodem  citrru  iititnr.  Mais  sans  al- 
ler chercher  si  loin,  un  compa- 
gnon est  l'associé  d'un  autre,  il 
est  joint  à  lui,  il  a  sa  compagnie. 
Compagnon  vient' de  compagnie, 
qui  est  le  mot  latin  tout  pur  à 
Ydih\aXi{ compagine,  de  compagOy 
qui  signifie  assemblage. 

CoMPAiRun  ,  comparer ,   cotii- 
perer  :  Etrepuni,  payer. 

Compas  :  Justesse,  proportion  j 
mais  au  Fabliau  de  la  Bataille  des 
Vins,  il  signifie  qualité. 
CoK  :  Comme,  ainsi  que. 
CoKCHiER  :  Tromper,  corrom- 
pre, souiller  ;  coitiquinarc. 

CoKciEMENT  :  Méppls  ,  trom- 
perie. 

CoKDOSMEB  :  Raffermir. 
Conduit  :  Sorte  de  cantique. 
CoNFÈs  :  Confessé. 
CoAGiER    :    Congédier  ,    ren- 
voyer, chasser,  expulser  ;  de  con- 
jicere.  Voyez  le  vers  449  ^^  Hue 
de  Tabarie. 

CoKJoiER  :  Se  réjouir  ensem- 
ble ;  congandere  ;  joie  ;  gaudium. 
CoNNissAKCE  :  Connolssancc , 
amitié. 

CoKPORTERE  t  Portcp  cà  et  là. 
CoKQUERRE,  coTiqucstcr :  Ac- 
quérir, gagner,  profiter;  l'un  est 
formé  de  l'infinitif,  et  l'autre  du 
participe  d'un  verbe  composé  de 
cnm  ,  et  acqiiirerc  ,acquisitum. 

CoTfQUEST  :  Profit ,  avantage  , 
bénéfice. 

CoKRÉEB    :  Arranger  ,   avoir 
soin;  revêtir. 

CoNSOi : 
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CoNKoi  :  Compagnie,  appareil,   archers.  Je  pense  qu'il  vient  plu- 

CoNSAUS  :  Dessein ,  résolution,   tôt  de  cortice,  ablatif  de  cortex, 

CoJîSAUT  :  Conserve.  qui  est  notre  mot  François  cortège. 

CoNTENçow  (  mettre  )  :  Faire  En  effet ,  qu'est  la  cour  d'un  Roi 
ses  efforts.  ou  d'un  Grand,  sinon  un  assem- 

CoNTEWs  :  Querelle,  dispute,     blage  de  personnes  qui  l'environ- 

CoNTRAiRE  :  Malheur,  chagrin,   nent,  qui  sont  autour  de  lui.  De- 

CoiTTRAiT,  contrai z  :  Contre-  là  les  mots  courtisan,  courtois, 
fait ,  difforme  ;  contractus.  courtoisie ,  court oiser.  De-là  en- 

CoNTREDiT  :  Empêchement.       core  notre  mot  courtine  d'un  lit, 

CowTRESTER  :  S'opposcr.  parce  qu'elle  environne  le  lit,  la 

CoiïTREVAL  :  En  bas.  courtine  d'une  ville  de  guerre , 

CoifVEjrAircHE  :  Accord ,  con-  qui  environne  la  ville.  De-là  le 
▼ention.  mot  courtil,  jardin  ,   parce   que 

CoNVENiKT ,  convens ,  con-  c'est  un  morceau  de  terre  envi- 
i^ent  :  Condition  ,  convention  ,  ronné  de  murs  ou  de  haie  ;  cour- 
disposition,  tiens,  qui  signifie  la  même  chose. 

GoîrvijrE  :  Repas,  festin.  Voyez  Coiffe. 

Cop  :  Un  coup.  Corset  :  Court ,  délié. 

CoPEB  :  Couper.  '  Cortil  :  Jardin. 

Corage  ,  coraige  :  Volonté  ,  Cortois  :  Civil ,  affable ,  gra- 
pensée ,  esprit ,  cœur.  cieux. 

CoRàL  :  De  cœur,  cordial,  af-  Cortoisemeitt  :  Poliment,  ci- 
fectueux.  vilement. 

CoRBAT,coric/."Corbeau;con'HJ.        Cortoisie  :  Politesse,  faveur. 

CoRECiB,  corectV  .-Courroucé,  Cose:  Chose,  l'un  et  l'autre  ; 
en  colère.  de  causa. 

Corner  :  Sonner  de  la  corne  ,  Cosee  :  Réprimander,  châtier. 
de  la  trompette.  Costeax  :  Couteau. 

Corsés  :  Trompettes,  corne-       Costelet  :  Petit  couteau, 
muses.  Costelette  :  Petit  corset,  di- 

CoRRB  :  Courir;  currere.  minutif  de  cote,  costa,  parce  que 

Corroie  :  Bourse  qu'on  por-  cet  habillement  ne  passoit  pas  les 
toit  à  la  ceinture.  côtes.  Voyez  Coiffe. 

Cors  ,  con ,  court:  Cour;  nous  Costoier  :  Etablir,  planter  sur 
ne  l'écrivons  plus  que  de  cette  fa-    une  côte. 

çon ,  par  un  r  final.  Cependant  il       Costure  :Terre  cultivée  et  en- 
y  a  bien  des   remarques   à  faire    semencée. 

sur  ce  mot  ;  la  cour  d'une  maison       Cote  :  Veste,  soubreveste,  robe 
se  devroit  écrire  cors,  venant  du   de  dessous, 
latin  cors  dans  Vitruve,  qui  si-       Çou  :  Ce,  cela;  comme, 
gnifîe  en  effet  la  cour  d'une  mai-        Couart  :  Lâche  ,  honteux, 
son.  Cort  ou  Court ,  pour  signi-        Coucer  :  Coucher, 
fier  ,1a    suite  d'un    Roi   et   d'un        Coumise  :  Chemise. 
Grand.  Tous  nos  auteurs  font  ve-        Coupe  :  Faute  ;  culpa. 
nir  ce  mot  de  cors  ou  cohors,  mais        Courchier  ,  coureckier :Coar' 
il  ne  faut  pas  s'arrêter  au  premier,   roucer.  Ménage  et  d'autres  le  font 
Il  est  bien  vrai  que  coAori signifie   venir  de  con/^care,  éclater,  bril- 
outrtj  une  cour  de  ferme  ou  mé-   1er,  reluire,  éblouir  ;  mais  ne  se- 
tairie,  troupe  de  soldats,  train,   roit-il  pas  plus  analogue  à  corro- 
équipages,  régiment ,  garde  d'un    dere,  au  participe  corrosum?  Un 
Prince  ,  d'un  Intendant  ,  et  des   homme  en  courroux  est  rongé. . 

I.  Ee 
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•  CouRTESiE.  Voy.  Courtoisie. 
CouRTiEZ  :  Jardin. 

CousT  :  Frais ,  dépens. 

Coûte  :  Carreau,  coussin. 

CouTEL  :  Couteau  ;  coulelé, 
petit  couteau  ;  cultellus. 

CouvEMT  :  Convention,  accord. 

CouviN  ,  coi/vine  :  Projet ,  des- 
sein; repas,  festin;  famille,  li- 
gnée. 

CovENAKT ,  covent  :  Conven- 
tion ,  accord  ;  a\>oir  en  covent , 
promettre. 

CoviEWT  :  Il  convient. 

CovoiTEx  :  Envieux,  jaloux. 

Chaisse  :  Graisse. 

•  Chaper  :  Cracher. 
Cras  :  Gras. 

.  Creanche  :  Foi  ,  promesse  , 
engagement. 

Cbeawtbr  :  Promettre  ,  s'en- 
gager; de  credere. 

Cremer  ,  criemer ,  criembre  : 
Craindre  ;  de  t réméré.  ;  par  le  chan- 
gement du  f  en  c ,  comme  cremor, 
et  crimor,  crainte ,  de  tremor. 
Commentaire  sur  le  Pseaume 
Si  :  «  Li  juste  verront  son  des- 
«  truiement  par  les  e.scriptures  qui 
«  tesmoignent  que  Doech  et  li 
«  autre  mal  faisant  seront  travail- 
«  liez  en  enfer ,  et  criembront  en 
»  cest  siècle  ».  Et  au  Pseaume  m  : 
«  Beneit  li  biers  qui  criem  nostre 
«  Seigneur  ».  Beatusvirqui  timet 
Dominum. 

Sermons  de  S.  Bernard,  fol.  Ii5: 
a  Convertis  assi  à  lui  ta  crimor, 

•  car  perverse  est  tote  celé  cri- 
«  mors  dont  tu  dottes  aucune 
«chose  fors  lui,  ou  ne  mies  por 
«lui».  Convertatur  etiam  ad  tp- 
Siim  timor  tuus  ,  quia  perversus 
est  timor  omnis  qtio  metnis  ali- 
quid  prœter  eum. ,  aut  non  prop- 
ter  eum. 

Cremu  :  Craint. 

Cresp  :  Bouclé. 

Creu  ,  du  verbe  croire  :  Ven- 
dre à  crédit ,  prêter. 

Creteubb  :  Crevasse ,  ouver- 
ture, -i.iiu- 


Crier  :  Créer. 

Crikne  :  Chevelure.  ^ 

Cros  :  Croc  ,  crochet. 

Crosxe  :  Croûte ,  superficie. 

Croûte  :  Sépulcre ,  vieillard 
décharné. 

Crueus  :  Cruel,  sanguinaire; 
crudelis. 

CuEiLLOiTE  :  Récolte,moisson. 

CuENs  :  Comte  ;  Cornes.  Dan» 
la  Complainte  sur  la  mort  du 
Comte  de  Poitiers,  xiii«  siècle  : 

Partis  est  11  Cuens  de  cest  siècle 
Qui  tant  maintins  des  boens  la  règle. 

Sur  celle  du  Comte  de  Nevers  : 

Eudes  ot  nom,  prudome  et  sage 
Cuens.  de  Nevers  au  fier  coragc. 

CoER,:  Cœur;  cor. 

CuETE  POINTE  :  Courte-pointc , 
couverture. 

CuEVRENT  :  Ils  couvrent. 

Cui  :  Qui ,  à  qui.  ♦ 

CuiDER,  cuidier :  Présumer, 
s'imaginer;  ce  mot  est  verbe  et 
«ubstantif.  Anciens  proverbes  ; 
«  En  un  mui  de  cuidier  n  a  pa» 
«  plain  poing  de  savoir  ». 

«  Plus  vaut  ce  qui  est  en  vérité, 
«  que  ce  qui  est  en  cnider». 

«Ciiider  fait  souvent  l'home 
«  mentir  ».  «  Tex  cm /rfevengier  sa 
«  honte  qui  la  croît  ».  «Tex  cuide 
«  ferir  qui  tue  ». 

Un  auteur  anonyme  cité  par 
Ménage ,  dérive  ridiculement  ce 
mot  du  grec  glorior;  voyez  Mé- 
nage qui  le  fait  venir  de  cogitare. 
Caseneuve  ,  grand  Teudesque  , 
dit  qu'il  vient  de  l'ancien  Teu- 
disque  Kedanca;  cogitatits. 

Je  pense  que  cuider,  étant  une 
croyance  incertaine  ,  une  pré- 
somption, vient  du  latin  quidam, 
dont  on  a  fait  ce  verbe  et  ce  sub- 
stantif; au  surplus  l'origine  que 
donne  Ménage  est  la  meilleure, 
étant  la  plus  raisonnable  ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  guère  de  ressem- 
blance entre  cuider  et  cogitare. 
CuiRiEif  :  La  peau  ;  de  corium. 
Cùtr,  cuitt  :  Quitte. 
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CuiVERS  ,  cuivert  :  Méchant , 
sans  sentiment. 

"  :  Douleur,  inquiétude , 
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Cuivre 
chagrin. 


CuircHiBR  :  Tromper. 
Curer  :  Avoir  soin;  curare. 
CuBURXiTT  :  Ils  coururent. 


D 
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AARÀiir  (au)  :  A  la  fin,  enfin,     volume  de  ce  recueil,  pag.  14  et 

Daaraine  :  Dernière.  272.  Quant  à  l'étymologie  de  ce 

D.VLÉS  :  A  côté.  mot ,  M.  Ménage  la  tire  de  dam- 

Dam  :  Monsieur  ;  de  domnus.   num  ,•  je  ne  vois  pas  quel  rapport 

D.vM.vGE,  mieux  que  domage,   ces  deux  mots  ont  ensemble.  Le 

parce  qu'il  vient   de  dainnum  ;  changement  du  t  en  d  fait  toute 

damnum  generare ,  daraager.  la  différence  du  mot  latin  et  du 

Dame-Dix  :  Le  Seigneur  Dieu,    françois,  tangere,  faire  une  chose 

DA3roisiAU,Damof\î/ax;  Jeune  sans  danger,  sans  difficulté.  C'est 

gentilhomme ,  titre  du  fils  héri-   comme  nous  disons  ne  point  tâ- 

tier  d'un  Seigneur.  tonner ,    qui  vient  de   la   même 

Danger  ,  dangier:  Nos  anciens   source  au  supin  tactum. 
auteurs  n'entendoient  point  par       Dams,  dant  :  Seigneur,  mon- 


ce  mot ,  péril ,  comme  nous  l'en- 
tendons à  présent  ;  ils  enten- 
doient  obstacle  ,  difficulté  ,  re- 
tard ,  délai ,  contredit ,  défense  ^ 
il  signifie  même,  dans  quelques 


sieur,  maître. 

Dansclloit  :  Jeune  homme  de 
qualité. 

Daube  :  Tromperie. 

De  :  Cette  particule  est  pres- 


auteurs  ,  dépendance,  comme  que  toujours  supprimée  dans  no* 
dans  le  Roman  de  la  Rose  ,  vers  anciens  auteurs.  On  disoit  le  ser* 
1087  : 

Chascuns  sa  Dame  la  clamolt , 
Car  toz  U  mondes  la  cremoit  ; 
Tuit  li  mons  iert  en  son  dangier: 
A  sa  Cort  ot  maint  losengier. 


vice  Dieu ,  et  c'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  l'auteur  du  Glossaire  du 
Roman  de  la  Rose ,  que  le  mot 
Dieu  étoit  aussi  adjectif,  et  si* 
gnifioit  divin. 

L'auteur  parle  de  Richesse  ,  qui     ,  ^^  =  ^^ï^"- ^^«^f^  ^«  ""^  ^4» 
tient  tout  le  monde  dans  sa  dé-  <*«  «"«  ^  Tabari*;  uiuU  De. 
pendance ,  et  qui  est  entourée  de   table  de  Dieu. 
/o..«g.er,   flatteurs.  DanslesEn-        Deb=cher : Pader mal,  médire 

seieuemens  de  Trebor  :  -5"    ^^  **""  r^ 

"  Deboinairemknt  :  Gracieuse- 

Ne  fai  pas  dangier  4e  toi  rendre  ;      ment  ;  de  honè. 

Tant  plus  voleatiers  te  rendras,  Debojtaike  :  Doux  ,  bon  ,  af- 

Et  plustost  à  merci  seras.  fajjjig  .  Jg  bonus. 

Dans  le  Fabliau  de  Coquaigne  ,       DECAUs:Déchaussé,sanschaus- 
■ver«  4^  1  q"i  ^st  imprimé  dans  le    sure 
ive  volume  de  ce  recueil  : 


Par  les  chemins  et  par  les  voies 
Trueve-l'en  les  tables  assises  , 
Et  desus  blanches  napes  mises; 
Si  puet-l'en  et  boivre  et  mangier 
Tait  cil  qui  vuelent  sanz  dangier. 

Voyez  les  Fabliaux  du  Prêtre  cru- 
cifié ,  et  du  Qievalier  à  la  Robe 
vermeille ,  imprimés  dans  le  iii«    récréer  ;  deducere. 


Decevance  :  Erreur. 

Dechieekt-,  du  rerfee  de- 
cheoir  :  Décliner,  tomber. 

Declih  :  Perte,  mort. 

Deçoif  ,  du  verbe  décevoir  : 
Tromper;  decipere- 

Decorut  :  Il  coula. 

DÉjDuiRE  (se)  :  Se  «tivertir,  se 
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Déduit  :  Plaisir  ;  de  deductio.       Dsnbrés  :  Deniers,  choses  Ae 

Defausisse  :  Je  manquasse.        peu  de  valeur;  denarius. 

DeffaÉe  :  Défendue,  prohi-  De  noient:  Inutilement;  mai» 
bée;  deffensa.  Voyez  le  vers  895  au  vers  162  de  Hue  de  Tabarie,. 
de  Hue  de  Tabarie.  c'est  en  quelque  façon ,  de  néant , 

Deffers  :  Ouvert  ;  de  deffre-  qui  vient  de  nihil  stans  ,  qui 
mer,  ouvrir.  n'existe  pas. 

Deffubleb  :  Oter.  Départie  :   Séparation  ;  mais 

Definailie  :  Fin,  conclusion,   au  vers  8  du  Miracle  de  Notre- 

Definemekt  :  Mort ,  trépas.      Dame,  il  signifie,  dons,  présens. 

Defois  :  Empêchement ,  lieu  Départir  :  Partager ,  distri- 
fermé  ,  obstacle,  défense.  buer,  partir,   s'éloigner,   sépa- 

Defors  :  Dehors  ;  àeforis.        rer,  donner  ;  de  partiri  ;  au  de- 

Degras  (granz)  :  Bombance ,  partir,  en  sortant, 
bonne  chère.  Depecié  :    Déchiré  ,    mis    en 

Dehaghier  :  Couper  en  mor-  pièces, 
ceaux.  Dépendre  :  Dépenser  ;  depen- 

Dehait  :  Malheur  à  ,   maudit  dere. 
soit.  Déport  :  Joie,  plaisir,  délasse- 

Dejoste  :  Auprès.  ment;  délai. 

Del  :  Du  ;  deuil,  chagrin.  Déporté  :  Dispensé. 

Delaier  :  Différer ,  retarder  ;  Déporter  (  se  )  :  Se  récréer , 
parler  longuement.  prendre  plaisir. 

De  tEGiER  ,  adverbe  :  Facile-       Deprier  .-Prier  avec  instance; 
ment  ;  du  latin  leuiter;  comme   deprecarl. 
legier,  facile  ;  de  levis.  Deputaire  :  Méchant ,  cruel. 

Delez  :  A  côté  ,  proche  ;  de  Derrompre  :  Casser  ,  briser  j 
de  et  de  latns.  disrmnpere. 

Delis,  dé/it,  déliter .'Vlaisir y       Dervee    :  Enrager,   extrava- 
avoir  du  plaisir  ;  deleclamentum ,   guer,  sortir  de  son  bon  sens. 
delectare.  Desachiez  :  Tiré,  secoué. 

Délit  :  Crime  ;  delictum.  Desacointer   :   Abandonner  , 

Delitable  ,  deliieux  :  Agréa-  séparer  ,  éloigner. 

ble    qui  plaît.  Desbareter  :  Dépouiller. 

J.  p.,,  '     l'i  Descaut  :  Oui  est  sans  chaus- 

Delivre  :  Débarrasse  ,  libre  ,  ^ 

Quitte  ;  h  délivre,  facilement,  sans  '"g^^^j^^^^  ,  Ouvrir. 

ditliculté.                  •  Descointier.^.  Desacointer. 

Delivrement   :    Librement  ,  Descombrer    :    Débarrasser  , 

sans  difficulté  ,  sur-le-champ.  ^v^rgev;  discumulare. 

Dels,  f/e/2  ;  Deuil,  chagrin.  Desconfort  ,      desconforz   : 

Demanois  :  A  l'instant ,  incon-  Deuil ,  chagrin, 

tinent  Dsscoysuii.Liv.,  desconseilliel  : 

DEMANTER,Jeme«/er(8e):Gé-  ^^^"^""Vf  .douloureusement 

mir,  se  plaindre.  affecté  ,  dénué  de  secours 

' ,     ^          ^      j   •         ,     .  Descohdahcb  :  Difnculté,  que- 

Demener:  Conduire,  s  agiter,  n^                                           ^ 

agir;  deminare.  dÈscordkr  :  Se  séparer;  dis- 

Demenguer,  demenjuer:  Dé-  cordare. 
vorer,  ronger.  Descors  :   Inclination  au  mal. 

Demorancb  ,  demorée  (sans)  :  Descort  :  Discordance  dans  b> 
Sans  délai ,  sans  retard.  chant.  >i..    1  .    r 
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Descubvrk  :  Il  découvre  ;  dis- 
coo  périt. 

Déserte  :  Mérite ,  salaire. 

Deservir  :  Mériter. 

Deseure  :  Dessus  ,  au-dessus  ; 
super. 

DESFERMER,rf<j^(ermcr.'Ouvrir. 

Deshaitier  :  Rendre  triste  , 
donner  du  chagrin. 

Deshaitiez  :  Triste. 

Desierieb  ,  desirrier  :  Désir  ; 
desiderium. 

De  si  que  :  Jusqu'à  ce  que. 

Desireter  :  Dépouiller. 

Desjoindre  :  Séparer,  désunir. 

Desjointiez  :  Séparés,désunis. 

Desléaus  :  Perfide. 

Deslôier  :  Délier. 

Desmesure  (à)  :  Extraordinai- 
rement. 

Desor  :  Dessus. 

Desor  ,  desore  :  A  cette  heure , 
maintenant ,  en  ce  moment  ;  de 
hac  horâ. 

Desos,  desoz  :  Dessous. 

Despeçoier  :  Briser,  mettre  en 
pièces. 

Despendre  :  Employer  ,  dé- 
penser, dissiper  ;  d'où  despendu, 
dépensé. 

Despire  :  Mépriser;  despicere; 
despisent  ,  ils  méprisent  ;  des- 
pité ,  méprisée. 

Despiteux  :  Méchant  ,  dédai- 
gneux. 

Despoibe  :  Je  désespère. 

Despoise  :  Poids,  résultat. 

Despondre  :  Exposer,  décou- 
vrir ;  despondere. 

Despris  :  Méprisé  ;  despectus. 

Desqu'en  :  Jusqu'en. 

Dhsrainer  ,  desrainier  :  Dé- 
fendre, soutenir  par  ses  discours. 

Desrenable  r'Déraisonnable. 

Desreuber  -.Voler,  dépouiller. 

Desrober  :  Se  déshabiller,  ôter 
sa  robe. 

Desrochier  :  Dépouiller. 

Desroi  :  Dérèglement ,  trou- 
ble ,  peines ,  embarras ,  désastre , 
désordre,  /^o^ez levers  21  de  Hue 
de  Tabarie  ;  de  régula,  ou  ra- 
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dius ,  rayon  ;  on  a  dit  un  rai , 
un  roi ,  rojere,  pour  raie. 

Desrompre  :  Déchirer,  briser  ; 
disrumpere  :  d'où 

Desroute  :  Rompue, déchirée. 

Dessegié  :  Délivré. 

Dessenir  :  Faire  remarquer  , 
afficher. 

Desserte  :  Punition. 

Dessevranche  :  Séparation. 

Dessevher  :  Séparer. 

Destaker  :  Détacher. 

Destor  :  Détour,  lieu  écarté  ; 
ruse,  finesse. 

Destorber  :  Détourner,  empê- 
cher, changer  ;  disturbare. 

Destorbier  ,  destoiirbance , 
destourbanche  :  Trouble,  embar- 
ras, ruine,  destruction  ;  dislur- 
baiione  ,  ablatif  de  distnrbatio. 

Destobbier  ,  destonrbier  : 
Troubler  ,  embarrasser ,  ruiner  ; 
disturbare. 

Destraihdre  :  Tourmenter , 
affliger. 

Destbechb  :  Détresse,  peine  , 
angoisse. 

Destrier  :  Cheval  de  main  et 
de  bataille. 

Destrois  :  Oppressé  ,  triste  , 
abattu ,  pressé. 

Destroit  :  Embarras,  peine. 

Destbuser  :  Ravager,  détruire  ; 
des  truies ,  tu  détruises. 

Desvé  :  Enragé. 

DEsvEURER:Dévorer;  devorare. 

Desvoier  :  Egarer,  sortir  de  la 
voie ,  perdre  ;  deviare. 

Detekcisr  :  Corriger,  punir. 

Deten  ir:  Retenir;  d'où  detirig, 
je  retins  ;  de  detinere. 

Detr ACTION  :  Médisance,  ca- 
lomnie; detractio. 

Detraire  :  Détracter,  calom- 
nier ;  se  detraire  ,  s'arracher  les 
cheveux  ;  detrahere. 

Detrait  :  Calomnie  ,  médi- 
sance. 

Deul  (faire):  S'affliger,  se  cha- 
griner. 

Deux  :  Dieu. 

Devenrai  :  Je  deviendrai. 
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Devemre  (bon)  :  Le  Vendredii- 
Saint. 

Dévier  :  Mourir  ;  deviare. 

Devis  :  Volonté. 

Deviser  :  Expliquer,  exposer. 
Voyez  le  vers  a64  de  Hue  de  Ta- 
barie. 

Dévisse:  Art,artifice,  industrie. 

Dex  :  Dieu  ;  Deus  ;  deux ,  duo. 

Die:  Je  dise;  dient,  ihdisent. 

Dis  :  Jour  ;  dies. 

DisisiENS  :  Première  personne 
de  l'imparfait  du  subjonctif,  que 
nous  dissions  ;  diceremiis. 

DisissiÉs  :  Que  tous  dissiez  ; 
dicerelis. 

DiSTEENT  :  Au  prétérit,  ils  di- 
rent ;  dixerunt. 

Dit  :  Traité,  ouvrage  ;  diclum. 

DiTER  :  Dicter. 

Diu  :  Dieu. 

Diva  :  Dame  ,  exclamation  ; 
dica. 

DivEBs  :  Méchant ,  inconstant , 
fâcheux;  diversus. 

Dix  :  Dieu. 

DocE  :  Douce;  dnlcis. 

DoER  :  Doter  ;  dotare. 

DoEUL  :  Peine,  chagrin  ;  dolor. 

Doi  :  Deux  ;  duo  ;  et  non  pas 
dits ,  dicli,  comme  on  le  voit  dans 
la  Paléographie  de  M.  Pluche  , 
qui  cite  une  Passion  de  Notre  Sei- 
gneur qui  étoit  à  S.  Victor,connue 
sous  le  nom  des  Heures  de  la  Reine 
Blanche,  pag.  218  : 

Ki  ce  sunt  11  doi  juis  briément  le 
vos  dirai. 

11  s'agit  de  la  flagellation  de  No- 
tre Seigneur  par  deux  juifs.  Voy. 
le  vers  217  de  Hue  de  Tabarie  : 
«  Li  doi  trenchans  d'une  espée  ». 
Ce  n'est  pas  la  seule  faute  qui  soit 
en  cet  ouvrage  ;  j'avois  ancien- 
nement averti  le  libraire,  et  j'a- 
vois offert  d'en  donner  une  note 
pour  les  réformer  dans  les  nou- 
velles éditions ,  mais  il  n'en  a  fait 
aucun  cas  ;  il  aime  mieux  des  fau- 
tes ,  et  il  y  en  a  de  très-grossièreS, 
que  je  relèverai  dans  lo  temps. 
DoiE  :  Je  dois ,  je  doive. 
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DoiGirx  :  Je  donne;  de  don  are; 
doinst,  qu'il  donne,  au  subjonc- 
tif,  donet. 

DoiJVSE  :  Donnée. 
Dois,  doiz  :  Conduit ,  canal  ; 
ductus  ;   et  au  vers  94  de  la  Ba- 
taille des  Vins,  gosier. 

Dol,  dolente:  Deuil,  chagrin; 
dolor. 

DoLENTEZ ,  dolerenx  .'Doulou- 
reux ,   qui  cause  de  la  douleur , 
ou  qui  en  ressent. 
DoHGON  :  Donjon. 
DoNiîoiER  :  Faire  l'amour. 
Do5RA  :  11  donnera;   donrai , 
je  donnerai  ;  donriiez,  vous  don- 
neriez ;  dont ,  il  donne. 
DoRçouR  :  Douceur. 
DoRTOR  :  Dortoir. 
DosNoiEMENT  :  Amuscment  y 
plaisir. 

Dou  :  Du. 

DouBLiER  :  Sac  ;  vaisselle  d'of- 
fice. 

DoucH  :  Doux  ;  doxichour,  Aom' 
ceuFf  bonté;  diilcor. 

DouLEROx  :  Souffrant  ;  dolo- 
rosns. 

DouLOUSER:Seplaindre,gérair.         ^ 
DouTANCE,Jo7z/fl«cAe;Crain-         ^ 
te  ,  inquiétude  ;  duhltatio. 
Douter  :  Craindre  ;  dubitare. 
Dox  :  Doux;  dulcis  ;  le  dos  ; 
dorsinn. 

Drapeau  :  Linge. 
Draue  :  Gousse,  coque  qui  en- 
veloppe le  grain  ,  son. 

Drécer,  Jrc'c/i«r;  Nous  écri- 
vons à  présent  dresser,  du  latin 
dirigere  ;  d'où  notre  mot  droit. 
Drek'Es  :  Puisqu'en. 
Droites  noires  :  Entièrement  .^ 

noires. 

Droiture  ;  de  dirigere  :  Signi- 
fie, justice,  équité  ;  bien  est  droi- 
ture ;  il  est  juste.  Voyez  Hue  de 
Tabarie ,  vers  194. 

Drue  :  Amie,  maîtresse. 
Druerié  :  Amitié,  amour. 
DuBi-iEH  :  Double. 
DuEiL  :  Deuil ,  chagrin ,  peine  ; 
de  dolere. 
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DuELER  :  Causer  de  la  douleur, 
du  chagrin  ;  dolere. 

Dui  :  Deux  ;  duo. 

DuREMKWT.'Beaucoup;  duriter. 

DuRFÉus  :  Malheureux ,  aban- 
donné. 

Dus  :  Duc  ;  Dux. 
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Dusc'a  :  Jusqu'à. 

Dusk'au  :  Jusqu'au  ;  diisles  à 
ore  ;  jusqu'à  présent. 

DusQUEs  :  Jusques;  nsque. 

Du  TOUT  EN  TOUT  :  Entière- 
ment ,  sans  réserve  ;  de  toto  in 
tocum. 


Ht  :  Exclamation. 

Eage  :  Age  ;  œtas,  œtate. 

Ebriu  :  Hébreu. 

Edefier  :  Bâtir  ;  œdificare  ; 
donner  un  bon  exemple. 

Efforcier  :  Faire  des  efforts. 

Effraé  :  Fâché,  épouvanté. 

Effroi  :  Bruit,  épouvante , in- 
quiétude. 

Effronter  :  Humilier,  causer 
de  la  honte. 

El  :  Dans ,  au,  sur,  rien,  au- 
trement ,  autre  chose. 

Els  ,  elz  :  Les  yeux  ;  ocnli. 

Embas  :Tout  bas,  en  soi-même. 

Embatre  :  Pousser  ,  fourrer  , 
entrer,  aller. 

Embéu  :  Ivre. 

Embeuré  :  Instruit. 

Embler  :  Voler,  enlever.  Il  y 
a  un  commandement_ de  Dieu, 
ancien ,  qui  dit  : 

Les  biens  d'autrui  tn  n'embleras  , 
Ne  retiendras  à  escient. 

De  toutes  les  étymologies  de  ce 
mot  qui  sont  dans  Du  Cange , 
Ménage  ,  Borel,  Ragueau  et  au- 
tres ,  je  n'en  trouve  point  d'assez 
satisfaisantes,  je  les  discute  toutes 
dans  mon  grand  recueil.  Celle 
que  je  préférerois  ,  seroit  celle 
èCevellern,  qui  signifie  enlever  ; 
on  a  seulement  ajouté  la  lettre  m , 
et  changé  le  v  en  b. 

Embler  ,  s'embler  :  Signifie 
aussi  se  soustraire  ,  s'échapper 
d'un  lieu.  Voyez  dans  le  m''  vo- 
lume ,  page  80 ,  le  Fabliau  de 
Frère  Denise,  vers  114  : 

Dedens  tiers  jor  s'en  est  emblée 

De  la  mère  qui  la  porta. 


E 

EMBOER:SaIir,  couvrir  de  boue. 

Embrow  :  Inquiet ,  méfiant. 

EmpaiekÉ  :  Devenu  païen,  qui 
a  renoncé  à  la  foi  catholique. 

Empaihdrk  :  Faire  connoître, 
déclarer. 

Empaikte  :  Choc,  attaque.    . 

Empais  :  En  paix. 

Emparlé  :  Instruit,  éloquent. 

Emperere  :  Empereur. 

Empereris  :  Impératrice. 

EMPiREMEKT(en):Depisenpia. 

Empoint.  Voyez  Empaiitdhb. 

Emprendre  :  Entreprendre. 

Emprise  :  Entreprise. 

Embler   Voyez  Embleb. 

Embroixchie  :  Couvert ,  caché. 

Enbubré  :  Gras ,  fourni  de 
beurre. 

EncantÉ  :  Enchanté,  charmé. 

Enchacer  :  Renvoyer,  bannir. 

ËKCHAÏR  :  Tomber. 

Enchauceb  :  Poursuivre. 

Enchauz:  Enchère,  poursuite, 

EwcLiir:  Salutation,  révérence. 

Evclore  :  Renfermer,  embras- 
ser, contenir. 

Enconbrbr  :  Embarrasser. 
ENCoiîTRÉE:Rencontre,combaf. 

EircoNTRER  :  Rencontrer  quel- 
qu'un ,  se  trouver  face  à  face  ;  in 
contra  ire.  Voyez  le  Tournoi  de 
Notre-Daflie ,  vers  69. 

EircoRTiifER  :  Environner,  tîv- 
pisser. 

ËKCRAissiEK  ,  encressier  :  En- 
graisser 

Encui  :  Aujourd'hui ,  avant  la 
fin  de  ce  jour. 

Encuser  :  Accuser. 

Enuels  :  Tous  deux. 

Ehdementikbs  :  Pendant  que. 


Ee4 
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Endenteûre  :  Ce  mot  est  ainsi 
dans  le  Mss.  du  Tournoi  de  No- 
tre-Dame, au  pénultième  vers; 
mais  il  faut  lire  en-denlénre ,  au 
temps  que  les  dents  viennent , 
poussent  ;  de  dens. 

Endui  :Tous  deux ,  les  deux  ; 
ajnbo ,  duo. 

Ejvebminé  :  Fourni ,  muni , 
au  vers  i  a  56  de  SeinteLeocade. 

En  esle  pas  :  Sur-le-champ ,  à 
l'instant. 

Enfanmentere  :  Fantôme. 

Enfechon  ,  enfés  :  Petit  en- 
fant; in/antulum.  Dans  les  Dia- 
logues de  S.  Grégoire ,  liv.  a  , 
chap.  4  î  il  y  a  enjezons ,  ce  qui 
est  la  même  chose,  parce  que  le 
z,  le  c,  cil ,  étoient  employés  in- 
différemment. Il  parle  d'un  Moine 
qui  ne  pouvoit  demeurer  en  orai- 
son :  «  Cel  meisme  Moine  ki  ne 
«  pout  pas  remanoir  en  orison  , 
«  uns  noirs  enfezons  le  traioit 
«  fors  par  la  fringe  de  son  vesti- 
oment».  Eiimdein  Monachum 
qui  in  oralione  inanere  non  po- 
terat  ,  quidam  niger  puerulus 
per  vestimenti  fimbriam  foras 
iraheret. 

Enperm  ,  enfers  :  Malade  ;  in- 
firmus.  lave  enferme  :  eau  cor- 
rompue. 

EnfertÉ  ,  enfertume  :  Mala- 
die, foiblesse  ;  infirrnitas. 

Enfoïr  :  Enfouir  ;  infodere. 
Enfttéent  ;  ils  enterrent. 

Énforcie  :  Augmentée  ,  plus 
nombreuse. 

Enfrete  :  Rompue  ;  infracla. 

Engané  :  Trompé,  abusé. 

Engenreh  :  Engendrer. 

Engien  :  Adresse, ruse,  finesse, 
esprit  ;  ingeninm. 

Engigneus  :  Rusé,  adroit. 

Engignier  :  Tromper;  d'où 
engingniez ,  trompé. 

Énglot  :  Engloutit. 

Engkamis  :  Affligé. 

Engranz  :  Empressé,  ardent. 

Ewgrés  :  Désireux  ,  avide  , 
empressé. 


ENT 

EvHERBER  :  Empoisonner. 

Enhermie  (forêt)  :  Dans  le  Fa- 
bliau du  Vair  Palefroy,  ce  mot  pa- 
roît  signifier  une  forêt  plus  épais- 
se ,  moins  fréquentée  et  remplie 
de  broussailles. 

En  I  ot  :  Il  y  en  eut.  Voyez 
le  vers  70  du  Tournoiement. 

Enkekrez  ,  d'eniteoiV;  Tom- 
ber ;  incidere.  Voyez  le  vers  174 
de  Hue  deTabarie. 

En  mi  :  Au  milieu  ;  in  medio. 

Ennorer  :  Honorer. 

Enondu  :  Espèce  de  jurement. 

Enor  :  Honneur; /iowor. 

Enpancier  :  Remplir  son  ven- 
tre, manger  beaucoup. 

Enparlé  :  Instruit  ,  parlant 
bien,  qui  a  le  talent  de  la  parole. 

Enphès  :  A  la  suite,  après. 

Enquenuit  :  Aujourd'hui  , 
avant  la  nuit 

Enquerre  :  Demander  ;  m- 
qnirere. 

Enramé  :  Infecté. 

Enrober  :  Donner  des  robes  , 
des  habits,  revêtir. 

Enroider  :  Devenir  dur,  fier. 

Ensacher  ,  ensaicher  :  Mettre 
dans  un  sac. 

Ensanle  :  Ensemble;  insimul. 

Enséeler  :  Donner. 

Enselé  :  Sellé. 

Ensement  :  En  même  temps , 
aussi ,  pareillement. 

Enserrer  :  Renfermer. 

Enseurquetot  :  De  sorte  que, 
sur-tout  ;  instiper. 

Entalentés  ,  enlalcntis  :  Dis- 
posé ,  qui  a  bonne  volonté  ;  de 
talentum  ,  qui  cependant  n'a  pas 
ces  significations  en  latin  ,  du 
moins  à  ma  connoissance.  Cepen- 
dant en  françois  il  a  la  significa- 
tion de  capacité. 

Entechié  :  Souillé,  sali. 

Entecié  :  Doué. 

Entente  :  Application ,  affec- 
tion ,  pensée,  dessein. 

Ententilment  :  Attentive- 
ment ;  nllentè. 

Ententis  :  Attaché,  appliqué. 


ERR 

EwTEBiif ,  enter r in  :  Entier  , 
parfait  ;  dUnteger. 

Enterra.  :  Il  entrera  ;  enter- 
riez ,  vous  entreriez. 

Entier  ,  entir  :  Franc  ,  intè- 
gre, judicieux. 

Entirement  :  Entièrement  ; 
intégré. 

Entrahimer  :  Entraîner. 

Entre  :  Ensemble  ,  conjoin- 
tement. 
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Erres  :  Arrhes. 

Ert  :  Etoit ,  sera  ;  erat,  erit. 

Es  :  Eu  dedans. 

EsBAHi  :  Etonné,  consterné. 

Esbanier  ,  esbanoier,  esbau- 
dir:  S'amuser,  se  dissiper. 

Escanoir  :  S'échauffer,  s'ani- 
mer. 

EscANGB  :  Echange. 

EscAPÉB  :  Echappée. 

EscAPissiÉs  :  Vous  échappiez. 

EscAR  :  Signifie  chiche,  avare  ; 


Entremetre  (s')  :  Se  mêler  de  mais  au  vers  i43  de  Hue  de  Ta- 

quelque  cliose,  s'en  occuper.         barie,  il  signiiie  mépris,  raille- 

Ewtbemi  :  Au  milieu  ;   inter-  rie  piquante ,   et  vient  du  latin 

scarificare.  Ce  mot  est  amplement 
Embarrassé ,  in-  discuté  dans  mon   ouvrage   sur 
notre  langue  : 


médium. 

Entrepris 
quiet. 

Entresait  :  Cependant  ,  en 
même  temps ,  à  propos.  Voyez 
le  vers  iSa  de  Hue  de  Tabarie. 

Entreus,  entroens ,  entrnez  : 
Même  signification  que  Entresait. 
Envers,  enverse  :  A  la  renverse. 
Enviaus  :  Désir,  volonté. 
Envis  :  Avec  peine ,  avec  re- 
gret ,  malgré  soi. 

Envoise  :  Je  m'en  aille. 
Envoiséuke  :  Joie. 
Envoisie  :  Jolie  ,  qui  inspire 
la  joie. 

Enz  :  Dedans. 
Ere  :  Je  serai  ;  ero. 
Erent  :  Ils  étoient ,  ils  feront  ; 
erant  ,  eriint. 

Erese  :  Usé ,  rasé. 
Erite  :  Hérétique. 
Ermin  :  D'hermine. 
Errant  :  Sur-le-champ. 
Errement  :  Manière ,  ordre  , 
conduite.  Voyez  Hue  de  Tabarie, 
vers  80  ;  mais  ce  mot  signifie  en- 


Sire  ,  ne  le  tenez  à  escar. 

Ne  regardez  point  cela  comme 
une  raillerie. 

Escargaite:  Sentinelle, garde. 

EscARNiR  :  Injurier,  insulter. 

EsCAUDER  :  Echauder ,  brûler. 

EscERVELER  :  CasscT  la  tête, 
faire  sauter  la  cervelle. 

EscH  AILLE  :  Ecaille,  enveloppe, 
coquille. 

EscHAB.  Voyez  Escar. 

EscHARDER ,  eschardoncr:  Mé- 
nager, être  avare. 

EscHARNiR  :  Mépriser,  faire 
peu  de  cas;  de  scarificare. 

Escharsement  :  Rarement  , 
difficilement. 

EscuETivÉ  :  Malheureux  ,  in- 
fortuné. 

EscuiEU  :  Poltron  ,  timide. 

EsGHis  :  Proscrit ,  banni. 

EscHivER  :  Eviter,  fuir. 

Escient  :  Avis ,  volonté ,  con- 
core  train  ,  équipage ,  course,  noissance  ;  mien  escient,  à  mon 
actions  ;  de  là  notre  pâture  erre,    avis. 


/tere,  homme  de  mince  équipage  ; 
du  latin  errare.  Je  passerois  les 
bornes  d'un  essai  si  je  disois  ici 
tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  ce  mot 
qui  est  très-fréquent  dans  nos  an- 


EscLAiRER  :  Dévoiler,  exposer. 
EscLARCiR  :  Briller,  s'embellir. 
EscLOS  :  Traces. 
EscoFFLE  :  Vêtement  de  cuir 


ciens  auteurs  françois  dans  toutes  ^^  ^^  peau. 
ces  significations.  '  Escondire  ,  esconduire  :  Re- 

Errer  :  Marcher.  fuser,  rebuter,  repousser,  ren- 
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voyer,  congédier;  de  «c  et  con- 
ducere. 

Escopi  :  Insulté,  conspué. 

EscoRCER  (s')  :  Se  retrousser. 

EscoRCïER  :  Ecorcher. 

EscoHRE  :  Secouer. 

Escos,  escot:  Ecossois;  cens  , 
redevance  ;  ce  que  chacun  paie 
pour  sa  part  dans  un  repas. 

EscouFtH  :  Le  milan, 

EscREMiR  :  Défendre. 

EscRÉuz  :  Sorti,  né.  . 

EscHEVEz  :  Ouvert. 

EscRiEK  :  Appeler. 

EscRisE  :  Ecrive. 

EscRiT  :  Testament. 

EscRouxEH  :  Oter ,  enlever  la 
troûte ,  la  superficie. 

Escu  :  Bouclier  ;  scutum  ;  d'où 
escuier ,  écuyer  ;  scutifer.  Il  y 
avoit  trois  sortes  d'écuyers  :  le 
scutifer  qui  portoit  les  armes  de 
son  maître  ;  l'écuyer  pour  les 
écuries  ;  ah  eqno  ;  ï'écuyer  tran- 
chant ;  escarius,  ab  escâ. 

EscuEiLLiR  :  Accueillir  ,  rece- 
voir; passer. 

EscuRÉ  :  Net ,  pur. 

EsDUiRE  :  Perdre. 

EsFELLÉ  :  Fendu  ,  fêlé. 

EsG.vRn£R  :  Regarder. 

EsGABÉ  :  Perplexe,  hors  de  soi- 
même. 

EsKEviN  :  EcheviiT. 

EsKiEU  ,  eskiu  :  Exilé  ,  banni. 

EsLAi  :  Elan  ,  course,  saut. 

EsLAissiER  :  Echapper ,  aban- 
donner. 

EsLiGAST  :  Egalât  ;  esligascet  , 
égaloit. 

EsLOMGiER  :  Eloigner,  écarter. 

EsMAiER  :  S'inquiéter  ,  avoir 
peur. 

EsMARi  :  Etonné  ,  fâché  ,  af- 
fligé. ,         ,  . 
EsMEEÉ  :  Epuré  ,  précieux. 

EsMiEU  :  Briser,  casser. 

Esmueve:  Du  verbe  émouvoir. 
EsPANiE  :  Epanouie. 
Espakois  :  Qui  est  d'Espagne. 
EsPAHMoissENT  :  Ils  épargnent. 
EsPAHiiB,:  Séparer. 


EST 

EsPEirDHB  :    Attraper ,   sur- 
prendre. 

EsPEjriH  :  Expier,  faire  péni- 
tence. 

E6TztLiTa.Bi.iR,  esperitel ,  espe- 
ritci/s  :  Spirituel. 

EsPiEL ,  espiez  :  Epieu  ,  lance. 

EsPiMois  :  Haie  d'épines. 

EspiREK  :  Inspirer,  animer. 

EspiRS  :  Esprit. 

EsPLOis,  esploii  :  Profit ,  avan- 
tage; peine ,  travail. 

EsPLOiTER  :  Avancer,  marcher. 

EspoAïfTÉ  ,  espoenté  :  Epou- 
vanté, effrayé. 

EsPoiNDRE  :  Exciter,  animer.  : 

Espow DE  :  Le  bord  du  lit. 

EsPOHDHE  :  Exposer,  faire  pa- 
roître. 

EsPREif DHE  :  Enflammer,  em- 
braser. 

EsQïui^E  :  Fuit ,  évite. 

EsQUELDERoiE  :  Je  m'élaucc- 
rois,  je  prendrois  ma  course. 

EsHACHER  :  Arracher. 

EsRER  :  Aller,  marcher. 

EssAiDiER  :  DansSeinteLeoca- 
de,  vers  iia4,  il  paroît  signifier, 
surprendre ,  tourmenter,  vexer. 

EssART  :  Destruction, consom- 
mation. 

Ess\RTER:Déraciner,  arracher. 

EssAUCER  :  Elever,  exalter. 

Essii.  :  Peine ,  affliction. 

EssiLiE  :  Détruite,  usée. 

Essoine:  Affaire,  soin,  chagrin. 

Essor  :  Air. 

EssuiER  :  Sécher. 

EsTABLE  :  Stable,  durable. 

EsTAtER  :  Installer,  asseoir; 
mais  au  vers  a8o  du  Fabliau  de 
Cortois  d'Arras  ,  il  paroît  signi- 
fier, satisfaire  aux  besoins  de  la 
nature. 

EsTAWCBR  :  Apaiser,  diminuer. 

EsTAKT  :  Se  lever  en  son  es- 
tant,  debout  ;  slans,  à  stare. 

EsTAvoiR  :  Nécessité. 

Ester  (  lai ,  ou  laise)  :  Aban- 
donne, renonce,  n'en  parle  plus. 
EsxEROiE  :  Je  serois  ;  essem. 


FAI 

Esters  (biai)  :  Belle  conte- 
nance. 

EsTEuiE  :  Paille ,  chaume. 

EsTiiEws  :  Nous  étions. 

EsxoiRE  :  Histoire. 

EsTORrCombat,  joute,  tournoi. 

EsTORBEiLLojr  :  Tourbillon. 

EsTORDKE  :  Au  vers  480  de  Hue 
deTabarie,  c'est  se  détourner, 
éviter ,  s'empêcher.  Il  a  la  signi- 
fication d'enlever,  ôter,  arracher  ; 
exiorquere. 

EsTORER  :  Créer. 

EsTOREs  :  Flotte,  armée  navale. 

EsTORMiB  :  Bruit  ,  désordre  , 
rumeur. 

EsTOUPER 
EsTOVOIR 

nance. 

EsTOVRA    : 

sera  nécessaire. 

EsTRAiGifK  :  Etranger. 

EsTRAiN  :  Paille;  rt^Mre«rat/2, 
sur  la  paille  seulement. 

EsTRAiNDRE  :  Serrer ,  presser. 

EsTRAis  :  Extrait ,  tiré ,  sorti. 

EsTRAJERE,  ej//-artg'e;Etranger. 

EsTRAKGiER  :  Eloigner. 

EsTRANLÉ  :  Etranglé. 

EsTRE  :  Maison,  demeure  ;  con- 
dition, qualité  ;  mœurs,  conduite. 

EsTRECE  :  Etroitesse. 

EsTRiF  :  Débat ,  contestation. 

EsTRiiTE  :  Etrenne. 

EsTRiVER  :  Disputer,  quereller. 

EsTRos,  esiroua,  esirox,  esitut: 
A  l'instant  ;  siatim  ,•  vers  a 38  de 
Hue  de  Tabarie.  Et  dans  le  Ro- 
man de  Perceval : 

.Te  fusse  mors  tout  à  estros. 
Se  om  ne  m'éust  despenda. 


FAI 
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Fermer,  boucher. 
Nécessité  ,   conve- 

II  conviendra  ,   il 


Dans  les  Enseignemens  d'Aristote 
à  Alexandre  : 

Alisandre  a  vus  convenez 
Les  corages  as  sugez  ke  vus  avei , 
Lur  trépas  (i)  et  lur  tort  ostet  ; 
A  la  geut  matire  pas  ue  douez 
Ke  mal  pussent  parler  de  vus  ; 
Car  le  pueple  tut  à  estrus. 
Quant  mal  de  vus  dire  purreit. 
De  legier  contre  vus  seroit. 

Ce  langage  est  fort  ancien  et  d'au- 
delà  du  xiie  siècle.  Ce  mot  vient 
d'exf/-MjMm,  participe  d'extrude- 
re,  qui  signifie,  dépêcher. 

EsTHosÉEMEifT,  estrousemcTH  : 
Promptement. 

Estruit:  Instruit. 

EsTRUMENT  :  Instrument. 

EsTUEF  :  Balle  de  jeu  de  paume. 

EsTUET  :  Il  convient,  il  est  né- 
cessaire ,  il  est  important. 

EsTUT  :  Il  convint. 

EsvERTijf ,  avenin  :  Vertige , 
épilepsie. 

EsviGouHER  :  Reprendre  de» 
forces;  de  vigere. 

Es-vous  :  Voilà. 

EuR  :  Heure ,  moment  ;  hora. 

Eus  :  Les  yeux  ;  oculi. 

Eve  :  Eau ,  ruisseau. 

Ex  :  Les  yeux. 

Expermenter:  Eprouver,  con- 
noître,  apprécier;  ea;/?eri>/,  ex- 
porimentum. 

Ez  ,  ez-vos  :  Voici ,  voilà  ;  en 
le  vos ,  le  voilà. 

(])  Ce  mot  est  ici  ponr  transgres- 
sion ,  violement  de  la  loi  ,  ou  viola- 
tion ,  infraction  à  la  loi. 


r  AC,  mot  purement  latin  :  Fais,  sans faillanche ,  sans  manquer; 

Face  ,  fâche;  Fasse  ;  facial  du  latin  Fallere ,  faillir. 

Façons -.Que  nous  fassions; /à-  p            rc  ■    \     ^ 

ciarmis.                                       "'  ^^^"'^  Claire)  :  Manquer. 

Faelé  :  Entr'ouvert,  fendu.  ^"^^^  '  ^°'"  \fœnum. 

Faide  (en)  :  En  ennemi.  Faire  :  Pour  être.   Voyez  le 

Faillakche  :  Défaut,  faute  ;  premier  vers  de  Hue  de  Tabarie, 
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Faire  sage  :  Instruire,  rendre  hattrcj/èrez ,  battez  ;  Jeru ,  bat- 
savant,  tu  ;  àeferire. 

Fais  :  Charge ,  fardeau  ;  tôt  à  Fkhm  :  Certain,  assuré  \firmus. 

un  fais ,  à  l'instant ,  tout  à  coup.  Feroit  (se)  :  Se  portoit. 

Faïsses  :  Que  tu  fisses  ;  fais-  Fers  :  Constant ,  fidèle  ;  fir~ 

siés ,  vous  faisiez.  mus  ;  fermé,  clos. 

Faix  :  Tel ,  pareil.  Fés  ^/ais  :  Charge ,  poids ,  far- 

Faitiz:  Bien  fait,  bien  arrangé,  deau  ;  dejascis  ;  comme  fagot; 

Faiture   :   Façon  ,  construc-  dejasciculo. 

tion  ;  factura.  Fesist  :  qu'il  fît  ',  faceret. 

Faiir  :  Manquer  ;yfl//crc.  Fi  (de)  :  Certainement. 

Fallis  :  Homme  sans  foi,  sans  Fie  :  Confiance ,  assurance, 

honneur,  traître.  Fienz  ,  fiens  •"  Fumier. 

Falose  :  Tromperie  ,  fausseté.  Fier  :  Je  frappe  ;  fiere  ,  frap- 

FanNoier  :  Tromper,  induire  Tpe\Jiert ,  il  frappe;  aeferir. 

en  erreur.  Fierté  ,fierire  :  Châsse  ,  reli- 

Far  :  Faire  ;yâccre.  quaire;  àe  ferelrum. 

Fardel  :  Poids ,  fardeau.  Fiés  :  Fief. 

Fas  ,yâz  ;  Je  fais.  Fiever  :  Laisser  en  fief. 

F  AU  :  Lâche.  Fiv.tl.  ,Jll  :  Fils;  filins- 

Fauce  :  Fausseté.  Fiier  :  Avoir  confiance. 

Fauder  :  Mater,  abattre-  Filatiere  :  Reliquaire. 

Faukiet  :  Fauché.  Filé  :  Toile  ,  linge. 

Febi,v.,  flebe  :   Foible,   c'est  Fin  ,  fine  :  "Vrai,  vraie,  sin- 

ainsi  que  l'on  doit  l'écrire,  fèble,  cère ,  fidèle. 

et  non  pas  ridiculement  comme  Finer  :  Cesser,  mourir  ;^niV<r. 

plusieurs  l'écrivent   à    présent  ,  Fis  :  Assuré ,  certain  ;  fidus. 

faible, parce  qu'il  vient  Aejlexi-  Fisent  :  Ils  firent  \  fecerunl. 

hilis ,  à  l'ablatif y/ea-i^i/e  ,  dont  Fix  :  Fils-, filius. 

on  a  fait  par  abréviation  y/c^e,  Flamenge  :  Flamande. 

etjeble.  Flaustele  :  Flûte. 

Fei,  ,/elon  :  Cruel ,  méchant ,  FrouR  :  Fleur ,  jeunesse  i/los. 
traître.  Je  ne  suis  point  de  l'avis  Flueve  :  Fleuve  ;y7M»'iM^. 
du  P.  Labbe,  qui  dérive  ce  mot  Foiéb  :  Fois  ;  maintes  foiées  , 
de  fé,  honnie,  et  encore  moins  maintes  fois, 
de  celui  de  Ménage  qui  est  plus  Foilli  :  Chargé  de  feuilles, 
que  ridicule  :  l'origine  que   lui  Forbaki  :  Défendu ,  prohibe. 
donneM.Lancelotdugrec?«x»i"ç  Forceur  :  Plus  grand,  plus 
est  plus  raisonnable  ,  quoiqu'im-  fort  •,fonior. 
prouvée   par   Ménage;    mais  je  Forche  :  Force ;yôra7M</o. 
crois  que  la  tirant  du  latin  viola-  Forche  :  Fourche  \furca  ;  po- 
re, -violatio,   elle  est  plus  con-  ^^^^^  patibulaires. 

forme  a  la  signification  de /è/ et  ^^                ,-  \  \    17„  «„«!,»♦#» 

Cl        T„  i„r.>«   /•  „.  1        ^  ■<  FoROLosE  (a  la)  :  tn  cachette. 

Jeton.  La  lettre  /  et  le  »»  s  em-  n*  «        j      r     «     • 

ploient  souvent  l'unepour  l'autre.  Forestier  :  Maître  des  forêts  , 

Feloitie  :  Mauvaise  foi,  per-  S^ïî'^  ^^'  f""^''-       ,             •   .  -, 

o  1-                                           '  *^  Forkeut  :   Fourchu ,  qui  fait 

„  *          _ ,          .  la  fourche ,  carrefour. 

Feme  :  Réputation  ,     renom-  Forment   :  Beaucoup  ;  forti- 

mee;/ama.  ler;  froment ',/nnncntum. 

Fenir  :  Finir,  cesser;  fin  ire.  Forni  :  Fourni. 

Fekik  :  Frapper,  maltraiter,  FoaR£E:  Fourrée ,  doublée. 


GAR 

Fors  :  Dehors,  excepté  ;  foras. 

FoRSENEz  :  Hors  du  bon  sens. 

FouBERT  :  Insensé. 

FouG  :  Troupeau. 

Four  cowsii.i.ibr  :  Priver  de 
conseil ,  refuser  de  conseiller  et 
aider  quelqu'un;yôra^  co«  Ji7t«m. 

Fourmeîter  :  Maltraiter. 

Fox  :  Fol.  Je  ne  parle  point  des 
étymologies  de  Ménage;  de  voli- 
êare,  on  a  fait  volage  ,  et  fol. 

Fra.ile:  Frêle,  délicat,  caduc, 
d'une  mauvaise  santé  ;  fragilis. 

Fraindre  :  Tourner,  mettre 
en  pièces  ;  frangere. 

Fr\ite  :  Rompue  ,  cassée  ; 
fracta. 

Fralb.  Voyez  Fraile. 

Franc  ^france,  franche  :  Fran- 
chise ;  noble ,  généreux  ;  fran- 
chir, affranchir;  Ae  frangere. 

Fr&itche  :  La  France;  fran- 
choise,  françoise ,  de  France. 

Francir  :  Affranchir. 

Frariit  :  Petit,  de  peu  de  va- 
leur. 
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Fratre-mbkeur  :  Frère -mi- 
neur. 

Fhegon  :  Le  houx,  arbrisseau. 

Freli.ee  :  Neige  ,  gelée  ;  fri- 
mas. 

Frès  :  Frais. 

Freteler  :  Jouer  de  la  flûte , 
sonner  du  cor. 

Friente  :  Bruit. 

Fronc^ne  :  Instrument  ser- 
vant à  la  pèche. 

Fu  :  Feu  \focus. 

FuER  :  Proportion ,  occasion  , 
prix  ;  au  f lier,  en  proportion;  à 
nul  ftier,  «n  aucune  manière. 

FuERRE  :  Paille. 

FuERRE  :  Fourreau. 

Fuie  :  Fuite  \fnga. 

FuisiciEN  :  Médecin. 

Fuiso»  :  Abondance  ;  yMjio. 

FuLLEs  :  Feuilles. 

FuRNiR  :  Fournir,  achever, 
terminer. 

FusT  :  ^o\%\fustis. 

FusTER  :  Aller,  parcourir  le  bâ- 
ton à  la  main. 


VJrAAiGifE ,  gaaing  :  Gain  ,  pro- 
fit ,  bénéfice. 

Gaaingnier  :  Enlever  ,  dé- 
rober. 

Gaber  :  Railler,  se  moquer. 

Gabois  :  Dérision  ,  raillerie. 

Gaite  :  Sentinelle. 

Galopiax  :  Le  galop. 

Gambe  ,  ganbe  :  La  jambe  ; 
gambete,  petite  jambe. 

Game  :  Pierre  précieuse  ; 
gemma. 

Gamuir  :  Aller,  venir,  tourner. 

Gaits  :  Jambe. 

Gavtier  :  Chantier. 

Gap.  Voyez  Gabois. 

Garant  :  Caution. 

Garder  :  Regarder. 

Gardin  :  Jardin ,  verger. 

Gaedot  :  Gardoit. 

Gari  :  Guéri ,  sauvé ,  garanti. 

Garison  :  Biens  ,  fortune  ;  ga- 
rantie ,  prot«cUon.    . 


Gabnement  :  Vêtement ,  pa- 
rure ;  armure. 

Garra  :  Guérira. 

G  ART  :  Je  garde,  il  garde;  se 
gart,  se  tienne  sur  ses  gardes. 

Garz:  Mauvais  sujet,  vaurien; 
jeune  homme. 

Gas  :  Plaisanterie,  badinage, 
dérision. 

Gaste,  gastée  :  Vieille,  rui- 
née, déchirée,  dé\Astée ', -vasta- 
ta;  mais  gasié ,  au  vers  i35  de 
Cortois  d'Arras ,  veut  dire ,  dis- 
sipé ,  dépensé. 

Gastel  :  Gâteau  ;  gasielet ,  pe- 
tit gâteau. 

Gaudine  :  Bois,  forêt,  parc, 
parterre. 

G  AUGES  (nois)  :  Espèce  de  noix. 

Gaune  :  Jaune. 

Gaus  :  Bois ,  forêt. 

Gehir:  Avouer,  confesser,  dé- 
clarer. 
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Gei-'  :  Je  le. 

Gemme  :  Pierre  précieuse  ; 
gemma. 

Gent  ,  gente  :  Aimable ,  agréa- 
ble ,  gracieux  ,  bien  fait. 

Genteiise  :  Noblesse  ,  pri- 
vilège. 

Gentiez  ,  gentis,  gendtis  :  No- 
ble ,  généreux  ,  gracieux. 

G'ere  :  Je  suis  ,  j'étois. 

Gerne  :  Germe. 

Gerhe  :  Guerre  ;  gerroier , 
guerroyer. 

Gerroht  :  Seront  couchés,  se- 
ront morts;  jacebunt. 

Ges  :  Je  les. 

Gesir  :  Reposer,  demeurer, 
être  couché ,  dormir  ;  jacere. 

Geu  :  Lire  géu  ;  jacui ,  jacuit. 

Geu  ,  gieu  :  Jeu  ;  jocus. 

Geujle  :  Gueule,  bouche. 

Geuba  :  Sera  en  couche. 

Ghile  :  Tromperie  ,  ruse  ,  fi- 
nesse. 
■    GiÉ  :  Pour  je  ;  ego. 

Gieve,  giex  :  Juif,  juive. 

GiFFE  :  La  joue. 

GiGiE ,  gigue  :  Instrument  de 
musique. 

•  Giron  :  Tour,  enceinte. 
GiRREz:  Coucherez;  àe gesir; 

jacebis. 

Gis  d'uw  fils  (je)  :  Je  suis  en 
couche  d'un  fils. 

Giu  :  Jeu;  yocwj/ juif,  judœus. 

Glacier  :  Glisser. 

Glisb  :  Eglise;  ecclesia. 

Glouz  :  Glouton,  avide ,  ivro- 
gne. 

•  GoDEMis  E  :  Réjouissance ,  fes- 
tin ,  grand  repas. 

GoDiTouET  :  Dans  la  Bataille 
des  Vins,  vers  176,  ce  mot  qui 
paroît  être  un  mélange  d'anglois 
et  de  mauvais  françois  ,  est  pris 
dans  la  signification  de  jurement. 
Comme  dans  le  grand  liombrede 
•manuscrits  que  j'ai  compulsés ,  je 
n'ai  trouvé  cette  pièce  que  dans 
celui  qui  porte  le  n"*  7218  ,  où  ce 
inot  est  très-bien  écrit ,  je  n'ai 
pa»  cru  devoir  mettre  boni  touet, 


GUE 

comme  le  Grand  d'Ausfiv  le  rap- 
porte dans  l'extrait  qu'il  en  a 
donné. 

GoRÉs  :  Vous  jouirez. 

GosiLLiEH  :  Chanter.  ft 

GoT  :  Goûte. 

GouLOUSER  :  Souhaiter  ardem- 
ment, convoiter;  àe  gtila. 

Grael:  Graduel ,  livre  d'église. 

Graer  :  Approuver,  agréer, 

Graïi,  :  Giil. 

Graille  :  Mince,  délié;  gra^ 
cilis. 

Geaillié  :  Grillé  ,  rôti. 

Craindre  :  Plus  grand  ;  gran- 
dior. 

Grandisme  :Très-grand  ;  gran- 
dissimus. 

Gratieb  :  Rendre  grâces ,  re- 
mercier ;  gralitare. 

Gregnor  :  Plus  grand  ;  gran- 
die r. 

Grenon  :  La  barbe,  les  mous- 
taches. 

Gretaiw  :  Pesant,  fâcheux. 

Griés  ,  griesche  :  Inquiétant  , 
fâcheux. 

Griever  :  Grever ,  maltraiter, 
faire  tort ,  chagriner  ,  tourm^n» 
ter  ;  gravare. 

Ghoing  (moustrer)    :    Faire        | 
mauvaise  mine. 

Groucer  :  Murmurer. 

Gruier  :  Sergent  ,  garde  fo- 
restier. 

GuENCHiR  :  Esquiver ,  se  dé- 
tourner. 

GuERPiR  ,  gerpir  ;  Quitter  , 
abandonner, 

GuEHREDON  :  Récompense. 

GuERRoiER  :  Grever,  maltrai- 
ter, faire  tort,  tourmenter;  gra- 
vare ;  et  sans  entrer  dans  la  dis- 
cussion des  étymologie»  propo- 
sées par  Ménage  et  autres,  je 
pense  que  notre  mot  guerre,  vient 
de  la  même  source. 

GuETE  :  Sentinelle  qu'on  po- 
soit  en  faction  dans  le  donjoii  ou 
le  beffroi  d'un  château ,  afia  de 
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découvrir  l'ennemi,  et  de  Sonner 
l'alarme  avec  un  petit  cor. 

Gui  :  Guillaume. 

GuiLK.  Vpyez  Ghilb. 

GuiLSB  :  Tr< 


.  romper. 
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GuiLLERBE  ,  guilleur  :  Trom- 
peur. 

GuiMPi.B  :  Voile  ,  mouchoir 
de  col. 

Gyus  :  Juif. 


H 


Jtl  ABANDON  :  Est  la  même  chose 
que  abandon.  Voyez  ce  mot. 

Hace  :  Qu'il  haïsse. 

Haés  :  Vous  haïssez. 

Haïe  :  Odieuse  f  effrayante. 

Haiter  :  Plaire ,  être  agréable. 

Haitié  :  Gai,  joyeux,  jouis- 
sant d'une  bonne  santé. 

Haliegre  :  Dans  le  Congé  de 
Jean  Bodel ,  ce  mot  a  la  même  si- 
gnification que  le  précédent. 

Halt,  haz  :  Haut ,  élevé;  alttis. 

Hanap  :  Coupe ,  vase  à  boire. 

Hance  :  La  hanche. 

Haoie  :  Je  haïssois  ;  haoit ,  il 
haïssoit. 

Habubmeitt  :  Hardiesse ,  cou- 
rage ;  du  latin  ardens. 

Hariîois  :  Tracas. 

Has  ,  haz  :  Je  hais. 

Haster  :  Causer  de  la  tristesse, 
fâcher. 

Hastis  :  Prompt,  empressé. 

Haut  :  Rang  élevé,  grande  ex- 
traction. 

Hautece  :  Noblesse,  élévation 
de  sentimens. 

Hautisme  :  Très -haut,  très- 
élevé  ;  ahissimiis. 

Hebergier,  herbegier,  herbre- 
gier  :  Loger,  donner  ou  recevoir 
l'hospitalité. 

HEirNAP.  ^oyez  Hanap. 

Henor  :  Honneur  ;  honor. 

Hère  :  Fête ,  bonne  réception. 

Hergala, /ieierg-ea;  Logea. 

Hermiwete  :  Foururede  grand 
prix. 


Hebpeor  :  Joueur  de  harpe. 

Hesbanoier.  Voy.  Esbakier. 

HiAUME,  heaume  ■  Arme  dé- 
fensive ,  servant  à  préserver  la 
tête. 

HiDEx  :  Hideux. 

HiRAUuiE  :  Souquenille ,  hail- 
lons. 

HiRETAGE ,  hirelé  *  Biens ,  for- 
tune, héritage. 

HoMs ,  lions  •'  Homme  ;  homo. 

HowERÉ  :  Honoré  ,  respecté  , 
chéri  ;  d'honorare. 

HoNGHERiE  :  La  Hongrie. 

HoNJVESTANCHE  :  Hounétcté  , 
politesse. 

HoNTEx  :  Honte,  mépris. 

Hors  ,  pour  ord:  Mal-propre, 
immonde. 

Hort  :  Ruse ,  finesse. 

HoucE  :  Robe  longue. 

Hounib  :  Honnir,  maltraiter, 

HousER  :  Jeter. 

HousiAX  :  Guêtres  ,  brode- 
quins. 

Huche  :  Espèce  de  coffi-e. 

HucHER  ,  huchier  :  Appeler , 
crier,  annoncer. 

Hui  :  Aujourd'hui  ;  hodiè- 

Huis  :  Porte. 

HuisEus  :  Paresseux,  fainéant; 
oiiosus.  Voyez  Coiffe. 

HuPE  :  Oiseau  qui  a  une  espèce 
de  bouquet  de  plumes  sur  la  tête. 

Hure  :  Groin  ,  vilain  visage. 

HuRECHiÉ  :  Hérissé. 

Hurter  :  Frapper. 

Hus  :  Porte. 


lAVB  :  Eau. 

IcE ,  icel  :  C«  j  ices,  ces  ; 
istud ,  isti. 


isie, 


1ère  :  Il  est ,  elle  est  ;  il  sera  , 
elle  sera ,  je  serai  ;  est,  ent,  tro. 
Ifbe«t  ;  Ils  seront  ;  erunt. 
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■    Ieres  :  Tu  es. 

Iebrai  :  J'aurai. 

Ies  ,  iez  :  Tu  es  ;  es  ;  iesire , 
estre  ;  esse. 

Iex  :  Les  yeux  ;  oculi. 

Ileuc  ,  iluec ,  ilueques  :  Là  , 
ici;  illic. 

Infer  :  Enfer  ;  infemus.. 

loNQUEs  :  Jamais. 

Ihe.  Pourquoi  avoir  banni  ce 
mot  ?  ne  vaut-il  pas  mieux  que 
colère ,  qui  signifie  proprement , 
bile ,  colère  bilieuse.  On  ne  trou- 
vera pas  en  latin  choiera  Dei , 
mais  ira  Dei. 

Iréement  :  Avec  colère. 

Ibexage.  Voyez  Hiketage. 

Ireur  :  Colère ,  emportement. 

Iribr  :  Chagriner,  fâcher  ; 
irasci. 

Ibiez,  trié  :  Fâché,  en  colère. 
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IboIs  :  Irlandois. 

Iroumes  :  Nous  irons. 

Irous  :  Qui  se  met  facilement 
en  colère- 

IsciR  :  Sortir  ;  exire. 

IsifELËMEirr  :  Promptement; 
igniter. 

Isnele  pas  ,  isnel  le  pas  :  A  la 
même  signification  que  Isnele- 
ment. 

IswiAUS  :  Prompt  ,  actif,  ar- 
dent ;  ignitus. 

Issi  :  Ainsi  /  sic. 

IssiR  :  Sortir  ;  exire  ;  ne  vaut* 
il  pas  bien  sortir ,  qui  vient  de 
surgere? Ist ,  il  sort;  isseiic ,  il» 
sortent  ;  issu ,  sorti. 

Itel  ,  ites  .'  Tel ,  semblable  , 
pareil  ;  lalis. 

Ivebner  :  Faire  froid- 


V  A  :  Déjà  ,  jamais  ,  point. 

Jadis  :  Jam  dies. 

JAME:Pierreprécieuse;ge7ra7nc. 

Jehist  :  Voyez  Gehir. 

Jel'  :  Je  le. 

Jenglois  :  Babil ,  bavardage. 

Jes  :  Je  les. 

Jeuer  :  Jouer. 

J'o  :  J'entens.  ' 

Joe  :  Joue. 

JoER  :  Jouer. 

Jogleor  :  Farceur,  baladin. 

JoiANs  :  Joyeux  ,  gai,  content. 

Joins  ,  joint  :  Bien  fait  ,  bien 
ajusté ,  bien  paré. 

José  :  Jeune  ;  juvenis. 

Jou  :  Je  ;  ego. 

JovENB.  Voyez  ioK'B. 


JouGLEOR.  Voyez  Jogleob. 

Ju  :  Jeu  ;  jocus, 

JuBELE  :  Eloquence ,  facilité 
de  parler. 

JuER  :  Jouer  ;  jocari. 

JuiGNET  :  Mois  de  juillet.  Plu- 
sieurs écrivains  se  sont  trompés 
sur  ce  mot ,  en  disant  que  c'étoit 
le  mois  de  juin.  J'ai  vu  plus  de 
vingt  Chartres  et  actes  datés  au 
mois  de  juignet ,  la  veille  de  la 
fête  de  la  Magdelaine. 

JuisE  :  Jugement  ;  judiciitm. 

JuNE  :  Jeûne  ;  jcjuniiiin. 

Jurent  :  Ils  étoient  couchés. 

Jus  :  A  bas  ,  en  bas. 

Jui  :  Etoit  couché. 


K 


Jv.  Cette  lettre  remplace  sou- 
Tent le  Q. 

Kaiel  :  Siège  ;  cathedra. 

Kaitif,  kaiiive:  Captif,  mal» 
heureux. 

]^ABSTE  :  Charrette. 


Kemuke  :  Commune. 
Kerker  :  Charger,  imposer. 
Eerra  :  Tombera ,  jettera. 
Kéue  :  Tombée. 
Keubt  ;  Il  court  ;  ctirrit. 
Kbus  :  Cuisinier  j  coquus. 

Kbustbs: 


L  AT 

KxusTÉs  :  Les  côtés. 
Keutisele:  Diminutif  de  cote. 
Voyez  ce  mot. 
Kl  :  Qui. 
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KiKP  :  Chef,  tête. 
KiEus  (à  sen)  :  A  son  choix. 
KoRx  :  Il  court;  currit. 


XJACHiEB,  lacier:  Lier,  enlacer; 
laqueare. 

Lagan  :  Port,  jetée. 

Lai  :  Complainte  ,  pièce  de 
poésie. 

Laidekgier  ,  laidir  :  Blesser  , 
jnsulter,  offenser  ;  lœdere ;  d'où 
notre  mot  laid  ;  difformis. 

Laievs  :  Là,  dedans;  illic- 

Laies  gens  :  Laïcs  ,   les  per- 
8.onnes  du  siècle. 
r       Lai-moi  :  Laisse -moi. 

Lains  (de)  :  De  loin. 
(        Laira  :  Laissera;  laisai,  lais- 
serez. 
,        Lais  :  Laisse ,  je  laisse  ',  laist , 
il  laisse. 

Lais  :  Laïcs. 

Laïs  :  Là  ;  illic. 

Laisabde  :  Lézard ,  reptile. 

Lais  dis  :  Injures. 

Lait  :  Laid. 

Lame  :  Tombe  ;  lamina. 

Lange  ,  pour  langue;  lingun. 
Ancienne  traduction  de  la  Bible , 
Genèse, chap.  4ïjVers.  45. «Et il 
•  torna  son  noun ,  et  ly  apella  en 
«  lange  égiptienne  le  Salveor  del 
mounde  ».  t^ertitquenomen  ejus, 
etvocai>iteuTn\ingnky^gypciacd 
Salvatorem  miindi. 

Lanier  :  Lent,  paresseux;  de 
lanarins. 

Large  :  Libéral ,  prodigue  mê- 
me ;  largus. 

Labroîîcel  :  Voleur ,  fripon  ; 
lalrunculiis. 

Las  :  Triste,  abattu,  malheu- 
reux. 

Las  :  Hélas. 

Laste  :  Fatigue ,  lassitude  ;  las- 
sitndo. 

Lasus  ,  lassas  :  En  haut ,  là- 
haut. 

Latih  :  Les  anciens  auteurs 


I. 


employoient  ce  mot  pour  signi- 
fier quelque  langue  que  ce  fût, 
même  le  langage  des  bêtes,  et 
le  ramage  des  oiseaux.  Le  roman 
d'Erée  et  Enide  commence  par 
ces  vers  : 

Ce  fu  el  tens  qu'arbres  florissent, 
Foillent  boscage ,  et  prés  verdissent, 
Que  cist  oisel  en  lor  latin 
Dolcement  chantent  al  matin. 

f'ojez  dans  le  troisième  volume 
de  ce  Recueil ,  le  Lai  de  l'Oiselet, 
vers  i38. 

Latinier  :  Interprète.  Traduc- 
tion de  la  Bible ,  Genèse ,  ch.  4a  , 
vers.  23.  «Lors  nesavoient-ilque 
«  Joseph  les  out  entendue  ;  car  il 
«  les  out  emparlée  par  latinier: 
Nesciebant  auiem  quod  intélli- 
geret  Joseph  ;  eo  quod  per  inter- 
pretem  loqueretur  ad  eos. 

Laz  :  Lacet. 

Le  ,  souvent  mis  au  lieu  de  la , 
les. 

LÉ  ,  lée  :  Large  ;  laCus. 

LÉ  :  Loup. 

Lec  :  Lieu  ;  lociis. 

Lecaterow  :  Le  bout. 

Lechiere  :  Débauché,  gour- 
mand ,  parasite. 

LÉECE  :  Joie  ;  lœtitia. 

LÉENs  :  Là,  dedans. 

Legistre  :  Homme  de  loi. 

Lei  :  Là  ;  illic. 

Lekier  :  Laisser ,  abandonner. 

Lerai  :  Je  laisserai  ;  leriiez  , 
vous  laisseriez. 

Lerme  :  Larme  ;  lacryma. 

Lerre  :  Voleur,  larron. 

Lés  ,  lez  :  Auprès  ,  Iç  long  ,  à 
côté;  de  latus.  ■  ■  ■       i 

Lesir  :  Loisir,  délai. 

Lf-sx  :  Il  laisse. 
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Lesxhéure  :  Science  ,  littéra- 
ture ;  liiterainra. 

Letuaike  :  Electiiaire. 

Leu  :  Lieu ,  locus  ;  loup,  lupus. 

Leubé  :  Trompé  ,  moqué. 

Lex  :  Lieux  ;  loci. 

"Lez  :  A  côté  ;  de  latus. 

Li  :  Lui ,  elle ,  le ,  la ,  les  ;  ille , 
illa ,  illi- 

LicHES  :  Barrière  ,  palissade  , 
enceinte. 

Lie  ,  lié  ,  liez  :  Joyeux ,  con- 
tent ;  lœius. 

LiÉNABT  DES  GAGES  :  Cclui  qul 
paie  les  gages  non  retirés. 

L1ÉPAH8  :  Léopards. 

LiET.  frayez  Lie. 

LiMEÇoN ,  limcchon  :  Limaçon. 

LiNG  nage:  Race,  lignée;  linea. 

LioNCEii  :  Petit  lion. 

Liste  :  Bord,  bordure. 

Listé  :  Bordé. 

Liu  :  Lieu,  distance;  locus. 

LiuE  ,  lu'c  ;  lieue  ;  leuca. 

Livrée  :  Portion  de  terre  qui 
rapportoit  une  livre  de  revenu. 
LivKER:Lévrier,cliien  dédiasse. 

Lobe  :  Tromperie,  fausseté. 

LocHiER  :  Ebranler ,  mouvoir. 

LoER  :  Louer,  approuver,  con- 
seiller ;  d'où  Lo  :  Je  loue  ;  delau- 
tiare. 

LoMERAiiTE  :  Lorraine. 

LoiER  :  Récompense ,  salaire  ; 
de  laudare  ou  locare. 
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LoiER  :  Lier ,  attacher;  ligare. 

Loir  :  Apf>ât ,  leurre. 

LoisE  :  Qu'il  soit  permis  ;  li- 
ceat. 

LoiST  :  Il  est  permis  ;  licei. 

LoKiÉ  :  déchiré  ,  en  lambeaux. 

Losr.  :  Loin. 

LoNGAiGSE  :  Voierie ,  terme 
injurieux. 

LosGEs  :  Eloignées. 

Looks  :  Nous  louons  ;  lauda- 
mus. 

LoQUELB  :  Eloquence. 

Lorgne  :  Gauche,  maladroit. 

LoRSEiLHOi  :  Rossignol. 

Los  :  Louange  ,  réputation  , 
renommée  ,  approbation  ,  con- 
seil. J'ai  des  citations  sur  toutes 
ces  différentes  adaptations. 

Los  :  Bien,  possession. 

Loseimg  :  Je  blâme. 

LosENGiER  :  Blâmer. 

Lot  :  Il  loue  ;  landat. 

Lox  :  Loup  ;  lupus. 

Loyal  :  Loyaux ,  loyauté  ,  fi- 
dèle ,  vrai,  suivant  la  loi  ;  legalis. 

LuEQUES  :  Là ,  en  cet  endroit; 
illic. 

Lues  :  Aussitôt,  promptement. 

LuiÉ  :  Loué  ,  à  loyer  ;  locatus. 

Ltjisir  :  Paroître. 

LuiTE  :  Lutte ,  combat. 

Lu  BADE  :  Furtivement. 

Lus ,  luz  •'  Brochet  ;  luceus. 
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Labre  :  Marbre  ;  marmor. 

Maçue  :  Massue,  bâton. 

Macuei.és  :  Instrument  de  mu- 
sique. 

Magnefibr  :  Louer  ;  magnifi- 
care. 

Main  :  Matin  ,  manè. 

Mainbornie  :  Puissance. 

Maiwgne  :  Qu'il  demeure  ;mfl- 
neat. 

Mains  :  Moins  ;  minus. 

Mains  ,  maint  :  Beaucoup  , 
plusieurs.  Ménage  le  fait  venir 
de  bien  loin  ;  de  multùm.  Je  ne 
lit. 


lui  sais  actuellement  point  d'au- 
tre origine. 

Mains  ,  maint  •  Il  demeure  ; 
manet  ;  il  conduit  ,  il  mène  ; 
minai. 

Mainsnez  :  Puiné ,  cadet  ;  mi- 
nor  natu. 

Maire  :  Il  existe,  il  dure. 

Mais  :  Plus. 

Maisi  ANS  :  Habitation , maison, 
ville,  muraille. 

Maisné.  Voyez  Mainsnez. 

Maisnie  :  Suite,  cour; 77za/mo. 

Maïsté  :  Majesté  ;  majesias. 


M  AR 

Ma JESTiRE  :  Seigneurie ,  puis- 
sance. 

Mal  ,  maie  •  Mauvais ,  mau- 
vaise. 

MALAG£:Mal,  souffrance;  de 
inalum. 

Malaisiu  :  Difficile. 

Mai.  bailli  :  En  mauvais  équi- 
page ,  maltraité. 

Male  loi  :  Loi  contraire  à  une 
autre  ;  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
chrétien  étoit  de  male  loi. 

Maléoit  ,  malcoiz  :  Maudit , 
infâme. 

Malédbez  :  Malheureux. 

Malfez  :  Le  diable. 

Malot  :  Taon ,  grosse  mouche. 

Maltalekt  :  Mauvaise  volon- 
té ,  désir  de  se  venger. 

Malvais  :  Mauvais. 

M'amiete  :  Ma  petite  amie. 

M'amor  :  Mon  amour. 

Manaide  :  Volonté  ,  discré- 
tion. 

Mahaie  :  Puissance,  pouvoir. 

Manaie  ,  manaige  :  Jouissan- 
ce, habitation. 

Manakz  :  Riche. 

M  A  JVCHEROK  :Bout  de  manches. 

Maneçant  :  Menaçant. 

Manedoient  :  Menaçoient. 

Masiers  (doigts)  :  Habiles, 
adroits. 

Maître  :  Manchot. 

Mahoier  :  Manier;  mantiari. 

Manoir  ,  inanssions  :  Demeu- 
re, biens,  possessions. 

Maîît  :  Il  mande ,  il  fait  savoir. 

Mantel  :  Manteau. 

M'apbhe  :  Me  fasse  voir  ,  me 
présente. 

Mar  :  Mal -à -propos  ,  mal, 
pour  son  malheur ,  sans  raison. 

Marbri»  :  De  marbre  ;  mar- 
inoreus. 

Mabceant  :  Marchand  ;  de 
ine.rcans. 

Makist  (  se  )  :  S'afflige. 

Marmite:  Piteux ,  hypocrite; 
de  maté  m.itis. 

Maronkieh  :  Marinier. 

Makxel  :  Marteau. 
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Marvoiié  :  Hors  du  bon  sens  , 
fou. 

Mas  ,  mat  :  Triste ,  abattu. 

Masange  ;  Mésange,  oiseau. 

Maserin  ,  mazerin  :  Vase , 
coupe  pour  boire. 

Matebe  :  Matière. 

Maudehaix  :  Malheur  ,  im- 
précation par  laquelle  on  sou- 
haite du  mal  à  quelqu'un. 

Maupé  ,  mau/n  :  Le  diable. 

Malgré  :  Malgré. 

Maus  :  Mauvais  ,  méchant  ; 
malus. 

Mautalekt.  ^.  Maltaleict. 

Me  :  Ma,  mes. 

Mecue  :  Qu'il  mette. 

Mecine  :  Médecine. 

Meffehe  :  Mal  faire. 

Meffex  ,  meffez  :  Méchanceté, 
mauvaise  action  ,  tort ,  crime. 

Meuaig  ,  meliaing  :  Peine  , 
tourment ,  maladie. 

Mbims  :  Moins  ;mtnuj; mains, 
maniis. 

Mellée  :  Bruit ,  sédition. 

Membrer  ,  menbrer  :  Se  res- 
souvenir. 

Men  :  Mon. 

Mendis  :  Mendiant. 

Mendbe  :  Plus  petit, moindre; 
minor. 

Mewesterel,  menestrax ,  mé- 
nestrel ,  menescieits  :  Bouffon  , 
chanteur ,  joueur  d'instrumens. 

Meitgue  :  Action  ,  désir  de 
manger. 

Mekguer  :  Manger;  mengis- 
s  ions ,  nous  mangions. 

Menjurekt  :  Ils  mangèrent. 

Mekoir  :  Demeure  ,  habita- 
tion ;  de  manere. 

Menra  :  Il  mènera  ,  il  con- 
duira. 

Menuise  :  Petit  poisson. 

Mbsuisse  liu  pie  :  Le  coude- 
pied. 

Mercerot  :  Petit  mercier,  pe- 
tit marchand;  de  mercator. 

Mxrcmi  :  Merci,  miséricorde; 
misericvnlia.  Voilà  un  mot  bien 
diminué  ;  il  n'est  pas  le  seul  en 
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notre  langue.  PartamercJii  ,  par 
ta  grâce. 

Mkuchiable  :  Bon,  miséricor- 
dieux. 

Merele  :  Espèce  de  jeu. 

Meki  :  Profitable  ,  méritoire  ; 
meritorius. 

Merbien  :  Chose  de  peu  de 
valeur,  inutilité  ,  néant. 

Mes  :  Mon. 

Mes  :  Mets  ,  plats  ;  envoyés  , 
messagers  ;  misai. 

MES  :  Mal. 

MES  :  Demeuré. 

Mes  :  Dorénavant  ;  mes  que  , 
pourvu  que. 

Mesage  :  Message,  avis. 

Mesaise  :  Peine  ,  tristesse  , 
chagrin. 

Mesaler  :  Se  gâter,  se  cor- 
rompre. 

Mesavenir  :  Arriver  mal,  tom- 
ber dans  l'infortune. 

Meschwez  :  Tombé  dans  l'in- 
fortune ,  malheureux. 

Meschéakz  :  Malheureux. 

Meschiée ,  meschiet  .-Il  tourne 
à  mal. 

Meschiés  ,  niescief  :  Faute  , 
malheur ,  accident. 

Meschik  :  Jeune  homme. 

Mesciwe  ,  mescineCe  :  Jeune 
fille ,  suivante. 

Mescoisir  :  Méconnoître. 

Mescont  :  Erreur. 

Mesconteh  :  Oublier,  se  trom- 
per. 

M'escus  :  Je  m'excuse. 

Mesel  :  Lépreux,  corrompu. 

Meserrer  :  Mal  agir  ;  malè 
errare. 

Mesestance  :  Chagrin ,  peine , 
souffrance. 

Meshaigner  :  Fatiguer,  tour- 
menter ;  malignarc. 

M'eskiu  :  Je  m'éloigne. 

M'esmuef  :  Je  me  dispose. 

Mesparler  :  Médire,  calom- 
nier, mal  parler. 

Mespasser  :  Prendre  un  mau- 
Yais  chemin. 

M'BSPÀbri.i.E  :  Mon  épaule. 
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Mesprendre  :  Se  tromper  , 
mal  faire ,  commettre  une  mau- 
vaise action  ;  malè  apprehendere. 

Mespresure,  mesprison  .-Fau- 
te, crime. 

Mesquéance  :  Accident ,  mal- 
heur; de  malus  casas. 

Messeant  :  Inconvenant. 

Messiet  :  Déplaît ,  ne  convient 
pas. 

Mest  :  Demeure,  habite;  manel . 

Mestier  :  Besoin  ;  il  est  mes- 
tier,  il    est  nécessaire  ;   mestier       « 
Dieu  ,  service  de  Dieu. 

Mestrait  :  Inconduite. 

Metoier  :  Fermier,  laboureur. 

Mez  :  Maison ,  ferme ,  métairie. 

Mi  :Moi,  mes. 

Mie  :  Pas.  • 

MiEDi  :  Midi, 

MiELX  ,  miex  :  Mienx  ;  melius. 

MiEUDRE  :  Meilleur. 

MiEVE  :  Mienne  ;  mea. 

MiLLEUR  :  Meilleur  ;  melior.  * 

Mine  :  Insecte  qui  ronge  les 
draps. 

Mire  :  Médecin  et  cliirurgien. 

MiREOK  :  Miroir. 

Mirer  :  Récompenser. 

Missent  :  Ils  mirent. 

MiTE-MOE  :  Qui  affecte  une 
douceur  hypocrite. 

MiuDEE  :  Meilleur. 

MiuE ,  m,ive  :  Mienne  ;  mea. 

Mix  :  Mieux. 

MoFFLE  :  Espèce  de  gros  gants. 

MoiE  :  Mienne  ;  mea. 

MoirLiE  :  Mouillée.  ^ 

MoKiER  :  Railler  ,  moquer. 

Moi,  :  Doux ,  agréable. 

MoLANT  :  Participe  du  verbe 
moudre. 

Mole  :  Meule;  moule. 

MoLLiER  ,  moiller  :  Femme 
mariée;  millier. 

MoLT  :  Beaucoup  ;  multum- 

MoNs  ,  mont  :  Le  monde  ;  il 
monte, 

MoRSTiEB,  mostier,  monstier: 
Couvent ,  égWse  ;  monasterium. 

Monte  (  à  vos  que  )  :  Que  vous 
importe. 
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MowTÉ  (homme)  :  Un  Grand,  Movoir  :  Remuer;  movere. 

un  homme  élevé  en  dignité  et  en  Mucier  :  Cacher  ,   enfermer  ; 

fortune  ;  de  mons.    D'où    vient  amicire  ;  d'où  mnçai,  je  cachai. 

n'avons -nous  plus  son  contraire  Mue  ,  jmiel  :  Muet  ;  mutus. 

avalé  ;  de  valUs  ?  Muet  :  Troisième  personne  de 

MoRDRiR  :  Meurtrir,  tuer.  l'indicatif  présent  du  verbe  mou- 

More  :  Meure.  „^;„  .             ,                     .     •  •• 

■SX            /  •      \       TT     •            'u  voir  ;  inoK'et  :  mneve  ,  troisième 

MoRirE(ior)  :  Un  lournebu-  j        i.         'c 

,                 \J     -/            J"  personne  du  subjonctif  présent  ; 

leux ,  sombre.  ^                           j              r             » 

MoRTEUz  :  Mortel;  monalis.  iUt,t»o  .  rk,„„„„. 

%r             r             ..                    1  JVluiER  :L.iianger;  mutare. 

Mors    :   La  mort  ;  mors  ;   les  "      ' 

mœurs  ;  mores.  ^^'^«  '  '""*''«  •  ^^  meurs,  il 

MoscHER  :  Moucher.  meurt. 

Mostier  ,    moM^er.     Voyez  Mui,  :  Mule ,  mulet  ;  mz.//«. 

MoNSTiER.  Mus  :  Qui  ne  parle  pas  ,  muet  ; 

Mouillié  :  Femme;  mulier.  muius. 

M0U1.T  ,    midt  :   Beaucoup  ,  Musart  :  Etourdi. 

grandnombre,plusicurs;mM//M7«.  Muser  :   Perdre   son  temps, 

MoussEixE  :  La  Moselle.  s'amuser. 

MovsxR^B. ,  moslrer  :  Montrer;  Must  ,  mut  •'  Il  sortit. 
monstrare. 

N 

JaI  'a  :  N'y  a.  Nevox  :  Neveu  ;  nepos. 

Nager  :  Conduire  dans    une  Nice,  «icAe  ••  Simple,  niais, 

barque.  novice ,  et  celui-ci  de  novus. 

Naie  :  Non;  naie  voir ,  non  Ni  eh  t  :  Rien,  néant,  pas;  ^or 

vraiment.  nient ,  inutilement. 

N'ainc  :  Et  jamais  ne.  Niés  :  Neveu. 

Nais  :  Né,  naturel.  Nimpole  :  Espèce  de  jeu. 

Nasei,  ,  nasal  •'  Le  nez  d'un  Nis:  Pas  un,  même,  pas  même, 

casque  ;  de  nasus.  No  :  Nôtre. 

Nef  :  Neige  ;  nix.  Nobile  :  Noble ,  illustre  ;  no- 

Nel'  :  Ne  le ,  ne  la ,  ni  en  ;  bilis. 

n'ele,  ni  elle.  NoÉ  :  Noué  ,  attaché,  lié.      < 

Nenil  mient  :  Nullement.  Noël  :  Noiau.                             ^ 

Ne  por  quart  :  Cependant  ,  Noer  :  Nager  ;  naiare. 

néanmoins.  Noiemois  :  Quiest  deNoyon. 

Nequedeht    :    Nonobstant  ,       Noiemt. /^oj'ezNiEifT. 
néanmoins ,  dorénavant  ;  ne  ali-       Noise  :  Bruit  ;  noxia. 

nuando.  Non  savoir  :  Ignorance. 

Nes  :  Ne  les  ;  même.  Novei,  ,   iioviau  :  Nouveau  ; 

Nés  :  Vaisseau  ;  navis.  novus. 

NÉS  ,  nez  ••  Pur ,  net.  Nu  :  Nul ,  aucun  ;  de  niillus.^ 

Nescient:  Ignorant ;/?e^c/e«5.        Nuef  :  Neuf,  nouveau. 

Nescu  :    Ecrit  ainsi  dans  les       Nuefborc  :  Neufbourg. 
manuscrits  ;  lire  «'escM ,  niécu;        Nuisir  :  Nuire; /loccre. 

neqiie  sciuum.  Nulb   riems   :  Nulle    chose  ; 

Nesun  :  Pas  un  ;  ne  uniis.  nulla  res. 

NetÉe  :  Netteté,  pureté;   de        Nului  ,   nus  :  Nul  ,  aucun, 

niiidiis.  personne  ;  nullus. 

Neuee  :  Nourrit,  entretient.  Nus  :  Nud  ;  nudiis. 
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Ob»,  orde  •'  Sale ,  déshonnéle; 
horridiis,  d'où  ordure. 

Oré  :  Tempête ,  intempérie. 

Orendroit  :  A  présent. 

Orent  :  Ils  eurent. 

Orer  :  Prier  ;  orare.  i 

Ores  :  Heures  ;  horœ- 

Orgenistre  :  Organiste  ;  or- 
ganariiis. 

Orgtjeus  :  Orgueil. 

Obinaus  :  Urine. 

Orine  :  Lignée,  race  ;  d'origo. 

Ormier  :  Or  haché  ,  or  le  plus 


Atcc. 

Oblit  :  Il  oublie. 

Ocbist:  Qu'il  tuât  ;  d'oceidere. 

OcEsissENT  :  Qu'ils  tuassent  ; 
occiderent. 

OcHiRE, occfVe,  ocire  :  Tuer; 
occidere. 

OcHoisoN  ,  ocoison  :  Sujet  , 
MiQtif,  occasion;  d'occasio. 

Oel  :  OEil  ;  oci/lus. 

Oent  ,  oient  :  Ils  entendent. 

OÉs  :  Plaisjr  ,  gré  ,  volonté  ; 
oîuf. 

Oeul  :  OEil  ;  oculits.  ^^j, 

OEUVRER,  «;(;rer; Faire, agir,   **  OBPHKKiifE  :  Orpheline, 
travailler  ;  operari.  Qrra  :  Entendra  ;  audiet  :  or- 

OEvRENX  :Ils  ouvrent;  ape-   ^^,-,  j'entendrai,  j'écouterai;  am- 
riunt.  diam  ;  orrez,  orrais,  vous  en- 

Offecine  :  Qui  concerne  1  ot-   »„„  j„.,  .         i  -,  • 
-,        ,         .  .     ^  tendrez  ;  auclietis. 

lice,  la  cuisine. 

Oi  :  J'ai  ;   habeo  ;  j'entends  ; 
audio. 

Oie  ,  oï/.-Oui. 

OiEL  :  OEil  ;  octdus. 

Oindre  :  Frotter  de  quelque 
liqueur  onctueuse. 

OiR  :  Héritier  ;  Iireres- 

OïR  :  Ouïr;  audire  :  Entendre 
qui  vaut  moins  qu'ouïr  ,  parce 
que  entendre  anciennement  ne 
servoit  quepour  exprimer  inten- 
dere  ,  attendere  ,  au  lieu  qu'ouïr 
rend  bien  mieux  audire ,  qui  est ,  *-'ïki^» 
•/    .  •  ^  accorder. 

anribus  percipere. 

OiRREB  :  Marcher;  errare- 

OissoR  :  Héritière. 

OissuE  :  Issue  ,  sortie. 

OiTRE  :  Outre  ,  au-delà;  ultra. 

Ombrage  :  Dissimulé,  qui  n'est 
pas  franc;  obscur. 

Onc  ,  onquef!  :  Jamais  ;  onqties   *°™f,^^" 
mes  ,  avant  ce  temps  ;  unquain 
antea. 

OoiiLES  :  Ouailles  ;  oves. 

OoiT  :  Entendoit  ;  uudiebat. 

Ob,  ore  ■   Maintenant ,  à  pré- 
sent; hora  hac 

Orains  :  Naguère*  ,  il  n'y  a 
pas  long-temps. 


Os  :  J'ose;  audeo. 

OscuRTÉ  :  Obscurité;  obscu- 
ritas. 

OssAST  :  Il  osât;  auderet. 

OsT  :  Armée,  expédition  mili- 
taire, 

OsTEL,  o^/cMJ,  oj/ez  ••  Maison  , 
hôtel ,  gîte. 

OsïRAGE,  ojfra/gc.  ^oy.  Ou- 
trage. 

Ot  :  Il  avoit ,  il  eut ,  il  entend  ; 
audit. 

Otrier  :  Octroyer  ,  consentir, 


Ottemeu  :  Ottoman. 

Ou  A3V  :  A  présent ,  cette  année; 
hoc  anno. 

Outrage  :  Mauvaistraitement, 
excès;  ultra  «^ere y  action  déme- 
surée ,  outre  les  bornes  ,  pré- 


OuTRE  GUIDÉ  :  Qui  présume 
trop  de  lui.  F  oyez  Guider. 

OuTRÉEBiENT  :  D'une  manière 
absolue,  sans  discussion. 

Ouvrer  :  Agir  ;  operari. 

OuvRoiR  :  Boutique,  magasin. 

OvRi  :  Il  ouvrit. 

Oyse  :  La  rivière  d'Oise. 
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X  AiÈLE  :  Poêle.  parole  ,  parler  ,  parlementer ,  et 

Paiibt  :  Payé  ,  satisfait.  parlement  ? 

Paile  :  Tenture ,  tapisserie.  Parliks    vikx  :    Parlé    long- 

Paiscon  :  Piquet  de  tente.  temps. 

Pai^efrenier  ;  pcUeslrœ  frœ-        Parlissiez  :  Parlassiez. 
nator.  Parmakable  :  Durable,  éter- 

PalevRoi  :  Cheval  instruit  au  nel  ;  permanens. 
manège ,  aux  exercices  ;  de  pa-       Parmi  :  Au  milieu  ,  à  travers  ; 

lestrce  fractus.   J'ai  une  longue  per  médium  ,  moyennant, 
dissertation   sur  ce    mot  ,    pour        Pahoient  :  Paroissoient  ;  pa- 

prouver  en  quelle  considération  rehant. 

étoit  le  Palefroi  chez  nos  anciens,        Paroil  :  Je  parle  ;  parabolor. 
justifiée  par  des  citations  de  cou-        Paroleh  :  Parler;  parabolari  ; 

tûmes  et  anciennes  histoires.  J'y  parolt,  il  parle, 
réfute  toutes  les  étymologies  de       Pahra  :  Paroîtra. 
ce  mot ,  duquel  vient  celui  de  Parsoume  (à  la  )  :  Ala  fin. 

Palier  :  Parler  ;  parabolari.  Pahteuhe  :  Partage  ,  division. 

Pan  :  Côté.  Partir   :  Partager ,  séparer  ; 

Pane  :  Fourrure ,  étoffe  ;  pan-  partiri. 
nus.  Partissoib  :  Je  partageois. 

Panturée  :  Peinte.  Partuis  :  Trou, ouverture; de 

Paor  :  Crainte,  peur;  pavor.  perinsus. 

Papelart  :  Hypocrite.  Pas  :  Passage. 

Paper  :  Mâcher ,  manger  à  la       Pastel  :  Repas  ,  nourriture  y 

façon  des  enfans.  pastus, 

Pappastine  :    Grand    repas  ,        Pau:  Feu. 
fgstij,  Pautonier  :  Un  coquin  ,  un 

Parage,  paraige  :  Noblesse,   gueux.       p,  ,  , 
naissance  illustre.  Pecie  :  Pèche. 

■D  A  •  ..A  Peçoier  :  Briser ,  mettre  en 

Paramer    :    Aimer   extrême-      .,     ^ 

ment  ;  peramare.  ^  ^^^  ^  p^^^  ^  ,  ^  p._ 

Parceu  :  Vu  ,  apperçu  ;  pers-  ^ .       /,^^ 

pectus  ,■  de  parcevoir ,  apperce-       Pelicon  :  Robe  fourrée,  man- 

^°!J"-  ,.,    ^     41    r  teaudelit. 

Parclose  (a  la)  :  a  la  hn  ,  en-       p^^^^  .  vdu,  couvert  de  poils; 
fin  ;  concluùo.  pHosus. 

Parfaire: Achever,  terminer;  ^  Pendant  :  Descente ,  colline  ; 
peracere.  depcndere. 

Parfont  :  i^roiond;pro/undus.       Pensant,  peneande  .-Pénitent, 

Parfornir  ,  parfurnir  :  Ache-   repentant  ;  pœnitens. 
ver ,  mettre  à  fin.  PeneusB  :  Honteux  ,  confus  ; 

PARiNGAUs:£gaux,semblables.   de  pœna. 

Parlement  :  Entretien  ;  tenir       Penrk  :  Prendre  ;  prehendere. 
parlement ,  conférer ,  agiter ,  te-        Peks  :  Je  pense, 
nir  conseil.  Qui  croiroit  au  pre-        Pensis  ,  ;;«««///  •'  Pensif,  rê- 
mier  coup-d'œil  que  ce  mot  vien-   venr  ;  pensans. 
droit  de  parabola,  dont  on  a  fait        Pekssement  :  Pensée. 
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Per  :  Pair ,  pareil  ;  par. 
Perece  :  Paresse. 
Perent  :  Ils  paroissent;  pa' 
rent  ;  pert ,  il  paroît. 

Periebe  :  Carrière  de  pierres  ; 
mais  il  paroît  être  mis  pour  tom- 
beau au  vers  i44  du  Congié  Baude 
Fastoul. 

Pebtuis  :  Trou  ,  ouverture  ; 
de  pertusus. 

Pesakce  :  Peine ,  affliction  ;  de 
pondus. 

Peschiere  :  Pécheur. 

Peser   :   Chagriner  ,   fâcher  ; 
ponderare. 
PESME:Très-mauvais;;?ej,î  iwir/j. 

Pest  :  Il  nourrit  ;  pascit  ;  peu , 
nourri ,  rassasié. 

Peus  :  Pieu  ;  palus. 

Pieça:  Espace  de  temps ,  long- 
temps ;  de  spatium. 

Piet  :  Pied;  pes. 

PiEUR  :  Pire  ,  plus  mauvais  ; 
pejor. 

Piler  :  Pilier. 

PiNCHiER,  pincfter  :  Pincer. 

PiNiÉ  :  Peigné. 

PiOR,  piour:  Pire  ,  plus  mau- 
vais ;  pejor. 

Pis  :  La  poitrine. 

PiTAïfCHE  :  Contrition. 

PiTÉ  :  Pitié  ;  pietas. 
■  PiTEus  :  Misérable  ,  digne  de 
compassion. 

PiTosE  ,  pius  ,  piux  •  Miséri- 
cordieux. 

PiAiDiTJ  :  Avocat. 

P1.AIER  :  Blesser,  meurtrir. 

PiAiNsisT  :  Plaignit. 

PiAiT  :  Procès ,  débat ,  dessein , 
conseil ,  avis  *,  grant  plait,  juge- 
ment dernier. 

Planer  :  Défalquer, soustraire. 

Plege  :  Garant ,  caution. 

PlentÉ  :  Quantité,  abondance; 
plenitas. 

Plessié  :  Courbé ,  plié  ;  pli- 
catus. 

Plet.  Voye3  Plaît. 

Plevir  :  Promettre  avec  ser- 
inent. 

Pi.oïs  :  Pli  ;  plica. 


POR 

PtowcHiÉ  :  Plongé. 
Plor  ,;7/oMre;  Jepleure;^/oro. 
Plot   :  Plut  ;  plaçait  ;  plut , 
pluit. 

Plueve  :  Pluie  ;  pluvia. 
Pluisor ,  pluisour:  Plusieurs  ; 
plures. 

PoEz  :  Vous  pouvez  ;  poent , 
ils  peuvent. 

PoGNANT  :  Piquant ,  aiguillon- 
nant, du  verbe  poindre;  pungere. 

Poi  :  Peu;  âpoi,  peu  s'en  faut. 

PoiG  :  Poing  ;  pugnus. 

PoiGNÉis  :  Combat  ,  bataille  ; 
àepugna. 

Poignéouk  :  Chevalier,  soldat. 

PoiiÉs  :  Vous  pouviez. 

Poiw  :  Poignée  ;  àe  pugnus. 

Poindre  :  Piquer,  aiguillon- 
ner ;  parfornir  son  poindre  , 
aller  à  son  but ,  mettre  à  fin  ce 
que  l'on  a  entrepris  ;  pungere. 

Point  :  Moment ,  heure. 

PoioR  :  Plus  mauvais;  ^r/or. 

PoiscE  :  Puisse. 

PoisER  :  Peser,  fâcher,  cha- 
griner ,  molester  ;  de  pondus. 

PoiST  :  Pique;  pungit  ;  pût , 
posset. 

Poker  :  Pondre  ;  ponere. 

PooiR  :  Pouvoir  ;  de  poss*  ; 
poon ,  pouvons ,  possumus. 

PooR  :  Peur ,  crainte  ;  pavor. 

PoRCEL  :  Porc;  porciis. 

PoRCHACEMENT  :  Poursuite,in- 
trigue  ;  proquassatio. 

PoRCHACiER  :  Intriguer  ;  pro' 
q  u  as  s  are. 

PoRCHE.-Corps  delogis,maison. 

PoR  çou  :  Pour  cela. 

PoRÉE ,  poret  :  Porreau  ,  lé- 
gume. 

PoBPARLER  :  Discuter  ,  pro- 
poser. 

PoRPENssER ,  pourpenser.'Pré' 
méditer,  projeter,  réfléchir  ;  pen- 
sare. 

PoRROiz  :  Vous  pourrez. 

PoRSACE  :  Elle  fait  tant  que. 

PoRsiviB  ,  porsi\'re  :  Suivre  ; 
prosequi. 

PoKT  :  Je  porte  ;  porto. 


FBI 

PoRTASTER  :  Manier ,  tâter  a» 
tour. 

PosTis  :  Porte  ;  postis. 
Pot  :  Il  put  ;  potuit. 
Poterne  :  Fausse  porte. 
Pou  :  Peu. 

Pour  voir  :  En  vérité  ,  je  vous 
le  dis  pour  -voir;  pro  vero- 

PovERTE  :  Pauvreté; ^a?//7ert/M. 

Pox  :  Le  pouls  ;  piilsus. 

Praiax  ,  praiel  :  Prairie,  pré  ; 
pratum. 

Phametre  :  Promettre ,  pré- 
dire ;  promillere. 

Prece,  prèe  :  Prise. 

Preces  ;  Prières  ;  preces. 

Préeschor  :  Prédicateur;  prœ- 
dicator. 

Phemeraiw  :  Premier. 

Prendent:  Ils  prennent;  pren- 
</ez,  prenez  \prendoie,  jeprenois. 

Prejtge  :  Je  prenne. 

Prejîgiere  :  Heure  du  dîner  ; 
prandium. 

Prenhe  :  Prendre. 

Prese  :  Presse. 

Presist  :  Prît. 

Preu  ,  prens  ,  preuz  :  Profit , 
avantage  ;  profectus  ;  ci  ne  fait 
preu  ,  il  ne  fait  pas  bon  ici. 

Preu  ,  prex  :  Hardi ,  prudent  ; 
pntdens. 

Preudome  :  Homme  sage ,  pru- 
dent. On  entendoit  aussi  par  ce 
mot ,  un  gouverneur  ,  un  homme 
chargé  de  la  conduite  d'une  mai- 
son ,  le  maître  d'une  maison. 

Pri  :  Je  prie. 

Prime  :  D'abord ,  avant ,  au- 
paravant. 

PhincÉe  :  Principauté. 

Pris  :  Réputation  ,  considéra- 
tion. 

Pris  :  Je  prise  ,  yesûme;  petit 
pris ,  je  fais  peu  de  cas. 

Prisis  :  Je  pris. 

Prison  :  Prisonnier  ;  prensus. 
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Prissent  :  Prirent. 
Privée  :  Compagne,  amie  par- 
ticulière. 

Privéemewt  :  Secrètement. 
Phiveté  :  Secret ,  confidence. 
Privez  :  Familier ,  particulier. 
PROECE,^roejce;Valeur,bonté. 
Proi  :  Jeprie;de^TOicr,  prier; 
precari. 

Proiiere  :  Prière  ;  precatio.     ■ 

Proiser  :  Priser ,  estimer  ;  de 
prensare. 

Proisme  :  Prochain  ,  parent  ; 
proximus. 

Prooie  :  Prie  ;  precatur. 

Prous  :  Sage ,  prudent. 

Provende  :  Pitance,  nourri- 
ture, prébende. 

Provkvoisien  :  Monnoie  que. 
Thibaut,  comte  de  Champagne  , 
fit  battre  à  Provins.  * 

Provoire  :  Prêtre  ,  curé;  pro- 
visor ,  d'où  rue  des  Prouvaires 
à  Paris  ,  près  Saint-Eustache. 

Prox.  f^ojez  Preu. 

Pruef  ,  pruis  :  Je  prouve  ; 
probo. 

PucEixE  ;  puella. 

Puchier  :  Puiser;  de  puleiis. 

PuEENT  :  Ils  peuvent;  possunl; 
pues  .  tu  peux  ;  potes. 

Puer  :  Dehors  ;  foras. 

PuEUR  :  Puanteur  ;  putor. 

PuiE  :  Appui ,  pilier  ;  ^o£?/m m. 

PuiLLE  :  La  Pouille ,  province 
du  royaume  de  Naples. 

PuiR  :Puer,  rendre  de  mau- 
vaises odeurs  ;  piitrescere. 

Puis  ,  post  :  Puis  que ,  depuis 
que,  après  que;  posiqnam. 

PuLE  :  Peuple  ;  populus, 

PuLi-ENz  :  Puant ,  dégoûtant , 
infâme  ,  abject  ;  putidiis. 

PuN  :  Pomme. 

Put  ,  pute  :  Puant ,  infâme  ; 
putidus. 

Putois  :  Chat  sauvage- 
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\/'Aif  :  Qu'en. 

Qoi,  qoie ,  quoie :  Paisible, 
calme;  cjuielus. 

QuAissiÉ  :  Blessé ,  froissé. 

Qu ALLEU ,  qiiaillieu  :  Caillou. 

QuAJrc'oîf  :  Tout  ce  qu'on  ; 
quanie ,  quanque ,  tout  ce  que , 
autant  que  ;  quœcumque. 

QuAHTEi.  :  Combien  ,  quel 
nombre. 

QuARANTAiwE  :  Carémc. 

QuARRiAx  :  Javelot. 

QuARRiERE  :  Route. 

QuARTAiwE  :  Fièvre  quarte. 

QuAssE,  quassez  ■  Abattu  ,  dé- 
couragé. 

QuATiNus  (faire le)  :  Je  crois 
qu'il  signifie ,  flatter,  faire  basse- 
ment sa  cour. 


QuATiR  :  Se  blotir ,  se  tapir  , 
se  cacher. 

Que  que  :  Tandis  que. 

QuENS ,  cuens  :  Comte  ;  cornes. 

Querhe  :  Chercher  ,  deman- 
der ;  quœrere. 

QuEs  ,  qiieiii  ■•  Quel ,  quels. 

Qu ESTER  :  Chercher. 

Queurekt  :  Courent  ;  currunt; 
queurt,  il  court;  currit. 

Quex  :  Quels. 

Quiuer.  Voyez  Cuider. 

QuiER  ;  Cherche. 

QuiNTAiNE  :  Sorte  de  jeu  et 
d'exercice  militaire. 

QuiR  :  Cuir  ;  corium. 

Quis,  quise  :  Cherché. 

QuisissEAT  :  Cherchassent. 

QuissE  :  Cuisse. 

QuiTÉE  ;  Liberté  ,  franchise. 
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R'a  :  Il  a. 

Racater  :  Réacheter  ;  de  re, 
itcrùtn ,  et  acccptare. 

Racourcié  :  Raccourci. 

Rade:  Rapide,  prompt. 

Radrechier  :  Revenir. 

Raember.  Voyez  Raiembre. 

Raempli  :  Rempli,  comblé. 

Raekchoiî  ,  raanchon  ,  raen- 
çon  .'Rachat ,  rançon  ;  redemptio. 

Raie  :  Rayon  ;  radius. 

Raiembre  ,  raember  ■  Rache- 
ter ;  redimere.  Il  est  aussi  subs- 
tantif. Hue  de  Tabarie ,  vers  47  « 
dit  qu'il  choisira  le  raiembre. 

Rain AELE  :  Raisonnable. 

R.MNE  :  Royaume;  regnum. 

Rais  :  Rayons  ;  radii. 

Raison  (mettre  à)  :  Parler. 

Râler  (le)  :  Le  retour. 

Raloier  :  Ralier. 

Ramé  :  Couvert  de  feuilles. 

Ramemoer  ,  ramembrer:  Rap- 
peler à  la  mémoire ,  se  souvenir. 

Ramembr ANCHE ,  ramembraii- 


ce  :  Mémoire  ,  souvenir  ;  reme- 
moratio. 

Ramektevoir.  Voj.  Ramem- 

BER. 

Ramposner  :  Railler. 

Ramprone  :  Raillerie ,  insulte. 

Randon  :  Secousse. 

R  VPAIE1;  :  Radoucir ,  satisfaire. 

Rap.viiet  :  Radouci,  satisfait." 

Rassaneh  (se):  Reprendre. 

Rastel  :  Râteau. 

R'atraire  :  Rappeler  ,  faire 
revenir. 

Raverdie  :  Verdure,  gazon. 

Ravine  :  Violence;  rapiria. 

Raviser  :  Reconnoître. 

Ravoier  (se)  :  Rentrer  en  soi- 
même. 

Re  :  Cette  syllabe ,  devant  tous 
les  verbes ,  signifie  iterum ,  de- 
rechef, une  autre  fois,  encore 
une  fois. 

R  EAU  TÉ  :  Royaume. 

Rebokse  :  Déréglée ,  rebutante. 

Recaker  :  Braire  comme  un 
âne. 


REM 

Recaoir,  rechaoir:  Retomber. 
Recaullir  :  Accueillir  ,  rece- 
voir. 

Recercxlé  :  Crêpé  ,  frisé  , 
bouclé. 

Recet  :  Lieu  de  défense  et  de 
retraite ,  château  fort. 

Rechoivre  :  Recevoir. 

Recief  (de)  :  Derechef. 

Reci,\im  :  Je  rappelle. 

Reciain  :  Refuge ,  consolation . 

Reconvoier  :  Reconduire,  ac- 
compagner. 

Recorder  :  Rappeler ,  se  sou- 
venir ;  recordari. 

Recouvrieh  :  Ressource,  re- 
cours. 

Recovrer  :  Récupérer  ,  réité- 
rer, recommencer;  reciiperare. 

Recréant  ,  recréu  :  Lâche. 

Recroire  :  Se  relâcher,  cesser, 
se  dégoûter. 

Redoteh  :  Craindre. 
•  Refais  :  Gros  et  gras. 

Référer  :  Rapporter;  referre. 

Repiert  :  Frappe  de  nouveau. 

Reflamboier  :  Briller. 

Refretoir  :  Réfectoire. 

Refroider  :  Devenir  froid. 

Regiber  :  Regimber,  se  cabrer. 

Regnablemeitt  :  Raisonnable- 
ment. 

Regîté  :  Royaume  ,  pays. 

Rehaitiek  :  Réjouir  ,  encou- 
rager. 

Remobdé  :  Raccommodé  ,  ré- 
paré. 

Rejon  :  Région  ,  contrée. 

Rekief  (de)  :  Derechef. 

Relai  (faire)  :  Abandonner. 

Relevée  :  L'après-dînée. 

Relief  :  Rachat  ,  droit  sei- 
gneurial. 

Remain  ,  remaing . •Demeure , 
reste  ;  remaigne ,  qu'il  reste  ;  de 
remaindre,  reinanoir  ;  remanere. 

Remembrer.   Voyez  Rameh- 

BRER. 

Remenroit  :  Il  rameneroit. 
Remes,  remez:  Resté,demeuré. 
Remest  :  Il  demeure  ;  renianet. 
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Remirer  :  Considérer,  exami- 
ner ;  mirari. 

Remis  :  Fatigué  ,  déchiré. 

Rempains  :  Rempli. 

RENARniE  :  Ruse,  détour. 

Rekclus  :  Reclus  ,  solitaire. 

Resge  :  Baudrier,  ceinturon. 

Rekié,  renoiV." Renégat,  infi- 
dèle. 

Rewomoit  :  Le  bruit  couroit. 

Rente;  de  redditus. 

Renuef  :  Nouveau. 

Resvoiser  :  Se  réjouir. 

Renvoisie  :  Gai,  joyeux. 

Repaire  :  Séjour  ,  habitation , 
retour. 

Refaihier  ,  reperler  :  Revenir; 
reperire. 

Repasser  :  Se  rétablir  d'une 
maladie  ;  d'itenim.  et  passiis;  car 
notre  mot  passer  s'est  formé  de 
pas  su  s. 

Repoijkt  :  Fin  ,  rusé. 

Reponans  (jouer  à)  :  Se  ca- 
cher ,  se  retirer. 

Repomre  :  Cacher. 

Repost  :  Caché. 

Repostailles  :  Secrets. 

Reprover  :  Reprocher  :  repro- 
bare. 

Repruef  :  Rappelle, rapporte. 

Repu  :  Enfoncé  ,  caché. 

Reqoi  :  Coin  ,  cachette  ;  en 
reqoi  ,  en  secret. 

Requerre  :  Chercher ,  deman- 
der. 

Requeurt  :  Revient,  retourne. 

RÉs  :  Place,  lieu,  domicile. 

RÉs  :  Rasé  ,  tondu. 

Resbvudi  :  Réjoui,  ragaillardi. 

Rescorre  ,  resconrre  :  Sauver , 
défendre  ;  reciiperare. 

Reseroi  :  Seroit  de  nouveau. 

Respasser.  Voyez  Repasser. 

Respit  :  Terme ,  délai. 

Responez  :  Répondez. 

Respons  :  Réponse. 

Restor  :  Dédommagement ,  ré- 
compense. 

Restorer  :  Réparer,  rétablir. 

Reter  :  Accuser,  soupçonner. 

Retoi-ih  :  Enlever ,  reprendre. 
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Retor  ;  Retour. 

Retraire  ,  refrere  ;  Retracer , 
exposer ,  réciter  ,  raconter  ;  re- 
trahere. 

Retraire  :  Se  retirer. 

Reube  :  Robe  ,  habit. 

Reuber  :  Voler ,  dérober. 

Revei.  ,  revelon  :  Joie ,  gaieté. 

Revendrez  :  Vous  reviendrez. 

Reverser  :  Relever. 

Revescu  :  Ressuscité. 

Revider  :  Voir,  visiter. 

Revivre  :  Ressusciter. 

Revoise  :  Il  retourne. 

RiBER  :  Jouer  ,  folâtrer. 

Rice  :  Riche. 

Riens  :  Rien,  chose;  res.  Quand 
on  dit ,  il  n'y  a  rien ,  non  est  res. 

RiGOT  :  Ruisseau. 

RiMoiER  :  Faire  des  vers  ;  de 
rliythmus. 

R'iRA  :  Ira  de  nouveau. 
"    Rivière  :  Pays ,  canton. 

RoAM  :  Rouen. 

RoBARDEL  :  Curieux  d'ajuste- 
ment ,  recherché  dans  ses  habits. 

RoE  :  Roue. 


SAN 

RoELE  :  Espèce  de  petite  mcm- 
noie. 

RoGE  ,  roigne  .'Rouge. 

Roi ,  rois  •  Filets  ;  rete. 

RoiNGNE  :  Gale. 

RoiNSE  :  Ronce,  épine. 

RoisN  1ER  :  Raser  ,  tondre. 

RoisoLE  :  Espèce  de  gâteau. 

RoNcis  :  Cheval  de  service. 

RoNT  :  Il  rompt. 

RooiGNER  :  Tondre  ,  raser. 

Route  :  Rompue  ;  de  rumpere, 
riiptum.  Une  route  est  un  che- 
min frayé  ;  iter  fracinm.  De-là 
on  a  donné  le  nom  de  routes  à 
des  compagnies  d'hommes. 

RouvELEMT  :  Vermeil  ;  rubes- 
cens. 

RouvER  ,  ruever  :  Prier  ,  de- 
mander ;  rogare.  D'où  ruist ,  ro- 
gavit  ;  et  roget  au  subjonctif. 

Ruer  :  Jeter. 

RuisE  :  Je  prie  ,  je  demande  ; 
de  rogare. 

RuisMER  :  Devenir  enrhumé. 

RuMGANT  :  Rongeant. 

RusiB  :  Grossier  ,  rustre. 


Ô'a  :  Si  a. 

S'aairer  :  Se  placer  ,  se  loger. 

S'aaht  :  S'enflamme ,  s'em- 
presse. 

Sacans  :  Instruit ,  bien  appris  ; 
sciens. 

Sage  :  Qu'il  sache  ;  sciât  ;  sa- 
ces  ,  sache  ,  apprens. 

Sacher  ,  sac/lier  ,  saichier  : 
Tirer  en  secouant  et  avec  vio- 
lence; d'où. saccade ,  élancement. 

Sacraire  :  Reliquaire  ,  sanc- 
tuaire. 

Sade  :  Doux ,  agréable ,  gra- 
cieux ;  suavis. 

S'afaiter  :  Se  réconcilier  , 
faire  sa  paix. 

S'aïe  :  Son  aide,  son  secours. 

Saie  :  Ancien  vêtement ,  habit 
de  dessus  ;  sagnm. 

Saigner  (se)  :  Faire  le  signe 


S'aigue  :  Son  eau. 

Saille  :  Il  sorte. 

Saïn  :  Graisse  des  animaux. 

Sains  :  Cloches  ;  signa. 

Saintisme  ;  Très-saint  ;  sanc' 
tissimus. 

Saintuaire  :  Reliquaire. 

S  aïs  NE  :  Sarrasin. 

Sakiex  :  Tiré. 

S'alÉs  :  Et  allez. 

Salir  ,  sailir;  Sauter,  sortir  , 
jaillir. 

Salmon  :  Saumon. 

Salt  :  Saute,  sauve,  conserve. 

Salverre  :  Sauveur. 

Samblanz  :  Air  de  visage ,  ap- 
parence ,  extérieur. 

S'ambléure  ;  Son  pas  d'amble. 

S'ame  :  Son  ame. 

S'aiwembber    :    Prendre     un 
corps. 
,  ^^^jj,<^f Ej^BKT^;J^implement. 


Sani-er  :  Sembler, ressembler; 
simiilare. 

S'apareller  :  Se  comparer. 

S'aplommer  :  S'appesantir,  de- 
venir lent. 

Sara  :  Il  saura  ;  saroni  ,  ils 
sauront. 

Sauci  AUX  :  Pieux  faits  avec  des 
branches  de  saules  ;  salix. 

Sauder  :  Guérir. 

Saupris  :  Surpris  ,  épris. 

Saure  :  Payer  ;  solvere, 

Saus  :  Sauve. 

Saut,  participe  du  verbe  salir. 

S'autretant  :  Si  autant. 

Sauvage  :  Sauvage ,  féroce. 

Sauvemeict  :  Sûrement  ,  en 
sûreté. 

Sauver  E  :  Sauveur. 

Sauveté  (à)  :  En  sûreté. 

Saveroit  :  Il  connoîtroit ,  il 
sauroit. 

S'avions  :  Si  nous  avions. 

Savoh  :  Sauce  ;  sapor. 

Savoreux,  savourons:  Agréa- 
ble ,  savoureux. 

Se  :  Pour  sa. 

Seax  :  Sceaux. 

Sebelin  (marte  )  :  Marte  zibe- 
line ,  fourrure  précieuse.  Dans  la 
Bataille  des  Vins  ,  celui  de  la  Ro- 
chelle dit  qu'il  est  le  sebelin  de 
tous  les  autres  ,  pour  dire  qu'il 
est  le  meilleur. 

Seg!? ER.  Voyez  Saigner. 

Segretaii»  :  Sacristain. 

Sei  :  Soif  ;  sitls. 

Seigneur  :  Ce  mot  ne  vient  pas 
de  je/zjor,  maisde  ji^w/t/n,  insi- 
gnior.  Voy.  la  Dissertation  sur  les 
étymologies,pag.  47  de  ce  vol  urne. 

Seignier.  /''o^ez  Saigner. 

Seille  :  Seau. 

Seintuaire  :  Reliquaire. 

Séïr  :  Convenir. 

Seke  :  Sec ,  sèche  ;  siccus. 

Selons  :  Le  long. 

Semancer  :  Croître,produire. 

Sesiblanx  :  Ressemblant  ;  si- 
milis- 

Semondre  :  Avertir ,  inviter  , 
prier,  solliciter. 
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Semonsse  :  Invitation ,  som- 
mation. 

S'en  :  Si  on  ;  s'en  lo  ,  et  j'en 
remercie. 

Sen  :  Son  ;  suus. 

Sené  :  Plein  de  sens,  sage,  pru- 
dent ;  sensaiiis. 

Senepianche  :  Signification. 

Senglement  :  Simplement. 

Sen  irons  :  Il  faut  lire  s'en 
irons ,  et  nous  nous  en  irons. 

S'ensaigne  ,  s'ensengne  :  Son- 
enseigne  ,  son  drapeau,  sa  ban- 
nière. 

Sente  ,  seniele  :  Petit  sentier; 
semita. 

S'entente  :  Son  attention , 
ses  soins. 

Senuec  :  Sans  cela;  sine  hoc. 

Seoir  :  Plaire ,  convenir;  seoit, 
plaisoit. 

Septime  :  Septième;  septimus. 

Sept-mois  :  Samois ,  commune 
de  rOrléanois. 

Sequ ANGE ,  séquence  •'  Graduel 
et  prose  qui  se  chantent  entre 
l'épître  et  l'évangile. 

Seraine  :  Syrène. 

Sereur  :  Sœur  ;  soror. 

Serf  :  Je  sers. 

Sergant  ,  serjant  :  Serviteur; 
serviens. 

Seri  ,  série  :  Doux  ,  paisible , 
tranquille. 

Serpentine  :  Venimeuse. 

Serra  :  Il  sera ,  il  s'assiéra  ; 
serras ,  tu  t'assiéras. 

Servantois  :  Chant  sérieux , 
chanson. 

Ses  :  Et  les. 

S'esgoelloite  :  Son  écuelle. 

Sesine  :  Possession. 

S'eskeut  :  S'éloigne. 

Set  :  Sept  ;  seplent. 

Setoille  :  Espèce  de  petit  pois« 
son. 

Seu  :  Seul;  sureau. 

Seug  :  J'ai  coutume.  y 

Seuch  :  Je  sus. 

Seue  :  Sa,  sienne;  sua. 

Seur  :  Assuré  ,  sûr. 

Seurcot  :  Sorte  de  vî-tcment 
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commun    aux  homme*   et   aux 
femmes. 

Seursemé  :  Corrompu. 

Seus  ,  seux  ••  Seul  ;  solus. 

Sejjt  :  Il  sut. 

Sevent  :  Ils  savent  ;  sciant. 

Sevrée  :  Séparée. 

Si  :  Ses  ,  autant ,  ainsi  ;  de  si 
en  sont ,  d'un  bout  à  l'autre. 

SiECE  :  S'asseye  ;  sedeal  ;  siés  , 
je  suis  assis. 

SiELT,  xiet  •■  Il  convient ,  il  plaît. 

S'iEZ  (et)  :  Et  tu  es. 

SiGNouRiE  :  Seigneurie. 

S'iRE  :  Sa  colère. 

SisT  :  Est  situé  ;   sissent ,  ils 
conviennent. 

SisTiER:Septier,mesuredevin. 

Siu  :  Suif. 

SiUE  :  Sieiinç  ;  sua. 

SivE  :  Sienne  ;  sua  ;  suive  ;  se- 
quatur. 

So  :  Sur. 

SociLLE  :  Sourcil. 
,     SoE  :  Sienne. 

SoEP  :  Doucement ,  agréable- 
ment ;  suaviter. 

SoFFERRoiT  :  Il  souffrirolt ,  il 
préféreroit. 

Soi ,  sois  ■'  Soif;  sids. 

SoiER  :  Scier  ,  couper  le  bled. 

Soif  :  Ilaie.  Voyez  Coif. 

SoiREMENT  :  Serment. 
*    SoisTE  :  Société. 

S'oit  :  Lire  si  oit,  et  il  écoute. 

Sol  :  Paye  ;  sohe. 

SoLACiER  :  Soulager. 

SoLAUs  :  Soleil. 

SoLiVZ  :  Consolation  ,  sâulage- 
ment. 

SoLLERs  :  Souliers. 

SoLoiR   :  Avoir  coutume  ;  so- 
lere;  saliez  ,  vous  aviez  coutume. 

SoiTis  :  Ingénieux  ,  adroit. 

SoaiE  ,  somme  :  Via  ,   résultat 
d'une  chose  ;  cliarge  ,  fardeau. 

S'omelIe  :  Son  homélie. 

SoMM.ius  :  Sommeil. 

Sox  :  Petite  chanson. 

S'oNMOR  :  Son  honneur. 

SoR  ,  sore  :  Sur,  nu  dessus; 
super ,  supra. 


SUR 

S'oA  :  Si  à  présent. 

SoRcoT.  Voyez  Seuucot. 

SoRCOTELET    :    Diminutif  du 
mot  précédent. 

SoRDRA  :  Jaillira. 

SoREKT  :  Ils  surent. 

SoROs  :  Cal  us ,  dureté. 

S'oRRAi ,  si  orrai  :  Et  j'aurai , 
j'entendrai. 

SoRSEMÉE  (  langue  )  :  Mauvaise 
langue. 

Sort  :  Sourd  ;  snrdiis. 

SoRviT  :  Apperçut. 

Sos  :  Sot  ;  slnltus. 

SosTiNT  :  Il  soutint. 

S'oT ,  si  o<  .•  Et  il  eu  t  ;  il  entend. 

Sot  :  Il  savoit  ,  il  sut. 

SouuuiAMT  :  Soldats  soudoyés. 

SouEF  :  Doux,  agréable  ;  suw 
vis  ;  doucement  ;  sua\>iier. 

SouFFRAiGNErTourmente,  ex- 
cède. 

S0UFFKA.ITE  ,    soufrete  •    Di- 
sette ,  pauvreté. 

SouHAiDiEH  :  Souhaiter. 

SoifLAs  ,  soulaz  •'  Consolation , 
plaisir  ;  solatium. 

SouLLANT  :  Souillant,  salissant. 

SouMAX  :  Sommeil  ;  somnium- 

Sou  ME.  V  oyez  Some. 

Souple  :  Abattu. 

SouPLOiEH  :  Faire  plier. 

SouR  :  Sur  ;  suprà. 

SouRCHiu  :  Sourcil. 

SouRSAMÉ.  Voyez  Seursemé. 

SousiEL  :  Sous  le  ciel. 

SouTAiNE  :    Solitaire  ,  isolée. 

SouxiL ,  soutiu  :  Subtil,  adroit, 
juste. 

Souviw  :  Couché   sur  le  dos  , 
penché  ,  incliné. 

SouvRAiNE  :  Souveraine. 

SoviGNE  :  Il  souvienne. 

Soz  :  Sot;  stultus;  seul  ;  soins; 
sous;  sitù. 

SozLEVER  ;  .Soulever. 

SozRiAivT  :  Souriant. 

SuEiL  :  .l'ai  coutume  ;  soleo. 

SuEM  :  Sien  ;  suus. 

Sueur  :  Cordonnier. 

SuiH  :  Suivre  ;  seefui. 

SuKCOT.  Voyez  Sbubcot. 


TIN 
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A  AIE  :  Aïeul ,  grand-père. 

Taille  :  Impôt, contribution. 

Taint  :  Pâle ,  blême. 

Taisih  :  Taire. 

Take  :  Tache. 

Talent  :  Volonté,  envie,  désir. 

TAMBUKER:Battre  du  tambour. 

Tans  (cent  mile)  :  Cent  mille 
fois  ;  Lans  jors  ,  tant  de  jours ,  si 
long-temps  ;  tans  leus ,  autantde 
lieux. 

Takte  :  Autantde,  un  si  grand 
nombre. 

Tabente:  Petit  lézard  fort  laid. 

Targeb  :  Différer. 

Taule  .-Table;  tabula. 

Taurra  :  Otera  ,  fera  perdre. 

Tece  :  Qualité. 

Temolte  :  Tumulte,  bruit. 

Tempes  :  Temps ,  saison  ;  tem- 
pus. 

TempestÉ  :  Agité,  tourmenté. 

Tempoire  :  Temps  ;  tempiis. 

Tenc.er  ,  tenchier ,  linchier: 
Disputer,  quereller,  défendre. 

Tençoit  :  Peine,  chagrin ,  con- 
trariété. 

Tenement  :  Fief,  terre. 

Tesez  votre  voie: Passez  vo- 
tre chemin. 

Tejtrai  :  Je  tiendrai; ie«/o/if, 
ils  tiendront. 

Teitrememt  :  Tendrement  ; 
tenerè. 

Tensek  ,  lens.'ier  :  Protéger , 
défendre.  Voyez  Tencer. 

Terdre  :  Essuyer  ;  tordre. 

Termine  :  Terme  ;  lerminus. 

Tes  ,  teiis  :  Tels  ;  taies  ;  tes 
cent,  manière  de  parler  qui  se 
rencontre  souvent  chez  nos  an- 
ciens poètes  et  romanciers ,  pour 
exprimer  un  grand  nombre. 

Ti  :  Tes,  les  tiens,  toi;  lui. 

TiEG  :  Je  tiens. 

TiERE  :  Terre  ;  terra. 

TiEX  :  Tel  ;  talis. 

TiLL  :  Corde ,  ficelle ,  chanvre. 

TiNE  :  Vaisseau  propre  à  por- 
ter la  vendange. 


Tire  (en  une)  :  D'une  seule 
fois ,  sans  interruption. 

Tissu  :  Ceinture  tressée. 

ToE  :  Tienne  ;  tua. 

ToiLLE  :Ote,  retire  ;  de  tollere. 

ToLEKT  :  Ils  ôtent ,  ils  enlè- 
vent ;  lolltint. 

ToLESTE  :  Tolède ,  ville  d'Es- 
pagne. 

Toloite  :  Otée  ,  enlevée. 

ToLT  :  Il  ôte  ;  tollit. 

ToLU  :  Oté  ,  pris,  enlevé. 

ToR  :  Tour  ;  tnrris. 

ToRKLE  :  Trouble. 

ToRNiERE  :Tonnerre  ;  tonitru. 

Tornoiement:  Joute,  tournoi. 

Tors  :  La  ville  de  Tours. 

Tort  :  Il  tourne. 

Tortel  :  Gâteau. 

ToRTis  :  Torche,  flambeau. 

ToscHAi  :  Touchai. 

TosTÉE  :  Grillade. 

TouAiLLE:  Serviette,  nappe. 

TouRNOiER  :  Jouter  à  cheval 
en  tournant  autour  d'une  place. 

TouRSER  :  Charger. 

TouBTEL  :  Gâteau. 

TousDis  :  Toujours. 

TouTEVoiE  :  Cependant. 

Tox  :  Toux  ;  tiissis. 

Toz  TANS  :  Toujours. 

Tracher  ,  trader  :  Chercher, 
suivre  à  la  trace. 

Thaien  :  Ils  se  retirent. 

Tbaiente:  Attrayante,  sédui- 
sante. 

Tbaïn  :  Manteau  ,  ou  autre 
partie  de  l'habillement. 

Traire  :  Aller ,  tirer,  retirer. 

Traire  a  tesmoing  :  Prendre 
à  témoin. 

Traitice  :  Douce  ,  jolie ,  at- 
trayante. 

Tbamettre  :  Envoyer. 

Trangloz  :  Engloutis. 

Thastre  :  Poutre  ;  traies. 

Travers  :  Peines  ,  traverses. 

Tré,  tref  :  Tente,  pavillon. 

Treble  :  Triple. 

Tkemehel  :  i'-spèce  de  jeu. 
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Trere.  Voyez  Traire. 

Très  :  Au-delà  ;  trans. 

Très  :  Depuis,  dès  ;  il  va. 

Tbf.sbucher  :  Renverser. 

Tresce  :  Sorte  de  danse. 

Trespas  :  Passage  ;  je  passe. 

Trespasser  :  Passer  outre. 

Tressaillir  :  Franchir  ;  d'où 
iressaut,  je  franchis. 

Tressuer  :  Suer,être  en  sueur. 

Trestant  :  Tant. 

Trestorner  :  Différer. 

Trestot  :  Tout  ;  trestoiites  , 
toutes  en  général  ;  crestuit ,  tous. 

Treu  :  Trou. 

Tribol  :  Peine,  affliction. 

Triboulere,  triùouleiir  :  Ce- 
lui qui  vexe,  qui  fait  des  injus- 
tices. 


VES 

Tristre  :  Triste  ;  tristis-. 

Trive  :  Trêve. 

Trosse  :  Charge ,  fardeau. 

Troverre  ,  iroveur  :  Nom  que 
se  donnoient  nos  anciens  poètes , 
parce  qu'ils  trouvoient  ou  inven- 
toient  la  plupart  des  sujets  qu'ils 
riinoient. 

Truandie  :  Imposture ,  men- 
songe. 

Trua  jrz:Mendiant,  imposteur. 

Trueve  :  Il  trouve. 

Trufer  :  Railler,  moquer. 

Truis  ,  truise  :  Je  trouve  , 
j'invente. 

Trut  :  Tour  ,  ruse,  finesse. 

TuiT  :  Tous;  toti. 

ToMER  :  Tomber. 


U 


u  :  Ou;  vel ;  où,  nbi, 
Uel  :  OEil  ;  ocnliis. 
Ueus  :  OEufs  ;  ova. 
Uevre  :  OEuvre ,  action. 


Ui  :  Aujourd'hui. 
Uis  :  Porte;  ottiiim. 
Ultime  :  Dernière;  ulliina. 
Us  :  Porte  ;  ostium- 


V  ace  :  Vache  ;  vacca. 

Vail  :  Je  vaux. 

Vair  :  De  couleurs  différentes  ; 
variiis  ;  étoit  aussi  une  fourrure 
très-eslimée  des  Anciens. 

Vairet  :  Diminutif  du  mot 
précédent. 

Vairol,  •yatron  ;  Loup-garou. 

Vait  :  Il  va. 

Valet  :  Jeune  homme. 

Valt  :  Il  vaut. 

Vant  :  Je  vante. 

Vantance  :  Jactance. 

Vasselage  :  Courage. 

Vaurai  :  Je  youdrû'f  vaurent, 
ils  voulurent  ;  vaurriez  ,  vous 
"voudriez. 

Vaurrai  :  Je  vaudrai. 

Vaits  :  Vallée. 

Vausissiez  :  Voulussiez. 

Vausist  :  Il  valût. 

Vaut  :  Il  veut. 

Vaiitif.  :  Voûtée. 


Vavassor:  Arrière-vassal ,  ser- 
gent-, huissier. 

VÉEL  :  Un  veau. 

Véer  :  Refuser. 

Vées  :  Voyez. 

Veez-ci  :  Voici. 

Veir  :  Voir;  -videre. 

Velle  :  Il  veille. 

Vels  :  Je  veux  ;  velt ,  il  veut. 

A^ENEsoir  :  Venaison. 

Venist  :  Qu'il  vînt. 

Venra  :  Il  viendra;  vcraroif, 
il  viendroit. 

Vbwredi  :  Vendredi  ;  veneris 
dles. 

Veoie  :  Je  voyois  ;  veomes  , 
nous  voyons. 

Verai  :  Vrai;  vents. 

Vergele  :  Petite  baguette  ; 
de  -virga. 

Vermaux  :  Vermeil ,  rouge. 

Vas  :  Voyez. 

Veschie  :  Il  vécut. 

Vesprf.s  : 


YSE 


YSE 


465 


Vbsprbs  :  Le  soir  ;  vesperce. 

Vesque  :  Evéque. 

Vestube  :  Habit ,  tout  ce  qui 
concerne  le  vêtement. 

Veule  :  Paresseux  ,  lâche. 

Vez  :  Voyez;  vez  me  chi,  me 
voici. 

ViAiRE  :  Visage. 

ViAUs  :  Donc. 

ViELEB  :  Jouer  de  la  yielle. 

ViEz  :  Vieux,  âgé. 

ViEz  ,  -viens ,  vin  •  Vil  ;  vilis. 

Vigne  :  Il  vienne. 

Vilain  :  Serf,  roturier. 

ViLONiE ,  vilounie  :  Vilenie  , 
insulte. 

ViiTANCE ,  vihé  :  Mépris. 
-  ViNAGE  :  Voisinage. 

Viole  :  Vielle. 

Vis  :  Visage  ;  vil  ;  vivant  ; 
porte  ;  avis  ;  ce  in'esL  -vis  ,  il  me 
semble,  à  mon  avis. 

VisNAGE,  Voisinage. 

Vis-QuENS  :  Vicomte. 


Vit  AILLES  :  Vivres,  toute  es- 
pèce d'alimens. 

ViUTÉ  :  Vilité;  vilitas.  Ce  mot 
nous  manque. 

Vix  :  Vieux. 

Vo  :  Vôtre. 

VoEL  :  Je  veux,  volo  /volonté. 

Voir  ,  voire  :  Vrai ,  vérité  ; 
même  ,  vraiment. 

Vois  :  Je  vais. 

Vois  me  chi  :  Me  voici. 

VoisE  :  Que  j'aille  ,  que  l'on 
aille. 

VoisT  :  Aille  ,  au  subjonctif; 
vadat ,  de  vadere. 

VoLENTiu  :  Enclin. 

Volt  :  Il  veut  ;  vult. 

VossiT  ,  voussist  :  Voulût  ; 
"voluisset ;  vourent ,  voulurent; 
voluerunt  ;  vouriiés  ,  voudriez  ; 
voiississe ,  j'eusse  voulu;  vout , 
il  voulut;  volait. 

Voz  :  Voeux  ;  vota. 

Vdider  :  Quitter. 


w 
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AGE  :  Gage.  WERBLOiER:Parlerhaut,réciter. 

Wairon.  Voyez  Vairon.  Widek  ,   wldier  :    Quitter  , 

WabdÉ  :  Gardé.  abandonner. 

V^AU-EBRANT  :  A  l'avcnturc.  Widive  :  Chose  de  néant ,  qui 

Welent  :  Ils  veulent;  volant,   n'a  rien  de  réel. 


XsEirGRiN  :  Un  loup. 

On  n'a  pas  discuté  toutes  les  significations  et  les  étymologies  des 
mots  de  ce  Glossaire  ,  afin  de  ne  pas  trop  grossir  ce  volume  ;  mais 
le  lecteur  pourra  consulter  le  Glossaire  de  la  Langue  Romane  ,  de 
M.  J.  B.  B.  Roquefort,  que  le  même  Libraire  vient  de  publier. 


FIN   DU   GLOSSAIRE. 
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